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Éktrait  du  commencement  du  X.  Tome 
des  Aàes  Publics  d'' Angleterre. 

E  X.  Tome  des  Kàes  Fit-' 
iblics  contient  les  Ades., 
'  quiregardent  les  deux  der- 
'  nic'res  annc'es  du  Régne  de 
Henri  V.  &  une  partie  de  celui  de 
Henri  V  I.  Je  réferverai  le  Régne 
àt  HeKri  V I.  pour  un  autre  Extrait, 
i&  me  bornerai  ,  dans  celui-ci,  aux 
Ades  qui  fe  raportent  à  Henri  Y, 
depuis  que  ce  Prince  eut  figné  là 
Paix  de  Troye  ,  jufqu'à  fa  mort. 
Quoi  que  ce  qui  refte  de  ce  Régne 
n'occupe  dans  ce  X.Tome  que  25-0 
pages  ,  on  ne  laifTe  pas  d'y  trouver 
-'J'om.m.P.i.  A  di- 
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diverfes  chofcs  qui  peuvent  fervir  à 
réclairciflement  des  Hiftoires  de 
France  &  d'Angleterre. 

La  Paix  deTroye  auroit  pu  réta- 
i>lir  la  tranquillité  en  France  ,fî 
ioUs  les  François  l'eufTent  acceptée; 
Il  y  a  même  beaucoup  d'apparence, 
que  s'ils  fe  fuiTent  tous  accordez  à 
la  rejetter  ,  leur  union  en  ce  point 
auroit  enfin  produit  le  même  effet- 
En  ce  cas-là  ,  le  Roi  d'Angleterre 
àiiroit  été  trop  foible ,  pour  les  for- 
cer à  l'pbferver.  S'ils  euffent  été 
fages ,  ils  auroient  pris  ,  tous  en- 
femble ,  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
partis.  Par-là  ,  ils  fe  feroient  pro- 
curé un  repos ,  auquel  leur  divifion 
mettoit  des  obftacles  invincibles, 
À  ne  confidérer  que  leur  propre  in- 
térêt ,  il  devoit  à-peu-.près  leur  être 
indifférent  ,  que  la  France  fût  gou- 
vernée par  un  Roi  d'Angleterre,  ou 
par  un  Prince  de  la  Maifon  de  Var- 
iais. Ils  ne  pouvoient  guère  efpérer 
d'être  plus  heureux ,'  fous  l'un  ,  que 
fous  l'autre.  Ainfî  ,  l'on  peut  di- 
re ,  que  dans  la  querelle  qui  avoit 
<iéja  fait  couler  tant  de  fang  des 
4eux  Peuples  ennemis  \  il  ne  s'a- 
gilfoit  proprement ,  que  des  intérêts 
des  deux  Maifons ,  qui  fe  difpu- 
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toîent  la  Couronne  de  France  ;  & 
peu,  ou  point  de  ceux  des  François 
en  général.  Mais  ,  en  femblables 
occafions  ,  le  peuple  eft  ,  ordinai- 
rement ,  la  dupe  des  Princes.  11 
prend  leurs  intérêts  avec  chaleur , 
comme  lî  c'étoient  les  fiens  propres; 
fans  confidérer,  que  de  quelque  cô- 
té que  la  vidoire  fe  tourne,  le  fuc« 
ces  lui  en  eft  prefque  toujours  égale- 
ment défavantageux. 

Dans  la  difpolîtion ,  où  les  Fran- 
çois fe  trouv oient  ,  le  Traité  qui 
venoit  de  fe  conclurre  ,  loin  d'a- 
voir terminé  la  guerre  ,  fourniflbit 
aux  deux  Partis  de  nouveaux  motifs, 
pour  la  continuer.  Avant  cette  Paix, 
Henri  V.auroit  pu  fe  contenter  d'u- 
ne partie  de  la  France  ,  &  lailTer  le 
refte  à  la  Famille  de  Vdo'u.  C'étoît 
fur  ce  pied-là  ,  que  la  Paix  de  Bré' 
tigny  s*étoit  faite  autrefois ,  du  tems 
à"* Edouard  1 1 1.  &  c'étoit  fur  un  par- 
tage à-peu-près  femblable  ,  qu'é- 
toient  fondées  toutes  les  Négocia- 
tions de  Paix  ,  depuis  que  Henri  V", 
«voit  renouvelle  la  guerre.  Mais 
depuis  que  la  Paix  de  Troye  fut  li- 
gnée ,  Henri  fe  confidérant  comme 
préfomptif  &  légitime  Héritier  de 
Charles  V  1.  ne  pouvoit  plus  con- 
A  2  fentir 
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fentir  à  u>n  tel  partage.   D'un  autre 
côté  ,  le  Dauphin  ,  qui  ,  par  le  der- 
nier Traité  ,  fe  voyoit  exclus  de  la 
Succeffion  du  Roi  Ion  Père  ,  com- 
prenoit  aifément  ,   que  ce  n'étoit 
que  de  la  force  des   armes  ,   qu'il 
pouvoir  efpérer  fon  rétablillement. 
A  l'égrrd  du  peuple  de  France, 
il  regardoit  diverfement  la  Paix  de 
Troye  ,  félon  qu'il  fe  trouvoit  en- 
gagé dans  l'un  ou  dans  l'autre  des 
deux  Partis.     Ijts Bourguignons  ^   fe 
réjouïlTant  de  la  ruine   des  Arma- 
gnacs^ aimoient  mieux  que  la  Fran- 
ce fut  fous  une  domination  étran- 
gère ;  que  de  fe  voir  expofez  au  ris- 
que d'être ,  un  jour ,  fous  le  gouver- 
nement de  leurs  ennemis.     C'étoit 
la  véritable  raifoii ,  qui  leur  faifoit 
approuver  la  Paix  de  Troye,  indé- 
pendamment des  droits   des   deux 
Princes  concurrens  ,  i  quoi  ils  fai- 
foient  peu  d'attention  ;  quoiqu'ils 
firétendiffent  n'avoir  en  v  ûë  que  l'in- 
-térét  de  la  juftice  ,  enfavorifant  la 
.câufe  du  Roi  d'Angleterre.  Par  une 
-femblable  raifon,  \ts  Armagnacs  àér 
^lamotent  contre  cettemême  Paix.; 
•fous  prétexte  du  tort  qu'elle  faifoit 
•.à  la  Famille  Royale.   Mais  dans  le 
ibnds  ,  les  uns  &  les,  iiuttes  n'agif- 
-     .  foient 
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Ibient  que  dans  un  efprit  de  Parti. 
Ainli  ,  leur  animofîté  re'ciproque 
continuant  toujours  ,  avec  la  mê- 
me chaleur  ;  la  France  fe  trouvoit 
partagée,  entre  le  Roi  Henri  V.  &  le 
Dauphin.  Le  premier  étoit  fupé- 
rieur  en  deçà  de  la  Loire  ;  maisfes 
armes  n'avoient  pas  encore  pénétré 
au  delà  ,  où  le  Dauphin  polïédoit 
diverles  Provincesu  Celui-ci  avoît 
encore  ,  dans  l'Ile  de  France  ,  en 
Champagne  ,  &  en  Picardie,  diver- 
fes  places  ,  qui  lui  donnoient  le 
moyen  d'entretenir  Ja  guerre  aux 
environs  de  Paris  ,  &  d'empccher 
par-là  les  Anglois  de  s'avancer  de 
fon  côté.  Aiufi  ,  Henri  fe  voyoil 
obligé  de  s'attacher  à  fe  rendre  en- 
tièrement Maître  des  Provinces  Sep- 
tentrionales \  avant  que  de  pouvoir 
attaquer  fon  ennemi ,  au  delà  de  la 
Loire  ,  &  le  chalfer  du  Royaume. 
Ce  fut  auffi  à  l'exécution  de  cePrOr 
jet,  qu'il  donna  tous  fes  foins, im- 
médiatement après  la  iîgnature  du. 
Traité. 

Année  1420.  en  Juin. 

"E  N   partant  de  Troye  .   il  alla 

faire  le  Siège  de  Sens  ,  &  puis    ce- 
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lui  de  MoKîereau.  Après  qu*il  fe  fut 
rendu  Maître  de  ces  deux  Places, 
il  fe  tint  quelque  tems  à  Corbeil, 
où  le  Siège  de  Melun  fut  réfplu, 
dans  un  Confeil  de  guerre.  On 
trouve,  {Pag.  4.)  uneCommiffion 
au  Duc  de  Bourgogne  ,  pour  com- 
inander  au  Siège  du  côté  delaBrie. 
Cette  Place  fe  défendit  quatre  mois, 
félon  qu'on  peiu  l'inférer  de  deux 
Aâes  ,  dont  l'un  efi  daté  du  Camp 
devant  Melun  ,  le  20.  de  Juillet; 
&  le  fécond  eft  ,  la  Capitulation  de 
la  Place  ,  datée  du  17.  de  Novem- 
bre ,  Page  29. 

Pendant  le  Siège  de  Melun  ,  il  fe 
pafla  plufîeurs  chofes,  auxquelles  les 
Ades  du  Recueuil  fe  rapportent. 
Mais  comme  elles  ne  font  pas  éga- 
lement importantes  ,  j'en  indique- 
rai feulement  quelques-unes  ,  fur 
lefquelles  on  trouve  ici  pluiieurs 
cclairciflemens. 

Le  Duché  de  Bretagne  avoit  été 
long- tems  difputé  ,  entre  les  Mai- 
fons  de  Monfort  &  de  Blois  ,  &  la 
première  l'avoit  enfin  emporté,  par 
le  fecours  à^ Edouard  III.  &  par  la 
Vidoire  ^^Avray.  Au  tems  ,  dont 
nous  parlons  préfentement  ,  il  y  a- 
voit  encore  deux  Frères  de  la  Mai- 

fon 
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ibn  de  Blois  ;  dont  l'aîné  nommé 
Olivier  ,  ëtoit  Comte  de  Pontieure, 
La  foûmîflîon  où  ils  fe  tenoient  à 
l'égard  de  Jea»  le  Vaillant ,  qui  ré- 
gnoit  alors  en  Bretagne  ,  donnoit 
lieu  de  croire  ,  qu'ils  avoient  ou- 
blié les  prétentions  de  leurs  Ancê- 
tres ,  fur  ce  Duché.  Cependant, 
lors  que  le  Duc  penfoit  le  moins  à 
fe  précautionner  contre  eux  ,  ils 
l'invitèrent  à  une  de  leurs  Maifons, 
fous  prétexte  de  le  divertir  ;  & 
l'ayant  arrêté  en  chemin ,  ils  le  retin- 
rent en  prifon  ,  dans  un  Château  de 
Poitou  \  étant  avoiieï  du  Dan^hi^ 
qui"  étoit  entré  bien  avant  dans  le 
complot.  A  cette  nouvelle,lesEtats^ 
de  Bretagne  établirent  Alain  de  Ko- 
han^  pour  Lieutenant  Général,  ou 
Régent  ;  en  l'abfence  ai' Arthur  Com- 
te de  Kichemont  ^  Frère  du  Duc,  qui 
étoit  prifontiier  en  Angleterre,  de- 
puis la  Bataille  d'Aïincour.  En^ 
même  tems  ,  ils  députèrent  au  Roi 
Henri  ,  pour  le  fupplier  de  donner 
un  congé  limité  au  Comte  de  Riche- 
mont  ,  afin  qu'il  pût  aller  travailler 
à  procurer  la  liberté  au  Duc  fon 
Frère.  Henri  voulut  bien  accorder 
cette  grâce  au  Comte,  fous  certai- 
nes conditions ,  contenues  dans  lin 
A  4  Traité 
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Traité  qu'ils  firent  enfemble  ,  daté 

du  2Z.  de  Juillet  14ZO.  Pag.^. 

La  principale  de  ces  conditions 
étoit  ,  que  le  jour  de  la  Saint  Michel 
1412.  le  Comte  de  Richemont  ^  retour- 
ner oit  k  Londres  en  Angleterre  ,  pour 
s*y  coKJiituer  prifonnier  comme  aupa- 
ravant :  Que  ce  jour^là  même  ,  il  fe 
préfenteroit  au  Roi^  ou  à  fon  Suc^efi 
feur  ,  ^  enfon  abfence  ,  à  fin  Lieu- 
tenant y  au  Grand  Chancelier  ,  ou  au 
Maire  de  Londres. 

Cet  A  de  découvre  deux  erreurs, 
dans  lefquelles  Argentre\  Hiftorien 
de  Bretagne  ,  &  plufieurs  autres 
François  ,  après  lui ,  font  tombez. 
Premièrement,  il  afï'ure  que  le  Roi 
refufa  conftamment  le  Congé  ,  qui 
lui  étoit  demandé  pour  le  Comte  de 
Richemont  ;  ce  qui  ie  trouve  détruit 
par  ce  Traité.      /^    ,  . 

On  trouve  encdrfe  »  Pa^.  46.  des 
Lettres  Patentes  de  Henri ,.  datées 
du  7.  de  Janvier  1421.  après  la  dé- 
livrance du  Duc  de  Bretagne  ,  par 
lefquelles  ,  il  confent  ,  qu'en  cas 
qu'il  fe  trouve  obligé  de  faire  la 
guerre  au  Duc  de  Bretagne  ,  qui  n'a- 
yoit  pas  encore  juré  la  Paix  de 
Troye  ,  le  Comte  de  Richemont  ne 
foit  pas  tenu  de  prendre  les  armes 

contre 
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contre  le  Duc  fon  Frère.  Mais, 
dans  ces  Lettres,  il  ajoute  ,  que  le, 
Gomte  fera  toujours  obligé  d'exé- 
cuter les  conditions  ,  fous  lefquel- 
les  il  a  obtenu  fon  congé.  Henri 
V.  mourut  le  31.  d'Août  1422.  un. 
mois  avant  l'expiration  du  congé  du 
Comte  ,  qui  ne  jugea  pas  à  propos 
d'éxecuter  fon  engagement.  Là- 
deflus  ,  Argentrê ,  Ôc  quelques  au- 
tres Hirtoriens  François  ,  ont  foû-- 
tenu  une  féconde  erreur  ;  favoir, 
que  l'engagement  du  Comte  de  Rt~ 
chemont  envers  Henri  V.  étoit  per- 
fonnel  à  l'égard  de  ce  Monarque^ 
&  qu'il  en  étoit  délivré  par  fa  mort, 
contre  les  termes  exprès  du  Traité^ 
qui  portoit  ,  que  le  jour  de  Saint  Mi- 
chel 1422.  il  fe préfenteroit  à  Londres^. 
au  Rot  ,  ou  à  fon  Succejfeur  ,  &c. 

Comme,  félon  les  apparences,  il 
y  aura  encore  occafion  de.  parler  de 
cette  affaire,  dans  l'Extrait  de  la  fui- 
te de  ce  Tome  ;  j'ai  crû  qu'il  n'é- 
toit  pas  inutile.de  l'expliquer  en  cet: 
endroit. 

On  trouve  encore  une  fécondé 
Biéce  ,  qui  peut  fervir  à  réclaircifr 
fement  de  l'Hiftoire  ,  dans  l'inter- 
valle du  Siège  de  Melun.  C'eft  une 
Ratification  ,  envoyée  par  l'Empe- 
-,  A  s  reuc 
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reur  Sigifmond  ^  du  Traité  d'Allian- 
ce ,  qu'il  avoit  fait  avec  Henri  ^  pen- 
dant fon  fe'jour  en  Angleterre  ,  en 
1416.  Il  avoit  déjaratitié  ce  Traite, 
comme  Roi  des  Romains  ;  mais 
ayant  été  couronné  Roi  de  Bohême^ 
en  1420.  &  étant  devenu  Eleéteur  de 
l'Empire  ,  il  confirme  ,  en  cette 
qualité  ,  la  même  Alliance  :  com- 
me tous  les  autres  Eledeurs  l'ar 
voient  déjà  fait  ,  excepté  le  Roi  de 
Bohême.  Cette  Ratification  eft  da- 
tée de  Prague  le  31-  de  Juillet,  jour 
du  couronnement  àcSigifraond^  com- 
me Roi  de  Bohême  ,  Pag.  14. 

Comme  le  Traité,  entre  l'Empe- 
reur &  HeKri  V.  a  été  inconnu  à  la. 
plupart  des  Hiftoriens  ;  quelques- 
uns  ont  foupçonné  le  Père  Maim- 
haurg^  qui  en  a  parlé ,  d'avoir  avan- 
cé ce  fait  fans  fondement.  Mais  cet 
Auteur  fc  trouve  juftifié  ,  par  le 
Traité  même  ,  qu'on  peut  voir  dans 
le  Tome  IX.  duRecueuil  desAcles 
Publics ,  &  par  la  Ratification  dont 
nous  parlons. 

Ces  Ades  font  fuivis  de  deux  au- 
tres ,  qui  font  des  Lettres  Patentes 
du  même  Empereur  ,  &  de  Louis 
Elefteur  Palatin  ,  par  lefquellesils 
approuvent  la  Paix  de  Troye  ,  & 
'  fou^ 
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fôuhaitent  d'y  être  compris  ,  félon 
la  licence  qu'ils  en  ont  ,  par  la  te» 
neur  du  Traité.  Sigifmond  ajoute 
cette  exception  ,  dans  fes  Lettres: 
Sauf  la  Ligue  ^  Confédération  que  mut 
avons  avec  notre  Frère  le  Roi  d"* Angle- 
terre ,  &c.  Du  même  jour  que  les. 
précédentes  ,  Pag.i^.  &  15'. 

Le  Duc  ,  ni  les  Etats  de  Breta- 
gne ^  n'ayant  pas  encore  juré  laPaix 
de  Troye,  Henri  nomma  des  Com- 
miffaires  ,  pour  traiter  avec  eux  de- 
l'acceptation  de  cette  Paix  ,  &pour. 
recevoir  leurs  Sermens  ,  Pag.  15'. 

Immédiatement  après  la  prife  de 
Melun  ,  les  deux  Rois  ,  Charles  & 
Henri ,  fe  rendirent  à  Paris  ,  où  les- 
Etats  Généraux  avoient  été  convo- 
quez ,  pour  confirmer  la  Paix  de 
Troye.  On  voit  ici  ,  Pag,  30.  l'Ac- 
te de  confirmation  ,  par  lequel  les 
Etats  ordonnent,  que  cette  Paix  fe- 
ra tenue  pour  Loi  publique  ,  &  que 
tous  les  François  feront  obligez  de 
la  jurer.  Mais  ces  Etats  n'étoienf 
compofex,  que  des  Partifans  du  Roi 
à^ Angleterre  &  du  Duc  de  Bourgogne, 

Enfuite,-on  trouve,  Pa^.  33.  la 
Sentence  donnée  contre  les  meur- 
triers duDucj'^^îW  de  Bourgogne ,  qui 
fut  tué  àMontereau  en  1410.  Tous- 
A  6  Us> 
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les  Hiftoriens  François  difent  una- 
nimement ,  que  le  Dauphin  fut  cité 
à  là  Table  de  Marbre,  &  que  n'ayant 
point  comparu,  il  fut  déclaré  atteint 
&  convaincu  de  ce  meurtre  ,  banni 
du  Royaume,  &  privé  de  tout  droit 
de  fuccefllon  ,  nommément  de  celle  de 
la  Couronne  ;  c'eft  ainfi  que  s'expri- 
me Mezeray.  Je  n'oferois  accufer 
ce  célèbre  Hiftorien  ,  &  tant  d'au- 
tres ,  de  s'être  trompez  ,  dans  un 
fait  de  cette  importance  ,  &  des  plus 
extraordinaires  ,  qui  foient  arrivez 
en  France  ,  depuis  le  commence- 
ment de  la  Monarchie.  Cependant,^ 
je  ne  fai  quel  jugement  en  porter, 
quand  je  confidére,  que  la  Senten- 
ce ,  qui  fe  trouve  ici  toute  entière, 
lie  porte  rien  de  tel  ,  du  moins ,  qui 
foit  particulier  au  Dauphin.  Elle 
cft  générale  ,  contre  tous  les  cou- 
pables de  la  mort  du  Duc  en  géné- 
ral ;  fans  fpécifier ,  ni  le  Dauphin 
€n  particulier,  ni  aucun  autre.  On 
fera,  peut-être,  bien  aife  de  lavoir 
ici  tout  du  long. 

'  Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi 
de  France  :  Âious  ceux  qui  ces  Lettres 
verront  ,  falut.  Savoir  faifons  ,  que  : 
-  „  Comparans  en  noftrepreience^ 
-      -  „  noftre 
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noftre  treschere  &  très  ame  Fils, 
Phelippe  Duc  de  Bourgoigne  ^  Com- 
te de  Flandres  ,  Arthois  ,  &  de 
Bourgoigne,  en  fa  perfonne ,  Nof- 
tre très  chère  &  très  ame  Coulîne, 
la  Ducbeffe  de  Baurgoigne  ÇaMiere^ 
&  nos  très  chères  &  très  âmes 
Filles  &  Coulines  ,  Marguerite 
DucheJJe  de  Guyenne  ,  yinue  ,  ^ 
Agnez^  fes  Filles,  Sœursdenof- 
tre  dit  Fils  ,  ou  leur  Procureur 
pour  elles. 

„  Et  ouye  par  Nous  laCompIaint 
à  nous  faite  de  leur  part  ,  en  la 
prefence  de  noftre  très  chère  & 
très  ame  Fils  ,  le  Roi  d^E^gleter- 
re  ,  Héritier  ^  Régent  de  France^ 
&  des  Gens  des  trois  Eftats  de 
plufours  Villes  &  Paiis  de  noftre 
,  Royaume,  nos  bons  &  loyaux  fub- 
,  gei  ,  à  Nous  obe'iïTans. 

,,  Rcquerans  nos  diz  Fils&Cou- 
,  lins  ,  Juftice  leur  être  faite  &  ad- 
,  miniftrée,  contre  les  coupables  de 
,  la  mort  de  noftre  très  chère  ôç 
,  très  ame  Coufin  "Jehan  Duc  de 
,  Bourgoigne  ,  que  Dieu  aflbille, 
,  leur  Père  &  Mary  de  noftre  dit 
,  Coulin,  la  Duchijj'e  de  Bourgoigne^ 
,  en  prenant  fur  ce  leurs  Conclu- 
„  fions  ,  A  fin  de  Réparation  ,  & 
A  7  pour 
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„  pour  leurs  interetz  countrelesdiz 
„  coupables  ,  telles  que  faire  peu- 
„  vent  ,.  félon  la  Cuftume  deFran- 
„  ce. 

„  Ouy  auffi  noftre  Procureur  Ge- 
„  neral ,  lequel  a  prins  fesConclu- 
„  fions  pertinens  en  tel  cas  ,  pour 
„  intereft  de  Juftice  coûtre  yceuiw- 
„  coupables. 

„  Avecques  les  Requeftes&Sup- 
„  plications,  à  nous  faites  par  noftre 
,,  très  chère  ai  très  ame  Fille  l'U- 
,,  niverfitee  de  Paris  ,  par  nosche- 
„  res  &  bien  amez  ,  les  Efchevins, 
„  Bourgeois  ,  &  Habitans  de  noftre 
,,  bonne  Ville  de  Paris  ,  &  lefdites 
„  Gens  des  trois  Etats  de  plufours 
„  bonnes  V  illes  de  noftre  dit  Royau- 
„  me. 

„  A  fin  que  fur  ce  ,  Nous  voul- 
„  filTions  faire  &  adminiftrer  bonne 
„  &  brieve  Juftice. 

,,  En  déclarant  toutes  voyes  ,  & 
„  proteftant  ,  au  regart  des  Gens 
„  d'Eglife  ,  ce  Requerans  ,  que  ils 
„  ne  tendoient  fors  a  fin  civile  ,  & 
„  félon  que  leur  profeflion  donne. 

„  Nous ,  eue  fur  ce  grant  &  meu- 
^  reDeliberation,  &  veues  en  noftre 
„  Gonfeil  ,  &  diligentment  vintées 
j,  les  Lettres  des  Alliances  faites 

„  entre 
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entre  noftre  dit  feu  Coufin  le  Duc 
de  Bourgoigne^  &  Charles^  foy  diTant 
Daulphin y  accordées  &  jurées fo- 
lempnellement  par  eulx  ,  fur  la 
vraye  Croix  ,  &  fains  Evangiles 
de  Dieu  ,  es  mains  de  VEvefque 
de  Léon  ,  Légat  de  noftre  Saim 
Père  le  Pape. 

„  Confiderantque,  en  fuivantles 
dites   Alliances  ,   qui  eftoient   lî 
notables  ,  &   tant   profitables   a^ 
tout  noftre  dit  Royaume  ,  &  du 
confentement  des  Parties,  Nous 
avons  ordonné  bonne  Paix  &  U- 
nion  ferme  &  eftable  eftrc  des  lors» 
en  avant  ,  en  noftre  dit  Royau- 
me ,   perpétuellement    tenue  & 
gardée,  entre  tousceulx  de  noftre 
Sang  &  lignage  ,  &    autres  nos 
Subgez  de  quelque  Eftat  &  Con- 
,  dition  qu'ils  fuifent. 
„  En  faifant  pour  ce  ,  Abolition 
gênerai  ,  &  autres  Ordonnances 
,.  au  bien  de  la  dite  Paix. 
„  Voulans  les  tranfgreftTeurs ,  ou 
qui    attempteroit   countre  icelle 
,  Paix  ,  en  Faite  ,  ou  en  Parole, 
,  eftre  pugniz  comme  Commetteurs 
,  de  crime  de  Leïe-Majeftc. 

„  Et  que  les  Gensd'Eglife  ,  No- 
,  blés  ,  &    Gens   des  Villes  ,    de 

noftre 
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„  noftre  dit  Royaume ,  promeifTent, 
,,.  &  jurafifent  tenir  &  garder  chaf- 
„  cuti  en  droit  foi  ,  la  dite  Paix,, 
„  fans  infra<SI:ion  aucune  ,  &  foi 
„  employer  à  toute  puifTance,  contre 
,,  celluiou  ceulxqui  enfraindroient. 
„  la  dite  Paix  ,  non  obftant  qu'ils 
,,  fuflent  leurs  Homes,  Subgez,  oa 
„  Serementei. 

„  Defquelx  Hommages, Promef- 
^  fes  ,  &  Seremens  ,  Nous  les  de- 
„  clarafmes  ,  des  lors  &  purmain- 
„  tenant  ,  abfolz  &  quittes  ,  ainfl 
„  que  plus  a  plein  eft  contenue  es 
„  Lettres  Patentz  fur  ce  faites. 

„  Laquelle  Paix  ,  enfemble  tout 
„  le  contenue  es  dites  Lettres  Pa- 
„  tentes  ,  noftre  dit  feu  Cuufin  de 
^  Bourgoigfje  &  le  dit  Charles  ,  leurs 
„  Gens  &  Serviteurs  ,  jurèrent  es 
„  mains  d\i  dit  Evef(jue  de  Léo»  com-t 
,',  medeffus,  &  avecques  ce,  baille- 
„  rent  leurs  Lettres  Patentes  fur  ce» 

„  Lefquelles  ,  enfemble  les  dites 
„  Lettres  Royaux  duTraitédePaix, 
^,  &  auifi  les  Lettres  des  dites  Al- 
„  liances  ,  furent  &  ont  été  publiées 
„  en  noftre  Cour  de  Parlement  & 
„  en  noftre  Chaftelet  de  Paris  ,  & 
„  les  Seremens  faits  par  les  Gens 
„  d'Eglife,  Nobles ,  Bourgeois,  & 

«,  HabL- 
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^  Habitans  de  noftre  dite  bonne  Vil-i 
„  le  de  Paris  ,  &  femblablement , 
„  en  ,  &  par  les  bonnes  Villes  de 
„  noftre  Royaume.  Et  que  neant- 
„  moins  ,  noflre  dit  feu  Coujin  de. 
„  Burgoigne. 

.  „  Lequel  eftoit  de  noftre  Maifon 
„  de  France  ,  noftre  Parent  fi  prou-. 
„  chain,  comme  noftre  Coufinger- 
„  main  ,  Alie  avec  nous  par  grant 
„  aflSnite  de  mariages  ,  Doyen  des, 
„  Pers&  deux  fois  Per  de  France,qui 
„  tant  avoit  &  a  toujours  ame  Iç 
„  bien  de  Nous  &  de  no2  Royaume 
„  &  Subgez  ,  &  lequel  en  obeifTent 
„•  a  noftre  commandement,  pour  le 
„  bien  publique  de  noftre  dit  Royau- 
„  me. 

„  Et  ,  afin  d'eutretenir  la  dite 
yi  Paiz  ,  eftoit  aie  a  Monjlereau  ou 
j,  Fautyonne  ,  accompaignez  deplu- 
»,  fours  Seigneurs  &  Gens  notables 
,.,  d'^Eglife  &  Séculiers  ,  nox  Offi- 
,,,  ciers  &  autres  ,  a  la  prière  &  re- 
„  quefte  de  la  partie  des  diz  crimi- 
„  neux. 

„  Avoit  &  a  eue  murtry  &  tus  au 
„  dit  lieu  de  Monjlereau  ,  mauvaife- 
„  ment,  traiteufement,  &dampna- 
„  blement  ,  non  obûant  les  dites 
,,  promefles  &  Seremens  ainfi  faiz. 

„  & 
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a  &  renovellez ,  au  dit  Heu  de  Monf- 

«  tereau  ,   par  luy  &  fes  complices. 

„  Et  avecques  ce  ,  avoient  &ont 
„  ete  prins  &  imprifonnez  de  faite , 
„  plufours  Seigneurs  ,  Chivaliers, 
„  Efcuiers,Gensde  Eglife  &Bour- 
„  geoîs,  de  la  Compagnie  de  noftre 
.,  dit  feu  Coufin  ds  Bour^oigtte  ,  no2 
,,  Officiers  &  autres  ,  &  les  aucuns 
„  tuez  &  mis  à  mort  dampnable- 
„  ment  ,  les  autres  rançonnez  ex- 
..,  ceflîvement  ,  &  autrement  perfe- 
,,,  cutezendiverfes  maneres,  &  en- 
r,  core  en  y  a  aucuns  qu'ils  detien- 
„  nent  prifonniçrs. 

,,  irii  ciirreif^riûiu  pâi"  jês  à\t  Cfl- 
„  mineux  ladite  Paix  ,  Alliances, 
„  PromefTes ,  &  Seremens ,  en  com- 
„  mettant  par  eulx  crime  de  Leze- 
„  Majefté,  &  autrement  délinquant 
.,  en  plufieurs  &  diverfes  manières. 

„  Et ,  tout  vcu  &  confidere  ,  & 
„  mefmementque  Nous  avons  tenu 
„  &  repute  ,  tenons  &  reputons  les 
„  chofcs  defTus  dites  pour  notoires, 
„  à  Nous  &  a  tote  noftre  Royau- 
„  me  ,  &  toutes  autres  chofes  qui 
„  font  à  voir  &  confiderer  en  cet- 
„  te  partie. 

„  Par  l'Advis  &  Délibération  des 
„  Gens  de  noftre  Grand  Confeil, 

„  des 
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„  des  Prefidens  &  Gens  Laiz  de 
^  noûre  Parlement  ,  &  autres  nos 
„  Confeillers  en  grant  nombre  ,  a-: 
„  vons  déclare  &  déclarons  par  la  te- 
„  neurde  ces  Prefentes  tous  les  cou- 
y,  pables  dudir  dampnable  crime,faite 
„  &  perpètre  en  la  perfonne  de  nofr 
„  tre  dit  feu  Coujin  le  Duc  de  Bour-, 
„  geigne  &  chafcun  d'eulx  ,  avoir 
„  commis  crime  de  Leie-Majefté, 
y,  &  confequemment  ,  avoir  forfait 
„  envers  Nous  corps  •&  biens  ,  & 
„  eftre  inhabiles  &  indignes  de  tou- 
„  tes  fucceffions  diredes  &  allar 
„  ceaulx  ,  &  routes  dignitez  ,  ^ 
„  honneurs  ,  &  prérogatives  quel- 
„  conques,  avecques  les  aultrespeir 
„  nés  &  pugnitions  que  ordonnent 
„  &  mettent  les  Droit  contre  les 
„  commetteurs  de  crime  de  Leze- 
,,  Majefté  ,  &  leur  ligne  &  pofteri- 
„  te.  Avons  en  outre  ,  déclare  & 
„  déclarons  yceux  crimi neux  &  chafr 
„  cun  d'eulx  eftre  encheu  es  autres 
„  peines  declairees  es  Alliances  & 
„  Traite  de  Paix  ,  dont  defTus  eft 
„  fait  mention  ,  entant  qu'il  con- 
„  cerne  noftre  Puiflance  &  Autori- 
„  té  Royal. 

,,  En  efpecial  ,  avons  déclare  & 
„  déclarons  toutes  les  Gens  valTaux, 

„  fubgez, 
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„  fubgeï  ,  &  fauteurs,  prefens  &: 
„  advenir  des  diz  coupables  &  cri- 
„  mineux&de  chafcun  d'eulx,  eftre 
;,  abfolz acquittes  de  tous  Seremens 
„  de  feaulte,  &  de  toutes  promeûès 
,,  &  obligations  de  fervice  ,  au  re- 
„  gard  d'eulx  &  de  leurs  fuccefTeurs, 
„  ores  &  pour  le  temps  advenir,  per- 
„  petuellement,  entant  que  meftier. 
„  eft  ,  &  les  quittons  &  abfolvons. 
„  de  tous  les  ditz  Seremens  &pro- 
„  mefles  ,  &  leurdetfendons  a  tous 
„  par  ces  meimes  prefcntes  ,  que 
„  dores  en  avant  ,  ils  ne  fervient, 
„  aident  ou  confortent  aucunement 
„  les  ditz  crimineux  &  coupables, 
„  fur  peine  d'eftre  reputez  ,  s'ils  font 
„  le  contrairs  ,  crimineux  du  crime 
„  de  Leze-Majefle  &  d'encourir 
„  noftre  perpétuelle  indignation. 

„  Et  tout,  fans  préjudice  des  Re- 
„  queftes  &  Conclufions  a  Nous 
,,  faites  per  nos  ditz  Filsôc  Coufins 
^,  complaignans,  pour  leurintereft, 
„  contre  aulcuns  qui  par  eulx  ont 
„  efte  nomez  particulièrement  ,  & 
„  auflî  contre  tous  ceulx  générale* 
„  ment  qui  font  ou  feront  trouvez 
„  chargez  du  dit  dampnableMurtre, 
„  &  autres  cas  deffus  touchez. 
„  Si  donnons  en  Mandement   à 

.,  nos 
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^'nos  ame2&fealx  Confeillers,  les 
yy  Gens  de  noftre  dit  Parlement,  & 
„  a  tous  nos  autres  Jufticiers  &  Of- 
„  iiciers  ou  a  leurs  Lieutenans  &  a 
„  chafcun  d'eulx  ,    li  corne  a  luy 
f^  appartiendra,  que,  au  regartdes 
^,  dites  Conclurions  &  pourfuites  des 
^  ditz  complaignans  &  de  noftredit 
y,  Procureur  ,  ils  &  chafcun  d'eulx 
j,  en  fa  Jurifdidion  ,  falfent  &  ad- 
„  miniftrent  Jullice  aux  Parties,  & 
^procèdent  contre  les  ditz  coupa-^ 
^.bles,  par  voye  extraordinaire,  fe 
„  meftier  eft  ,  &  tout  ainfi  que  le 
„  cas  requiert,  &  en  adminiftrent 
„  diligentment    aus  ditz   complai- 
„  gnans  ,  fur  les  chofes  deffufdites 
„  &  leurs  circonllanc^  &  jdepen- 
„  dances ,  bon  &  brief  accQfnplifTe- 
„  ment  de  Juftice.  , 

,,  „  En  T.efmoindece,Nousavons 
^,  fait  mettre  noftre  Seel  à  ces  Pre- 
^,  fentes.  ,  , 

y  „  Poané  à  Paris  le  xxhl  jpur  de 
.,i,  .Décembre  ,  l'An  de  Grâce  mille 
.i,  quatre-cents^.:  vy.nj>  ^  .4e^H9,ftrp 
.„  Règne  le  XX i^;-'.,    ■-;  ïA  ^  ^ï;,::., 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil , 
:>j\jj  On 
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On  ne  peut  pas  dire  que  cette 
Sentence  ait  été  donnée  contre  le 
Dauphin,  en  particulier  ;  puis  qu'il 
tfeft  pas  même  nommé  dans  leDif- 
pofitif  ^  mais  feulement  dans  le  Fû 
des  Pièces.  Elle  ne  peut  le  regar- 
der ,  qu'en  le  fuppofant  coupable 
du  crime  ,  dont  il  eft  queftion  ,  & 
en  ce  cas-là  ,  elle  le  confond  avec 
tous  les  autres.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a 
un  endroit ,  où  la  Sentence  infînuc 
que  le  Dauphin  eft  coupable.  C'eft 
celui  où  il  eft  dit  ,  que  le  Duc  de 
Bourgogne  a  été  tué  par  /«y  ^  fes 
complices  ;  lequel  mot  luy  ,  fe  rap- 
porte au  Dauphin  ,  nommé  beau- 
coup plus  haut.  Apparemment  cet- 
te expreflîona  été  inférée  en  cet  en- 
droit ,  afin  qu'on  ne  pût  douter  que 
le  Dauphin  ne  fût  regarde  comme 
étant  du  notnbre  des  meurtriers. 
Mais  ,  quoi  qu'il  en  foit  ,  fi  Ton  a- 
voit  voulu  donner'une  Sentence  di- 
tedement  contre  lui ,  on  l'iauroit 
conçue  d'une  autre  manière.  D'ail  - 
leurs  ,  il  n'y  eft  point  parlé  nommé- 
ment de  la  fuccejfion  à  la  Gouronne^ 
comme  les  Hiftoriens  l'ont  avancé. 
Il  faut  donc  ,  ou  qu*ils  n'aient  pas 
vu  la  Sentence  même  ,  ou  qu'il  y 
en  ait  ea  une  autre  particulière  ,  & 
ï  direéle 
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direde  contre  le  Dauphin.  Mais, 
en  ce  cas-là, il  feroit  étonnant, que 
ÏJeKri  V.  fe  fût  avifé  de  faire  met- 
tre la  moins  importante  dans  fcs 
Archives  ,  &  qu-'il  eût  négligé  la 
^iiic^pàle. 

Année  14ZI. 

^  Apre^s  cette  Sentence,  on  trou* 
V,e  un  Accord  entre  Henri  V.  &  la 
Maifon  d'JIùret  en  Guyenne,  daté 
du  i6.  de  Janvier  1421.  Sous  le 
Kégne  à!' Edouard  III.  le  Sire  dM/- 
hret^vQC  quelques  autres  Seigneurs 
de  Guyenne  ,  avoit  porté  un  appel 
à  la  Gourdes  Pairs  de  France, con- 
tre le  Prince  de  Galles  ,  quvétoit  a- 
Iprs  Prince  ^A^uitaine,  Cet  appel, 
diredemeht  contraire  au  Traité  de 
Brétigny ,  dans  lequel  la  Guyenne 
avoit  été  déclarée  indépendante  de 
la  Couronne  de  France,  ayant  pour- 
tant été  reçu ,  avoit  caufé  le  renou- 
vellement de  la  guerre.  Depuis  ce 
tems-là ,  les  .Mailbns  à'Albret ,  d'.^r- 
w<ïg»«ïÉ^,,&  quelques  autres  du  mê- 
me pais ,  avoient  conftamment  fui- 
vi  le  parti  de  la  France  ,  jufqu'à  la 
mort  du  Connétable  à  Armagnac. 
Dès  que  ce  Conaêtable  eut  été  tué, 

1« 
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le  Sire  à^AWret ,  &  les  autres  Sei- 
gneurs Gafcons  du  même  parti,  de- 
mandèrent une  trêve,  &  l'obtinrent. 
Enfin  ,  après  la  Paix  de  Tro'ye,  ks 
Seigneurs  de  la  Maifon  (TÀfùret,  & 
quelques  autres  ,  jugèrent  à  propos 
de  demander  pardon  au  Roi  ,  &  de 
rentrer  dans- leur  devoir.  L'Ade, 
dont  nous  venons  de  parler  ,  régie 
les  conditions  de  leur  accommode- 
ment.- Il  efl;  fuivi  d'un  Pardon ,  que 
k  Roi  leur  accorda  ,  po^r  le  ctimfc- 
qu'ils  avoient  commis ,  «nadhérant 
à-l'appel  -de  leurs  Ancêtvçs  \,  Pag. 
41.  &  45".  Oétoit  un  coup  de  par- 
tie pour  Henri  j  que  de  détacher  ces 
Seigneurs  du  parti  de  fes  ennemis. 
Il-  évitoit  par  là  des  çliverfîons  en 
Guyenne  ,'  qui  lui  ©torcift  tfèè-ittr 
commodes.  •■  '  ■/  '"'  ;fi^rn;.  r-o^ 
Ces  affaires  étant  tetnirnées ,  Hea-^ 
n  partit  pour  l'Angleterre,  où  trois 
affaires  importantes  l'appelloient.  La 
première  étoit  ,  qu'il  vouloit  y  fai- 
re couromier  la  Reine  Catèerme  fa 
Femme,  laquelle  il  mena,  pour  cet 
effet  ,  avec  lui.  La  féconde  étoit 
Ta  convocation  d'un  Parlement ,  qui 
devoit  confirmer  la  Paix  de  Troye, 
félon  la  teneur  du  Traité.  Déplus,  il 
ayoit  defïèin  de  demander  unSubfide. 
-^  pour 
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pour  continuer  la  guerre  contre  le 
Dauphin.  La  troiiiéme  regardoit 
TEcofle.  En  partant  de  France  ,  il 
laifTa  le  Commandement  de  fes  trou- 
pes au  Dhc  de  Clareace  fon  Frère, 

'^J'ajre  49. 

,-  La  Cérémonie  du  couronnement 
de  la  Reine  fc  fit ,  le  troifiéme  Di- 
manche du  Carême  ,  Paj^e  63. 

Le  Parlement  s'afTembla  le  2.  de 
Mai,  &  confirma  volontiers  la  Paix 
ie  Troye  ,  fi  glorieufe  à  l'Angle- 
terre ,  Pag.  iio. 

A  l'égard  du  Subfide  ,  il  y  eut 
quelque  difficulté.  Du  moins  ,  la 
Chambre  des  Communes  préfenta 
au  Roi  une  AdrefiTe  ;  par  laquelle 
elle  fe  plaignoit  ,  que  la  Conquête 
de  la  France  ruinoit  l'Angleterre. 
Elle  ne  laifla  pourtant  pas  de  lui  ac- 
corder enfin  ce  qu'il  demandoit.  On 
trouve ,  Pag.  1 1 3.  un  Fragment  d'ua 
Mémoire,  contenant  en  abrégé, ua 
calcul  des  Revenus  publics  ,  &  des 

:  charges  à  quoi  la  Couronne  étoit 
engagée.  Il  paroît ,  par  ce  Mémoi- 
re ,  que  les  Revenus  ordinaires, 
&  les  catliels  ,  ne  montoient  qu'à 
5"5'743  livres  ilerling  ,  &  que  les 
charges  alloient  à  5-213 j- livres,  ou- 
tre quelques  articles  extraordinaires, 
Tom.IIL  P.i.  B  à 
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à  quoi  il  n'étoit  pas  encore  poui-vti. 
Apparemment ,  ce  Mémoire  ,  qui 
cftdatc  le  6. de  Mai,  avoit  étédref- 
fé  ,  pour  être  communiqué  au  Par- 
lement. 

Dans  l'intervalle,  entre  l'arrivée 
au  Roi  &  la  féance  du  Parlement, 
on  trouve  dans  le  Recueuil  ,  deux 
Pièces  qui  peuvent  être  de  quelque 
utilité.  La  première  eft  un  Patle- 
port ,  pour  Marguerite  de  Bavière^ 
Comteffe  de  Hainaut ,  de  Hollan- 
de ,  de  Zélande  ,  &  de  Frife  ,  & 
pour  Jaqueline  fa  Fille  ,  ComtefTe 
des  mêmes  Païs  ,  Png.  67.  Il  faut 
remarquer  que  Marguerite  ,  qui  étoit 
la  Mère  ,  étoit  de  la  Maifon  de 
'Sourgogne  ;  mais  que^e«r/  lui  don- 
ne ,  dans  ce  Palfeport ,  le  nom  de 
'Ba'viére  ,  félon  la  coutume  d'An- 
gleterre ,  parce  qu'elle  étoit  Veuve 
du  Comte  de  Haynaut  de  la  Maifon 
de  Bavière.  Jaqueline  fa  Fille  étant 
Veuve  du  Dauphin  Jean  ,  fécond  fils 
àtCharles  VI.  s'étoit  remariée  avec 
'Jean  Duc  de  Brabant  fon  Coufîn ,  de 
la  Maifon  de  Bourgogne.  Ce  fécond 
Mari  n'ayant  pas  eu  le  don  de  lui 
plaire  ,  elle  fe  fit  enlever  par  quel- 
ques Cavaliers ,  qui  la  menèrent  en 
Angleterre.  Il  y  a  lieu  de  préfumer 

que 
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qac  ce  Pafleport-,  dont  nous  par- 
lons ,   étoit  deftiné  à  faciliter  fon 
évafion  ,    &  que   par    conféquent 
Henri  n'ignoroit   pas   fes   deiteins. 
Cette  féconde  conjeâure  peut  être 
appuyée,  par  les  honneurs  qu'an  lui 
fit  en  Angleterre  ,  &  far  un  Adc 
de  ceRecueuil  ;  dans  lequel  leRoi 
lui  accorde  une  Penfion  de  cent  li- 
vres fterling  par  mois  ,  pour  fa  fub- 
fiftance.     D'ailleurs  ,  ce  PafTeport 
ctoit,  pour  aller  dans  le  Comté  de 
Ponthieu  ,  appartenant ,  dit  le  Roi, 
À  ladite  Jaquelme.     Ceci  fournit  une 
autre  preuve,  que  Henri  étoit  infor- 
mé du  deflein  de  cette  PrincefTe,  Le 
"Comté  de  Ponthieu  appartenoit  au 
Roi  d'z\ngleterre  ,  depuis  le  Régne 
d'Edouard  I.  mais  depuis  la  rupture 
du  Traité  de  Brétigny  ,   le  Roi  de 
France  l'avoit  confifqué,  &  Charles 
VI.   l'avoit  donné  à  3^^^^  fon  fils, 
en  le  mariant  avec  Jaqueline  ,  à  la- 
quelle il  étoit  apparemment  demeu- 
ré   pour  fon  Douaire.     Mais  cette 
confifcation  ,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  n'étoit  pas  une  raifon  afTez 
forte  ,  pour  obliger  Henri  à  recoii- 
noîfre  que  le  Comté  de  Ponthieu.  ap- 
partînt ï  Jaqueline.     C'étoit  un  hé- 
ritage de  fes  Ancêtres  ,  fur  lequel 
B  2  il 
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il  avoit  un  droit  bien  plus  îndirpu- 
table,  que  fur  la  Couronne  de  Fran- 
ce ;  dont  il  avoit  contefté  le  titre  au 
Roi  fon  Beau-pere.  Ainfi  ,  on  ne 
peut  conjedurer  d'autre  raifon,  qui 
ait  pu  l'obliger  à  reconnoître  que  le 
Comté  de  Ponthieu  appartenoit  à^^- 
queline  ;  que  pour  faire  voir  ,  qu'il 
ne  faifoit  que  donner  un  Palleport 
à  cette  Princefle  ,  pour  aller  dans 
fon  propre  païs  ;  &  fe  préparer  par- 
là  une  excuie  ,  en  cas  qu'on  lui  eût 
reproché  qu'il  avoit  favorifé  l'éva^ 
fion  de  Jaqueîine.  Mais  en  même 
tems  ,  cette  défaite  fait  voir  qu'il 
n'ignoroit  pas  fon  deflein.  La  fui- 
te de  l'Hiftoirede  'JaqueUne  dévelo- 
pe  entièrement  cette  affaire.  Quand 
elle  fut  arrivée  en  Angleterre  ,  elle 
fit  calfer  fon  mariage  ,  avec  le  Duc 
de  Brahant ,  par  le  Pape  Benoît  XIII. 
quoi  qu'il  eût  été  dépofé  au  Conci- 
le de  Pife.  Enfuite  elle  époufa  le 
Duc  de  Glocejler  ,  frère  de  Henri', 
non  pas,  à  la  vérité,  pendant  la  vie 
du  Roi,  mais  immédiatement  après. 
Ainfi  ,  on  ne  peut  prefque  douter , 
que  la  fuite  de  cette  Princefle  n'eût 
cté  auparavant  projettée,  avec//f«- 
ri  &  avec  le  Duc  de  Glocejler  ,  en 
vttë  de  ce  mariage.  11  eft  vrai  qu'on 

garda 
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garda  quelques  mefures  ,  &  qu'on 
n'agit  pas  d'abord  ouvertement ,  par- 
ce que  le  Roi  vouloit  me'nager  le 
Dxc  de  Bourgogne  ,  qui  étoit  Coufîn 
germain  du  Duc  de  Brabant.  Il  n'eft 
pas  furprenant  ,  que  les  riches  Etats 
dont  Jaqueline  étoit  en  pofleffion, 
aient  excité  l'ambition  du  Prince  An- 
glois.  Nous  aurons  occafion  ,  dans 
quelcun  des  Extraits  fuivnns  ,  de 
faire  remarquer  ,  que  ce  fatal  ma- 
riage fut  la  première  caufe  de  la 
décadence  des  Anglois ,  en  France. 
Lors  que  H-nri  V.  penfoit  àl'agran- 
diflement  de  fa  Maifon  ,  en  établif- 
fant  leDucfon  frère,  dans  les  Païs- 
Bas  ,  par  le  moyen  de  ce  mariage; 
il  ne  prévoyoit  pas  que  cet  injufte 
projet  devoit ,  un  jour  ,  ruiner  les 
affaires  de  fon  fils. 

La  féconde  Pièce  ,  qui  fe  trouve 
dans  l'intervalle  dont  nous  avons 
parlé  ,  e(t  une  Convention  entre  le 
Roi  &  le  Duc  de  Bourbon  ;  par  la- 
quelle ce  Duc,  qui  étoit  prifonnier 
en  Angleterre  ,  depuis  la  Bataille 
d'Azincour  ,  devoit  être  mis  en  li- 
berté ,  fous  certaines  conditions  ; 
dont  la  première  étoit  ,  qu'il  jure- 
roit  la  Paix  de  Troye  ,  ^ag.  8f. 
Mais  cette  Convention  n'eut  point 
B  3  de 
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de  lieu  ,  parce  que  le  Roi  mourut, 

avant  que  le  Duc  eût   exécuté  fes 

engagemens. 

Fendant  que  Henri  étoit  en  An- 
gleterre ,  le  Duc  de  Clarence  fon 
i'rerefut  tué  à  Bauge  en  Anjou;  dans 
un  combat,  qu'il  livra  au  Comte  de 
£uchan  Ecoffois  ,  qui  avoit  amené 
7000  hommes  de  fon  pais  ,  au  fe- 
cours  du  Dauphin.  Ce  combat  fe 
donna  la  veille  de  Pâque  14ZI.  Pag. 
gf.  Pour  rccompenfe  de  ce  fervice, 
le  Dauphin  donna  au  Comte  de-B*- 
c/jan  l'Epée  de  Connétable. 

Ce  fecours  Ecoffois  étoit  la  troi- 
fiéme  affaire,  qui  avoit  appelle  Hen- 
ri en  Angleterre.  Voici,  en  peu  de 
mots  ,  de  quoi  il  s'agifToit.  Jaques 
I.  Roi  d'Ecoffe,  étoit  prifonnieren 
Angleterre ,  depuis  Tannée  1406. 
Il  y  avoit  été  arrêté  ,  en  allant  en 
France  ,  où  le  Roi  fon  père  l'en- 
voyoit.  Depuis  ce  tems-là  ,  il  étoit 
devenu  Roi  d'Ecoffe  ;  mais  quoi 
que  fa  détention  fût  très  -  injuile, 
Henri  I  V.  ne  l'avoit  jamais  voulu 
relâcher.  Dans  la  difpofition  où  é- 
toit  Henri  V.  en  montant  fur  le  Trô- 
ne ,  de  faire  la  guerre  à  la  France  ; 
il  avoit  crû  devoir  garder  ce  Prince, 
comme  un  otage  contre  les  Ecof- 
fois, 
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fois  ;  qui  auroient  pu  faire  une  di- 
verfipn  dans  les  frontières  du  Nord. 
Il  avoir  été  encore  porté  à  le  rete- 
nir ,  par  le  Duc  d'Albanie  ,  Régent 
d'Ecolie  ,  qui  étoit  Oncle  du  Roi 
Jaques.  Ce  Prince  craignant  que  le 
Roi  fon  Neveu  ne  fût  relâché ,  avoit 
fait  ,  félon  Bachanan  ,  un  accord 
fecret  avec  Henri  ;  par  lequel  ,  il 
s'ctoit  engagé  à  i>e  troubler  point 
Ton  expédition  en  France,  à  condi- 
tion qu'il  garderoit  fon  prifonnier. 
Cet  accord  avoit  été  exécuté,  départ 
&  d'autre  ,  jufqu'en  l'année  1419. 
Mais  après  la  mort  du  Connétable 
d'Armi^Kac  ,  le  Dauphin  ayant  été 
challé  de  Paris ,  &  le  Duc  de  Bonr" 
gogne  s'étant  emparé  du  Gouverne- 
ment de  laFn^nce,  le  premier  avoit 
demandé  du  fecours  aux  EcofTois. 
Le  Régent  ,  prelfé  pqr  les  Grands 
de  fon  païs  ,  ne  put  fe  difpenfer  de 
lui  envoyer  7000  hommes  ,  fous  la 
la  conduite  du  Comte  de  Buchan  fou 
fils. 

Henri  ,  voyant  que  les  Ecoffois 
commençoient  à  fe  remuer  en  fa- 
veur de  la  France  ,  prit  la  réfolu- 
tion  d'aller  négocier  lui-même  ,  a- 
vec  le  Roi  d'Ecoffe  fon  prifonnier; 
■ë^ins  la  vue  de  le  porter  à  employer 
B  4  fon 
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fon  autorité  ,  pour  rendre  ce  fecours 
inutile  au  Dauphin.  On  trouve  dans 
le  Recueuil , P<7f .  125*.  un  Afte,qui 
parle  d'un  Accord  fait  entre  les  deux 
Rois;  par  lequel,  //e»r/ s'engageoit 
à  donner  au  Roi  d'Ecofle  un  congé 
limité  ,  pour  aller  dans  fon  Royau- 
me ;  à  condition  ,  que  première- 
ment, il  l'accompagneroit  en  Fran- 
ce ,  &  que  trois  mois  après  leur  re- 
tour ,  il  lui  livreroit  certains  Ota- 
ges. Cet  A6le  eft  daté  du  31.  de 
Mai  1421.  &  par  conféquent  après 
la  défaite  &  la  mort  du  Duc  de  Cla- 
rence  ,  à  Baugé.  Le  but  de  Henri^ 
en  prenant  Jaques  avec  lui  en  Fran- 
ce ,  étoit  de  le  porter  à  ordonner 
aux  troupes  Ecoflbifes,  qui  fervoient 
le  Dauphin  ,  de  s'en  retourner  en 
leur  païs.  On  voit  dans  l'Hiftoire, 
qu'effedivement  Jaques  donna  un 
pareil  ordre  à  fes  troupes.  Mais  le 
Comte  de  Bâcha»  ne  fe  crut  pas  obli- 
gé d'obéïr  à  fon  Souverain  ,  pen- 
dant qu'il  étoit  aduellement  entre 
les  mains  des  Anglois.  Ainfi  la  ru- 
ie  de  Henri  lui  fut  inutile. 

Il  y  a  ,  Pag.  117.  un  Traité  d'al- 
liance ,  entre  HcHri  &  la  Républi- 
que de  Gen«s.  Mais  ce  Traité  eft 
peu  important  ,  parce  qu'il  n'enga- 

geoit 
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geoit  pas  les  Parties  ,  à  fe  donner 
des  fecours  mutuels  ,  dans  l'occa- 
fion.  Cela  fait  voir  pourtant  l'at- 
tention du  Roi,  à  tout  ce  qui  pou- 
voit  priver  le  Dauphin  des  fecours 
des  Alliez  de  la  France  ,  dont  il  a- 
voit  tant  de  befoin.  En  effet  ,  on 
ne  trouve  point  qu'aucun  Prince,  ou 
Etat  étranger  ,  ait  pris  parti  dans 
cette  guerre  ,  qui  fe  faifoit  en  Fran- 
ce ;  quoi  qu'elle  ait  duré  plus  de 
trente  ans  ,  depuis  que  Henri  l'eût 
renouvellée. 

Après  que  ce  Prince  eut  terminé 
toutes  fes  affaires,  dans  fon  Royau- 
me ,  il  s'en  retourna  en  France, 
vers  le  milieu  du  mois  de  Juin.  Il 
laifTa,  en  Angleterre  ,  la  Reine  fon 
Epoufe,  qui  étoît  enceinte,  &  con- 
féra la  Dignité  de  Gardien  ou  Ré- 
fent ,  au  Duc  de  Bedford  fon  frère, 
^ag.  129.  Sapréfence  étoit  néceiTai- 
re  en  France  ,  où  le  Dauphin  com- 
mençoit  à  faire  d'aflez  grands  pro- 
grès ;  jufques-là,  qu'il  tenoit  la  Vil- 
le de  Paris  comme  bloquée.  Son 
arrivée  dégagea  cette  Capitale  ,  où 
il  fit  une  pompeufe  Entrée  ,  mais  il 
n'y  féjourna  que  peu  de  tems.  Au 
commencement  du  mois  d'Août,  il 
en  partit,  à  deflein d'aller  livrer Ba- 
B  f  taille 
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taille  au  Dauphin  ,  qui  avoit  afllégc 
Chartres.  Celui-ci  s'étant  retiré, il 
le  pourfuivit ,  fans  pouvoir  l'attein- 
dre; &  enfin  il  le  rabatit  fur  Dreux, 
dont  il  fe  rendit  maître.  Il  étoit  de- 
vant cette  place  le  20.  d'Août  Pag. 
ijc.  La  Dyfenterie  s'étant  mife 
dans  fon  armée  ,  il  fe  vit  obligé  de 
lui  donner  des  quartiers  de  rafraî- 
chiflement ,  &  retourna  lui-même  à 
Paris.  Vers  le  milieu  du  mois  d'Oc- 
tobre ,  il  en  partit  pour  aller  faire 
le  Siège  de  Meanx.  Mezeray  met  ce 
Siège  avant  celui  de  Dreux  ,  &  mê- 
me avant  le  voyage  du  Roi  en  An- 
gleterre; en  quoi  il  s'eft  beaucoup 
trompé.  Sa  Chronologie  eft  fi  con- 
fufe  ,  dans  les  événemens  des  an- 
nées 1420.  142 1.&  1422.  qu'il  y au- 
roit  beaucoup  d'erreurs  à  relever ,  fi 
l'on  vouloir  s'y  arrêter.  Le  Siège 
de  Meaux  commença  le  25".  d'Oc- 
tobre, félon  Monjirelet^  &  dura  plus 
de  fept  mois  ;  puis  que  cette  place 
He  capitula  que  le  2.  de  Mai  1422. 
félonies  A6les  publics  ,  Pag.  112. 
Mezeray  dit  encore  ,  que  ce  Siège 
ne  dura  que  trois  mois.  Cette  er- 
reur vient  de  ce  que  la  Ville  de 
Meaux  étant  partagée  en  deux  ,  fa- 
voir  ,  la  Ville  &  le  Marché ,  la  pre- 
mière 
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miére  fut  emportée  pendant  l'Hiver  ; 
après  quoi  il  fallut  faire  un  nouveau 
Siège,  pour  le  Marché.  La  capitula- 
tion de  cette  place  ,  qui  fe  trouve 
ici  toute  entière  (  PrîT^.  212.  )  peut 
fcrvir  à  juftifier  Henri  ,  touchant 
quelquys  ades  de  cruauté  ,  qu'on 
lui  a  imputez  ,  comme  d'avoir  fait 
pendre  quelques-uns  des  Officiers  de 
la  Garnifon.  On  y  voit  qu'il  avoif 
cxpreiTément  ftipulé  de  mettre  entre 
les  mains  de  la  îuftice  ,  un  certaift 
nombre  de  gens  ,  qui  y  font  nom- 
mez ;  à  caufe  des  crimes ,  dont  ils 
s'étoient  rendus  coupables.  Par 
iexcmplé  ,  Faurus  y  fut  pendu  à  un 
arbre  ,  auquel  on  avoit  donné  le 
nom  di' Arbre  de  l^aurus  ;  parce  qu'ii 
y  faifoit  pendre  tous  les  Bourgui- 
gnons ,  qui  tomboient  entre  fes 
mains. 

Parmi  les  Aâes  de  l'année  1421. 
jon  voit  deux  Commiflions  du  Roî 
à  des  Ambafladeurs  ,  qu'il  envoyoit 
à  l'Empereur  Sigifmond.  La  pre- 
mière étoit  de  traiter  avec  ce  Prin- 
ce ,  de  l'achat  du  Duché  de  Luxem- 
bourg. La  féconde  regardoit  l'achat 
de  tous  les  Droits,  que  le  même  Prin- 
ce pouvoir  avoir  fur  le  Dauphiné, 
&  fur  U  Terre  de  Landoji,  P<î^.  143. 
J44-  B  6  Une 
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Une  autre  Commiffion ,  pour  trai- 
ter avec  le  Marquis  ditEade ^  du  ra- 
chat d'Olivier  de  Blois  ,  qui  étoit  foa 
prifonnier.  Cet  Olivier  de B lois  étok 
le  même  Comte  de  Pontieure  ,  qui 
avoit  enlevé   le  Duc  de  Bretagne. 
Après  la  délivrance  du  Duc,  il  avoit 
été  obligé  de  quitter  fon  pais  ;  & 
fon  defTein  étoit  de  fe  retirer  dans 
fa  Terre  d'Avefnes,  en  Haynaut. 
Mais  comme  il  n'avoit  ofé  s'y  ren- 
dre en  droiture  ,  de  peur  d'être  pris 
en  chemin,  il  avoit  pris  la  route  de 
SuifTe  &  d'Allemagne ,  où  le  Marquis 
de  Bade  l'avoit  arrêté  ;  à  caufe  de 
certains  droits,  qu'il  prétendoit  avoir 
lur  Avefnes^  ainiî  c^M^Argentré  le  rap- 
porte.    Il  eft  afTei  difficile  de  devi- 
ner quel  pouvoit  être  le  but  dt  Hen~ 
ri ,  en  fouhaitant  d'avoir  le  Comte 
de  Pontieure  entre  fes  mains  ;  fic'é- 
toit  pour  faire  plaifir  auT)uc  de  Bre- 
tagne, en  lui  remettant  cet  ennemi  : 
ou  pour  l'obliger  d'autant  plutôt  à 
ligner  la  Paix  de  Troye,  par  la  peur, 
qu'il  ne  s'en  fervîtpour  le  troubler, 
dans  lapoflefllon'du  Duché  :  ouen- 
-fn  ,  s'il  avoit  delTein  de  fe  fervir  du 
nom  d'O/mVr  de  Blois  ,  pour  enva- 
hir la  Bretagne  ,  pour  foi- même. 
C'ctoit  ainfî  <ivl' Edouard  III.  s'étoit 

autre- 
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autrefois  fervi  du  nom  d'Edouard 
Batllot  ,  pour  fe  rendre  maître  de 
l'Ecoffe. 

On  voit  encore  ,  parmi  les  Acles 
de  cette  année  ,  des  Inftrudions 
données  par  Henri  à  des  Ambalia- 
deurs  ,  qu'il  envoyoit  en  i\llema- 
gne  ,  pour  demander  du  fecours  à 
l'Empereur  &  aux  Electeurs  ,  Pag. 
i6i.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier, 
dans  ces  Inftrudions  ,  c'eft  qu'après 
avoir  tâché  de  prévoir  tout  ce  qui 
pourra  leur  être  objcdé  ,  &  leur  a- 
voir  fourni  des  réfonfes  ;  il  leur  or- 
donne ,  en  cas  que  les  Eledeurs 
fuient  trop  opiniâtres  ,  d'ouvrir  un 
certain  papier  cacheté,  qu'il  leur  re- 
met entre  les  mains.  Cela  fait  voir 
qu'il  ne  confioit  pas  le  fecret  des 
ÂmbaiTades,  aux  AmbafTadeurs  eux- 
mêmes  ,  fans  une  grande  nécefTité. 
Celle-ci  fut  pourtant  inutile,  à  cau- 
fe  des  troubles  que  la  Religion  ex- 
citoit  en  Bohême,  ainli  qu'il  paroît 
par  une  Lettre  d'un  des  Envoyez  du 
Roi  ,  Pag.  208. 

Le  6.  de  Décembre  1411.  la  Rei- 
ne accoucha  d'un  Prince  ,  auquel 
on  donna  le  nom  de  Henri.  'Jaque- 
Une  de  Haynaut  fut  une  de  fes  Ma- 
ra'nes. 

B  -)  Annie 
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Année  1422. 

Parmi  les  Aûes  de  l'année  1422. 
©n  trouve  pluficurs  Patentes  du  Roi 
Charles  ,  par  lefquelles  il  donne  le 
Gouvernement  du  Languedoc  &  de 
Bigorre  ,  à  Jean  Comte  de  Foix. 
Mais  c'étoit  un  Gouvernement,  dont 
il  falloit  dépofleder  le  Comte  deCler- 
mont ,  que  le  Dauphin  y  avoit  éta- 
bli ,  pendant  que  Henn  étoit  occa- 
pe'  au  Siège  à.z  Melun.  Au  bas  de 
ces  Patentes  ,  eft  écrit ,  fur  le  Roi^ 
à  la  Relation  de  fon  Grand  Confeil^  te- 
nu far  le  Roi  Héritier  ^  Régent  de 
France. 

Vers  le  milieu  du  mois  d'Avril, 
la  Reine  Catherine  repalTa  d'Angle- 
terre en  France  ;  étant  accompagnée 
du  Duc  deBedford^  qui  lailFa  la  Ré- 
gence du  Royaume  au  Duc  de  Glo- 
fejier  fon  frère. 

Le  Duc  de  Bretagne  paroilTant  en- 
fin réfolu  à  jurer  la  Paix  de  Troye, 
Henri  lui  fit  expédier  un  Sauf- con- 
duit ,  pour  fe  rendre  à  Paris  ,  avec 
une  laite  de  mille perfonnes,  «^«24. 
Avril ,  Pag.  206. 

Ce  Sauf-  conduit  eft  immédiate- 
ment fuivid'un  autre  du  même  jour, 

dans 
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dans  lequel  il  eft  dit ,  que  IcDue  de 
Brétûgm  ,  ne  pouvant  le  rendre  en 
perfonne  auprès  du  Roi  Charles  y 
Henri  accorde  un  Sauf-conduit  à  fcs 
Envoyeï;  à  condition  qu'ils  auront 
pouvoir  de  jurer  la  Paix  de  Troye, 
&d'engagerîeurMaîtreà  la  jurer  lui- 
même,  &c.  Du  24.  Avril  ^Pag.io-j. 
Cependant ,  ce  Prince  fit  naître  en- 
core divers  obftacles  ,  pour  s'empê- 
cher de  faire  cette  démarche.  Il  a- 
voit  été  neutre  ,  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  ;  il  ne  pouvoir 
fe  réfoudre  à  prendre  un  parti,  avant 
qu'elle  fût  terminée,  de  peur  de  ren- 
dre fon  païs  le  théâtre  de  la  guerre, 
11  fût  agir  fi  adroitement,  qu'il  n'a- 
voit  pas  encore  juré  la  Paix  ,  au 
tems  de  la  mort  des  deux  Rois. 

Le  Dauphin  ayant  alïiégé  Copie^ 
fur  la  Loire,  au  mois  de  Juillet,  les 
affiégez  capitulèrent  de  le  rendre, 
s'ils  n'étoient  pas  fecourus  par  le 
Duc  de  Bourgfg»e  ,  le  18.  d'Août. 
Le  Duc  ayant  été  informé  de  cette 
capitulation  ,  demanda  au  Roi  Hen^ 
ri  un  fecours  de  troupes,  pour  aller 
faire  lever  ce  Siège.  HcKrt  répondit, 
qu'il  vouloir  erre  lui-même  de  la 
partie  ,  &  fe  mit  effedivement  en 
marche ,  à  la  tête  de  fon  armée. 

Une 
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Une  Dyfenterie  ,  dont  il  fat  atta- 
qué en  chemin  ,  l'ayant  obligé  à 
s'arrêter  ,  il  donna  le  Commande- 
ment de  les  troupes  au  Duc  de  Bed- 
fordConfrere^  qui  alla  joindreleDar 
ds  Bourgogne.  Le  Dauphin  voyant 
approcher  ces  deux  Princes,  rendit 
•les  Otages  de  Cofne  ,  &  fe  retira. 

Cependant,  //(î»r;fentantfon  mal 
empirer  ,  fe  fit  porter  au  Bois  de 
Vincennes  ;  où  le  Duc  de  Bedford 
accourut  incontinent,  &  lui  vit  ren- 
dre le  dernier  Ibûpir.  Ce  grand  Prin- 
ce mourut  le  31.  d'Août  1422.  après 
avoir  régné  glorieufement  neuf  ans 
&  quelques  mois.  Il  ordonna,  par 
fon  Teltament,  que  le  Duc  de  Bed- 
ford  feroit  Régent  en  France  ,  &  le 
Duc  de  Gl'jcejier  en  Angleterre,  pen- 
dant la  Minorité  du  Prince  fon  fils, 
qui  n'avoir  pas  encore  accompli  fon 
neuvième  mois.  De  plus  ,  il  re- 
commanda très-fortement  ,  qu'on 
ne  relâchât  point  les  Princes  Fran- 
çois ,  prilbnniers  en  Angleterre, 
jufqu'à  ce  que  le  jeune  Henri  tût  en 
âge  degouverner lui-même fes  Etats; 
à  moins  que  ce  ne  fût  un  moyen, 
pour  procurer  la  Paix.  Mezeray  s''eit 
trompé  de  quelques  jours  ,  en  met- 
tant la  mort  de  Hettri  V.    au  28. 

d'Août. 


ancienne  &  Moderni.       :^F 

d'Août.  Un  Mémoire  qui  fe  trou- 
ve à  laPa^.  25-2.  de  ce  X.Tome  du 
Recueuil  ,  dit  politivement ,  qu'il 
mourut  le  31.  du  mcme  mois. 

j'aipafle  fous  filence quelques  au- 
tres Ades  ,  qui  pourroient  fervir  à 
l'éclaircilîement  des  Hiltoires  de 
France  &  d'Angleterre  ;  mais  qui 
m'auroient  engagé  aune  explication 
trop  étendue  ,  pour  en  faire  voir  l'u- 
tilité. 


ARTICLE     II. 

LIVRES  ANGLOIS 

p0Pr  prouver  la  Vérité  de  la  ReligioU' 

Naturelle  ,  par  des  raifons  Philo- 

jophiques. 

I.  Philofopbical  Priticiples  «/NatU- 
RAL  Religion  ,  containing the 
Eléments  of  Natural  Pbilopiphy  ,  and 
the  proofs  for  Natural  Religion  ari- 
fing  front  tbem.  By  G  E  O  R  G  e 
C  u  E  Y  a  E  M.  D.  apid  F.  R.  S. 
A  Londres  en  M  DCCV.  in  8. 
pagg.  5-02. 

Cet 
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CEt  Ouvrage  n'a  guère  été  vu 
deçà  la  Mer  ,  où  l'on  n'appor- 
te que  très-peu  de  Livres  Anglois; 
fur  tout  de  matières  philofophiques, 
ou  mathématiques.  C'eft  ce  qui  a 
fait  ,  qu'on  a  crû  que  le  Public  ne 
feroit  pas  fâché  d'en  être  informé  ; 
quoi  qu'il  y  ait  environ  dix  ans, 
qu'il  a  été  imprimé. 

Mr.  le  Chevalier  Newton^  le  plus 
grand  Mathématicien  &  le  plus  grand 
Fhyiîcien  de  nôtre  tems,  a  non  feu- 
lement découvert  des  véritez  très- 
fublimes  ,  &  de  très-grande  impor- 
tance ,  dansfon  Ouvrage  des  Prin- 
cipes Mathématiques  de  la  Philofophie 
Naturelle  ;  mais  il  y  a  encore  don- 
né des  ouvertures  ,  pour  aller  plus 
loin  ,  en  faifant  application  de  fes 
principes  à  trois  fortes  de  Sciences, 
qu'on  pourra  perfectionner  par-là, 
&  fijr  lefquelles  divers  habiles  gens 
ont  dcjaheureufement  travaillé.  La 
première  eft  l' Agronomie  ,  ouPhy- 
lique  Gélefte  ,  dont  il  a  donne  les 
fondemens,  dans  les  XI.  premières 
Seftions  de  fon  I.  Livre  ,  &  dans  le 
III.  Feu  Mr.  Gregory  ,  Profeffeur 
en  Aftronomie  à  Oxford  ,  en  a  pu- 
blié un  Syftcmc  ,  fur  ces  principes, 

qui 
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qui  a  paru  en  cette  ville-là  ,  h  folio, 
en  M  DCCII.  fous  ce  titre  :  Aftrom» 
micc  Phyjicte ,  ^  Geometricce  Elementa, 
Il  eftvrai  qu'il  n'a  pas  crû  nous  y  de- 
voir donner  les  Tables  Aftronoml- 
ques,  en  calcul  ;  quoi  qu'il  en  don- 
ne la  véritable  méthode.  Mais  on 
les  pourra  trouver,  dans  les  Pralec^ 
îioKes  /JJïronomic,£  de  Mr.  H'^hiflof!, 
imprimées  à  Cambrige  ,  en  1687./» 
8.  où  il  s'eft  fervi  des  Obfervations 
de  Mrs.  Hallcy  ,  Flamjîeed  ,  Cajfirù., 
&  Streel. 

La  féconde  Science  eft  la  Phyfî- 
que  ,  qui  concerne  ce  qui  ertfur  nô- 
tre Terre  ;  fur  laquelle  on  n'a  pas 
encore  eu  d'Ouvrage  un  peu  com- 
plet, fur  les  Principes  de  yii.Nevj- 
toi7.  Feu  Mr.  Arcbibald  Pitcarn  , 
Médecin  Ecoffois  ,  qui  a  été  Pro- 
fefleur  en  Médecine  à  Leide  ,  pen- 
dant quelque  tems  ,  &  qui  s'étoit 
fort  appliqué  aux  Mathématiques  & 
à  la  manière  de  philofopher  de  Mr. 
Newton  ,  donna  quelque  EfTai  de 
cette  nouvelle  méthode  ,  dans  des 
Thefes  ,  qu'il  fit  foûtenir  à  Leide, 
&  qui  ont  encore  été  rimprimées  à 
Rotterdam  en  M  DCCI.  &  l'Auteur 
de  l'Ouvrage  ,  dont  on  a  lu  le  titre, 
dit ,  dans  fa  Préface  ,  qu'il  a  profite 
de  fes  lumières.  La 
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La  troifîéme  Science  eft  la  Théo- 
logie Naturelle  ,  que  l'en  peut  ap- 
puyer fur  ces  Principes  ,  qui  font 
voir  qu'il  n'eft  pas  poffible  que  le 
Monde  ait  été  fait  ,  &  fe  confervc 
dans  l'état ,  où  il  eft  ,  par  des  mou- 
vemens  &  des  forces  purement  mé- 
chaniques;  ce  qui  nous  meine  à  recon- 
noître  qu'il  y  a  un  Dieu  tout  à  fait 
immatériel  ,  qui  eft  le  Créateur  du 
Monde.  Mr.  Nevjton  a  déjà  fait 
profeflîon  de  reconnoître  ,  dans  fes 
Principes  ^  Liv.  III.  Prop.  8.  qu'il 
H'y  a  que  Dieu  ,  qui  ait  pu  placer 
les  Corps  céleftes,  dans  l'ordre,  dans 
lequel  on  les  voit  ,  &  les  y  confer- 
ver  ;  &  Mr.  Gregory  a  dit  la  même 
chofe ,  dans  fon  yl/iroKomie.  Cela  eft 
bien  différent  des  principes  de  Def- 
cartes^  qui  croyoit  qu'il  fufiîfoitque 
Dieu  eût  une  fois  donné  du  mouve- 
ment à  la  Matière  ;  pour  en  voir 
fortir  tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'Uni- 
vers ,  au  moins  de  corporel. 

C'eft  ce  que  Mr.  Cheyne  entre- 
prend de  prouver  plus  en  détail  en 
cet  Ouvrage  ,  ou  au  moins  dans  fes 
trois  premiers  Chapitres  ,  dont  je 
donnerai  l'Extrait  ;  fans  néanmoins 
m'engager  dans  le  détail  de  fes  preu- 
ves ,  qu'on  cherchera  dans  l'Origi- 
nal, 
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nal  ,  fi  on  les  veut  voir  dans  toute 
leur  étendue  ;  car  pour  les  faire  bien 
entendre  ,  il  les  faudroit  rapporter 
toutes  entières. 

I.  D  A  N  s  le  premier  Chapitre, 
l'Auteur  confidére  les  Lois  Naturel- 
les ^  &  les  Phénomènes  uniformes  de 
la  Nature.  Comme  ce  dernier  mot  eft 
fort  équivoque,  l'Auteur  commen- 
ce par  le  définir  ,  &  dit  qu'il  entend 
par-là  tout  l'Univers  ,  confifianten 
un  nombre  infini  de  Machines  ; 
dont  chacune  eft  ajuftée,avec  poids  & 
avec  mefure  ,  par  le  Créateur  de 
toutes  chofes.  Par  les  Lois  de  la  Na- 
ture ,  il  entend  les  Lois  du  Mouve- 
ment ,  félon  lefquelles  les  Corps 
agiflent  les  uns  fur  les  autres  ,  & 
qu'ils  obfervent  inviolablement,dans 
tous  les  changemens  ,  qui  arrivent 
dans  l'état  naturel  des  chofes.  Mais 
ici  l'Auteur  veut  que  l'on  diftingue 
les  Lois  de  la  Création  ,  de  celles 
de  la  Nature  ;  parce  que  non  feu- 
lement les  grands  Corps  de  l'Uni- 
vers ,  mais  encore  les  plus  petites 
machines  ont  reçu  leurs  formes,  par 
des  Lois  différentes  ,  de  celles  par 
lefquelles  elles  font  gouvernées. 

Il  rejette  VAme  du  Monde  ,  qui, 
feloa  PUtott^  anime  tout  l'Univers; 

les 


45  Bihliotheqtte 

\qs  Forces ^ubftantielles  àiArifîote  ;  la 
i^haleur  Radicale  ,  &  à  qui  tout  cft 
connu  ,  félon  Hippocrate  ;  la  Fertu 
Plaftique  ,  que  Jules  Cefar  Scaliger 
vouloit  introduire  ;  &  le  Principe 
Hylarchique  de  Henri  More.  Il  foû- 
tient  I.  que  ce  font  des  termes  in- 
ventez ,  pour  cacher  l'ignorance  de 
ceux  ,  qui  les  ont  voulu  mettre  en 
ufage  :  2.  qu'ils  dérogent  à  la  Sa- 
gefïè  &  à  la  Puîffance  de  l'Auteur 
de  la  Nature  ,  qui  peut  fans  doute 
gouverner  les  Machines  ,  qu'il  a 
créées  ;  par  des  voyes  plus  direftes 
&  plus  faciles,  qu'en  employant  cet- 
te efpéce  de  Divinitez  fubalternes: 
3.  que  l'on  peut  rendre  raifon  des 
Phénomènes  ,  d'une  manière  plus 
intelligible  &  plus  diredte  :  4..  qu'en- 
fin ces  Etres  ne  peuvent  faire  ce 
qu'on  leur  attribue  ,  à  moins  qu'on 
ne  leur  accorde  des  facultez  ,  qui 
font  au  deffus  des  Caufes  fécondes. 

11  donne  enfuite  les  Lois  généra- 
les du  Mouvement  ,  fans  entrer  dans 
les  particulières.  Il  les  établit,  par 
quelques  raifons ,  &  en  tire  des  co- 
rollaires. 

LiH  premie're  eft  ,  que  tous  lis  Corp t 
dernenrent  âa>is  le  même  état  de  repor^ 
ou  àc  mouvement  en  dr'nîe  li^ne  ,   à 

moins 
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r/ioif/s  qu'ils  ne  foient  forcez  de  fbrtirde 
cet  état^  par  une  force  e'trangéreXy^H  ce 
que  l'Expérience  confiante  nous  ap* 
prend.  Si  le  contraire  pouvoit  arriver, 
l'Univers  pourroit  tomber  en  confu- 
fion  ,  &  il  n'y  auroit  plus  de  Loi, 
qui  réglât  le  mouvement  de  fes  par- 
ties. Outre  cela,  la  Matière  eftdef- 
tituée  d'elle-même  de  toute  a£livité; 
ce  qui  fait  qu'elle  ne  change  d'état, 
que  par  force.  C'eft  ce  que  Mr.  le 
■Chevalier  iWzy^o»-a  nommé  Vis  iner- 
iia  ,  ouforce  del'inadivitc  ;  par  la- 
quelle  la  Matière  rélifte  à  l'effort  de 
toute  force  externe  ,  &à  tout  chan- 
gement ,  qui  peut  arriver  ou  à  fon 
repos ,  ou  à  fon  mouvement ,  ou  à  la 
direâion  de  ce  mouvement.  Cette 
rélillance,  dans  tous  les  Corps,  ell 
proportionnée  à  la  quantité  de  Ma- 
tière, qu'ils  renferment.  11  faut  au- 
tant de  force,  pour  arrêter  un  Corps 
mû  ,  qu'il  en  faut  pour  le  mouvoir, 
&  réciproquement.  C'eft  pourquoi, 
comme  chaque  Corps  réfifte  égale- 
ment à  tous  les  changemens  égaux', 
qui  lui  arrivent  ;  la  force  de  cette 
rélîftance  opère  auffi  puifTamment, 
aie  conferver  en  mouvement,  quand 
il  y  eft  ,  qu'à  le  retenir  en  repos, 
quand  il  s'y  trouve.  Par  conféquent, 

il 
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il  ne  peut  changer  ,  en  aucune  for- 
te, fon  état  de  repos ,  ou  de  mouve- 
ment ,  ou  la  direâion  du  dernier  ; 
car  changer  cette  diredion  ,  c'eft  la 
mêmechofe  que  de  fe  mouvoir  d'une 
autre  manière. 

Ce  principe  étant  établi  ,  Mr. 
Cheyne  en  tire  ces  divers  Corollai- 
res. I.  Qu'aucune  particule  de  Ma- 
tière ,  quelle  qu'elle  foit  ,  ne  peut 
changer  la  diredion  de  fon  mouve- 
ment :  2.  Qu'aucun  Corps  mis  en 
mouvement  ne  fe  meut ,  de  lui-mê- 
me, en  ligne  courbe  ;  puis  que  tout 
mouvement  fuit  la  droite  ligne  delà 
direâion  de  la  force  mouvante  ;  & 
que  tout  ce  qui  fe  meut  en  ligne 
courbe,  doit  en  chaque  point  altérer 
fa  direâion  :  3.  Que  les  grands 
Corps  de  l'Univers  ,  les  Planètes, 
leurs  Satellites  &  les  Comètes,  quoi 
que  mis  dès  le  commencement  en 
mouvement,  ne  peuvent  pas  fe  mou- 
voir naturellement  &  d'eux-mêmes, 
dans  leurs  Orbites ,  qui  font  des  li- 
gnes courbes ,  qui  retournent  fur 
eWes-mêmes  ;  mais  y  font  retenues 
par  une  force  ,  qui  les  tire  ,  vers  le 
centre  ,  &  dont  l'aftion  étant  fuf- 
pendué  ,  ils  continueroient  leurs 
motivemens  en  lignes  droites  :  4-  Que 

mi 
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ni  le  mouvement  ,   ni  le  repos  (il 
faut  entendre  l'un  ,  ou  l'autre  con- 
fidéré  à  part)  n'eft  efTentiel  à  la  Ma- 
tière ;  ou  qu'elle  eft  indifférente  à 
l'un  ou  à  l'autre  ,  &  réfilte  autant  à 
la  force  qui  la  meut  ,  lors  qu'elle 
étoit  en  repos  :  qu'ellefait  au  repos, 
lors    qu'elle  étoit   en  mouvement, 
j-.  Que  puis  qu'il  n'eft  point  efTen- 
tiel à  la  Matière  d'être  en  repos,  ni 
de  fe  mouvoir  ;  la  confervation  de 
l'un  &  de  l'autre,  depuis  le  premier 
inftant,  dépend  abfolumentdeDieu, 
comme  de  fa  Caufe  :  6.  Il  s'enfuit 
de  là  qu'il  faut   nécefTairement   du 
Vuide.    Si  deux  Corps,  contenans 
chacun  une  égale  quantité  de  Ma- 
tière ,    fe  meuvent  ,  dans  un  mê- 
me degré  de  vîtefTe  ,  félon  des  di- 
redions  oppofées  ,  en  forte  qu'ils 
viennent  à  l*e  heurter  ;  ils  s'arrête- 
ront tous  deux,  au  point  de  leur  choc. 
On  démontre  aufïî  que  deux  Corps 
femouvans  l'un  contre  l'autre,  avec 
une  égale  vîteffe  ,  &  reftans  en  re- 
pos ,  après  leur  choc,  font  d'une  é- 
gale  pefanteur  ;  d'où  il  s'enfuit  que 
deux  Corps  ,  renfermans  une  égale 
quantité  de  Matière  ,   font   égale- 
ment pefans.     Ainfî  s'il  n'y  avoir 
point  de  Vuide  dans  les  Corps ,  deux 
Tom.llLP.i.  G         Sphé- 
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Sphères  d'un  égal  Diamètre ,  coil- 
tiendroient   une    égale  quantité  de 
Matière ,  &  par  conléquent  feroient 
également   pefantes  ;  c'efl:   à  dire, 
que  deux  Sphères  d'un  Diamètre  é"- 
gal,  l'une  d'or  &  l'autre  de  bois  ,au- 
roientla  même  pefanteur  ;  ce  qui  c- 
tant  contraire  à  l'Expérience,  il  faut 
nécefTairement  admettre  du  Vuide, 
dans  la  féconde  ,  pour  rendre   rai- 
ibn  de  la  ditîerence  de  fa  pefanteur. 
La  féconde  Loi  eft  que  le  change- 
ment  ,  qui  fe  fait  dans  le  mouvement 
des  Corps  ,  ejl  toujours  proportionné  à 
Pimprejfion  de  la  caufe  mouvante  ,    ^ 
fuit  fa  direâion.    Les  effets  font  tou- 
jours proportionnez  à  leurs  caufes 
totales.,   &  fi  un   certain  degré  de 
force  produit  un  certain  degré   de 
mouvement  ;  un  double  degré,  de 
la  même  force,  produira  un  double 
Atgxé   de  mou\ement  ,  &  aiiifi  du 
relie.   Ce  mouvement  doit  fuivre  la 
diredion  delà  caufe  mouvante,  puis 
qu'elle  produit  feule  le  mouvement  ; 
ôc'puis  que  ,  par  la  première  Loi, 
les  Corps  en  mouvement  ne  peu- 
Vent  pas  changer  leur  diredion  d'eux- 
mêmes  ;  à  moins   qu'une  nouvelle 
caufe  ne  change  leur  cours ,  ils  fui- 
vent  ncceifairement  l'imprefliou  de 
la  premi:ére  diredion.  De 
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De  là  il  s'enfuit  »  i.  qne,  dans  la 
jKéfente  conftitation  des  chofes  ,  il 
ne  peut  y  avoir  aucun  mouvement 
perpétuel.  Par  ces  mots  ,  ilfautea-i 
tendre  une  coramtUiicition  noa  in-» 
ttrrurnprac  du  même  degré  de  moa-s 
vement  ,  qui  paiTe  d'une  partie  de 
la.  Matière  à  une  antre  ,  dans  un 
Cercle;  en  forte  qu'il  revient,  fana 
être  diminué,-  à  fa  première  caufe  ; 
&non  le  mouvement  ^q^e  les  Corpa 
gardent  jufqu'a  ce  qu'ils,  rencon? 
êrent  quelque  réJiftance  ,  ou  qu'ils 
foicnt  arrêtez  par  d'autres  Corps. 
Par  cette  régie  ,  tout  le  mouvement 
cft  proportionné  à  la  caufe  ,  qui  le 
produit  ;  à-  tout  Celui,  qui  fe  fait,  fur 
le  Globe  de  la  Terre  ,  ne  fe  faifant 
que  dans  un  Fluide,  qui  rélilte,  c'eft 
à  dire  ,  dans  i'air  ;  une  partie  con- 
fidérable  du  mouvement  fe  commu- 
nique à  l'air  ;  &  par  conféquent  ne 
peut  revenir  à  fa  première  caufe, 
fans  diminution  ;  ce  qui  eft  nécef- 
faiire ^  pour  un  mtïuyement  perpétuel. 
Outre  cela.  ,  les  inôrum.eus  ,  dont 
«m  fe  fcrt  ,  font  tels  de:  leur  nature, 
qu'il  eft  tout  à  fait  iropoffible  d'évi- 
ter entièrement  la  friâion  de  leurs 
parties  ,  avec  quelque  exaditude 
qu'ils  puilïent  être  faits  ;  parce  que 
C  2  les 
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les  parties  ne  font  pas  dans  une  par- 
faite congruité  ,  les  unes  avec  les 
autres  ,  ni  ne  font  pas  également 
coulantes.  La  cohélîon  des  parti- 
cules ,  dont  les  Corps  font  compo- 
fez  ;  le  peu  de  proportion  qu'il  y  a 
entre  la  matière  folide ,  qui  s'y  trou- 
ve ,  &entrele  Vuide  quiy  eft  ;  &la 
nature  des  particules,  dont  ils  font 
formez  ,  ne  permettent  pas  qu'on 
fafTe  aucune  Machine  parfaitement 
régulière. 

La  troifiéme  Loi  eft  que  le  repouffe' 
ment  l^  la  réadion  d'un  Corps  choqué^ 
ejl  égal  au  choc  ,  ou  à  Paéito»  de  celui 
qui  le  frappe  ;  ou  que  l'aélion  de  deux 
Corps  ,  /'»»  fur  l'autre  ,  eft  toujours 
égale  ,  mais  avec  une  direélion  con- 
traire. Ce  qui  prefle  ou  tire  un  au- 
tre Corps  ,  eft  également  tiré  ou 
prefîe  ,  par  cet  autre  Corps.  Si 
quelcun  preffe  une  pierre ,  avec  le 
doit  ;  cette  pierre  repoulTe  égale- 
ment le  doit.  Si  un  cheval  tire  une 
pierre  attachée  aune  corde,  la  pier- 
re tire  auffi  le  cheval  ,  avec  une 
force  égale  :  &  la  corde  également 
tendue,  des  deux  cotez  ,  tire  le  che- 
val &  la  pierre  ,  avec  un  effort  é- 
gal.  Il  en  eft  ainfi  du  refte. 
De  là  on  tire  des  propofitions,  qui 

regar- 
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regardent  les  diredions  du  mouve- 
ment compofées  ,  ladefcente  &  la 
montée  des  Corps  en  ligne  vertica- 
les ,  le  choc  &  les  rétieélions  des 
Corps  qui  fe  heurtent ,  &c.  comme 
l'Auteur  le  démontre  géométrique- 
ment ,  dans  les  deux  premiers  co- 
rollaires, qu'il  tire  de  la  Régie,  que 
l'on  a  rapportée.  Il  s'enfuit  de- là, 
3.  que  nul  Corps  ne  peut  fe  mou- 
voir conftamment  dans  une  Orbite, 
avec  le  même  degré  de  mouvement, 
qui  lui  a  été  imprimé  par  une  feule  ap- 
plication de  la  force  mouvante  ;  puis 
que  chaque  Orbite  eft  équivalente  à 
un  Polygone  ,  qui  a  une  infinité 
d'Angles  ,  &  par  conféquent  le  de- 
gré de  mouvement  ,  qui  vient  d'u- 
ne feule  impulfion,  doit  continuel- 
Jement  décroître  à  chaque  Angle, 
&  ainfî  doit  s'épuifer  &  finir  :  4.  Qu'il 
ne  peut  y  avoir  aucun  mouvement 
perpétuel  ,  qui  naiffe  d'une  feule 
•impulfion  ;  car  il  doit  être  continué 
dans  une  Orbite  ,  en  forte  qu'il  re- 
tourne à  la  première  caufe  mouvan- 
te ,  &  ,  fi  cela  ell  ,  il  faut  qu'il  dé- 
croiffe  inceflTammenc  ,  &  qu'il  s'ar- 
rête à  la  fin  :  5-.  Que  les  Corps  Cc- 
lefl:es  (  quand  même  nous  les  fuppo- 
ferions  folides)  ne  fe  meuvent  pas 
C  3  dans 
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«ans  ItTirs Orbites,  par  U  force d'u* 
«€  feule  impreifion  ,  mais  font  re- 
tenus en  ce  mouvement  ,  par  quel- 
que autre  force,  ii  faut  donc  re- 
chercher ,  comment  il  arrive  que 
ces  Corps  continuent  conftamment 
à  fe  mouvoir  ,  fur  ia  même  ligne 
courbe  ,  iàns  s'en  écarter  le  moins 
du  monde.  Gela  ne  peut  arriver  que 
par  l'une,  ou  par  l'autre  de  ces  deux 
voies.  Ou  bien  la  force  d'un  Flui- 
de célefte  ,  qu'on  nomme  un  Tour- 
btilon  ,  les  entraiae  :  ou  il  y  a  quel- 
que force  centrale  ,  qui  les  empê- 
che des'cchijper  en  ligne  droite;  dès 
qu'ils  ont  été  une  fois  mis  en  mou- 
vement ,  par  la  main  de  celui  ,  qui 
a  fait  l'admirable  machine  de  l'U- 
nivers. 

Mr.  Cheyne  rapporte  là-defTus  le 
fentiment  de  Defcertes  ,  touchant  la 
inanie're  dont  les  Tourbillons  ont 
pu  fe  former ,  à.  le  détruit  entière- 
ment ;  par  les  raifons  que  hlx.Gre^ 
^ory  a  employées  dans  fon  Aftrono- 
mie  ,  &  qui  font  tirées  des  Princi- 
pes de  Mr.  Kevjton.  Je  ne  m'y  ar» 
referai  pas ,  parce  que  cela  eft  con- 
nu de  tous  ceux  ,  qui  ont  un  peu 
ctadié  en  Philofophie.  '' 

L'iUulire  Mr.  Leihnitz  a  un  peu 
redreflé 
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redrefle  le  Syftême  de  Defcartes  ,  & 
l'a  rendu  plus  conforme  aux  Phé- 
nomènes céleftes  &  aux  régies  delà 
Géométrie.     Il  foûtient  avant  tou- 
tes chofes ,  que  tous  les  Corps  ,  qui 
décrivent  une  ligne  courbe  ,  dans 
un  Fluide  ,   font  entraînez  par  ce 
Fluide  ;  puis  que  d'eux-mêmes  ils 
xlécriroient  une  ligne  droite  ,  &  que 
rien  ,  que  le  Fluide  ,  ne  contribue 
à   les   détourner   de   leur   chemin  : 
a.  Que  cnâque  Pianctc  ert  emportée, 
par  un  mouvement  compofé  de  deux 
autres  ;  favoir  ,   de    la    Circulation 
.Harmonique  du  Fluide,  qui  l'eiitraî- 
ne  :  &  du  Mouvement  Paracentrique^ 
<jui  les  approche  ,  ou  éloigne  du  So- 
leil.    Les  Hanetes  décrivent  leurs 
Aires  par  un  Rayon  tiré  du  Soleil, 
&  proportionel  aux  tems  de    leurs 
tévolutions.     Le  Fluide  ,  qui  em- 
f»orte  les  Planètes  ,  doit  néceflaire- 
ment  circuler  d'une  manière  à  pro- 
wduire  cet  effet  ;  ce  qui  ne  peut  être, 
-qu'en  fuppofant  une  intinité  d'Orbes 
•concentriques   d'une  extrême   fub- 
tilité  ,    qui  çompolcnt  le  Tourbil- 
lon ,  &  dont  chacun  ait  fa  circula- 
tion particulière.  Ceux,  qui  font  les 
plus  proches  àw  Soleil  ,   circulent 
le  plus  vite  ,  &  la  vîtedc  des  cir- 
C  4  cula- 
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culations  eft  par  tout  proportionnel- 
le aux  diftances  ,  où  chacun  de  ces 
Orbes  eft  du  Soleil  ;  ce  qui  doit  fai- 
re nécelTairement  ,que  chaque  Planè- 
te ,  en  quel  endroit  du  Tourbillon 
qu'elle  foit  ,  décrive  une  Aire  éga- 
le dans  un  tems  égal  ;  car  ces  Aires 
font  en  proportion  compofées  de 
leurs  Rayons  ou  diftances  du  Soleil, 
&  dans  une  proportion  réciproque 
des  Aires  ,  ou  des  Longueurs  des 
Circulations.  Cela  ,  en  ce  cas,  doit 
faire  des  proportions  d'égalité  ,  & 
c'eft  cette  Loi  de  la  Circulation ,  que 
Mr.  Leibnitz  nomme  Harmonique. 
Le  mouvement  Paracentrique  eft 
compofé  de  deux  autres  ;  favoir, 
d'une  impreflion  excuj/birede  la  Cir- 
culation Harmonique  ,  par  laquelle 
tous  les  Corps ,  qui  fe  meuvent  dans 
une  ligne  courbe  ,  tâchent  de  s'é- 
chaper  de  leur  centre  par  la  tangente', 
&  d'une  attraéiion  du  Soleil ,  ou  de 
la  gravitation  des  Planètes  fur  lui. 
Mr.  Leibnitz  croit  que  cette  derniè- 
re vient  d'une  impullion  ,  commu- 
niquée aux  Planètes ,  par  le  Fluide, 
dans  lequel  elles  nagent.  Cela  étant 
ainfî  ,  puis  que  les  Planètes  fe  meu- 
vent dans  des  Orbites  Elliptiques, 
dans  l'un  des  Foyers  defquelies  eft 

le 
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le  Soleil ,  &  que  par  un  Rayon  ,  qui 
en  vient  ,  elles  décrivent  des  Aires 
égales  ,  en  des  tems  égaux  ,  dont 
on  ne  peut  rendre  raifon  ,  que  par 
la  Circulation  Harmonique  ;  il  faut 
trouver  une  Loi  pour  le  mouvement 
Paracentrique  ,  qui  le  rende  Ellipti- 
que. L'impreffion  excujfoire  du 
Fluide  chafleroit  les  Planètes  &  les 
éloigneroitdeleur  centre,  par  la/^»- 
gente  ;  mais  l'attraétion  du  Soleil , 
ou  la  gravitation  des  Planètes  vers 
lui  ,  fufïit  pour  empêcher  cet  effet, 
&  pour  les  faire  mouvoir  par  des  Or- 
bites Elliptiques  ;  ce  qui  ne  pour- 
roit  pas  fe  faire,  fi  l'Attraéiion ,  ou 
la  Gravitation  n'étoit  pas  récipro- 
quement, comme  les  quarrei  de  leurs 
diftances  du  Foyer.  C'eft-là  le  fen- 
timent  de  Mr.  Leibnitz  ,  félon  l'Au- 
teur ,  qui  ne  dit  pas  de  quel  Ecrit 
de  cet  habile  homme  ,  il  l'a  tiré. 

Il  foûtient  enfuite  ,  que  ce  fenti- 
ment  n'eft  ni  véritable  ,  ni  fufl&lant 
pour  fatisfaire  aux  Phénomènes ,  & 
il  en  donnecesraifons.  i.  Quelques 
Comètes  ont  leurs  Orbites  extrême- 
ment obliques,  &  même  coupent  le 
Zodiaque  par  des  angles  droits. 
Quelquefois  leur  cours  eft  tout  con- 
traire à  celui  des  Planètes.  Cepen- 
C  s  dant 
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dant  les  Comètes  décrivant.,  autour 
du  Soleil  ,   des  Aires  proportionel- 
les  aux  tems  de  leurs  révolutions; 
ii   faudroit   rendre   raiTon  de  cela, 
par  le   mouvement  Harmonique   du 
Fluide,  dans  lequel  elles  lQnt,§Luffi 
bien  que  du  mouViem.ent  des  Flâner 
tes  j  &  ainfi  l'on  auroit  dcç  Tour- 
billons oppofeï  à  d'autres  Tourbil- 
lons ,  ce  qui  ell  abfurde  :  i.  Cette 
fuppofition  eft  non   feulement  peu 
raifonnable  ,  mais  encore  contraire 
à  l'uniformité  4e  la  Nature  ,  &  il 
n'y  a  rien  ,  dans  les  niouvemensdes 
Corps  Céleftes  ,  qui  foitlî  difficile  à 
expliquer,  que  cette  même  fuppoli- 
tion,  inventée  exprès,  pour  en  ren- 
dre raifon.  3.  Dans  les  moBvemens 
qui  fe  font  en  ligne  droite,  les  tems 
font   toujours  direâement   comme 
les  efpaces  qu'ils  parcourent  ,  &  ré- 
ciproquement comme  leurs  vîtefiès  ; 
mais  dans  le  mouvement  circulaire, 
les  efpaces ,  dans  une  révolution  , 
font  comme  les   Rayons  ,  &  dans 
une  Circulation  Harmonique  ,  les  vî- 
teiïes  font  réciproquement  comme 
les  Rayons  ;  &  par  conféquent  les 
tems  périodiques  d'un  F  luide  ,  qui 
circule  harmontquement ,  font  en  une 
proportion  doublée    des    Rayons. 

Mais 
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Mais  ]es  teins  périodiques  des  Pla- 
nètes ,  font  en  une  proportion  lefcu- 
ple,  &ainfi  les  Planètes  ne  peuvent 
pas  tourner  parle  moyen  d'un  Flui- 
de ,  qui  tourne  harmoaiquement.  Si 
l'on  difoit  que  cette  circulation  har^ 
'/nofjique  ne  s'étend  pas ,  depuis  Mer- 
cure jufqu'à  Saturne  ;  mais  qu'elle 
Q[\  interrompue  ,  &  s'étend  feule- 
ment depuis  le  Périhélie  de  Mercu- 
re ,  jufqu'à  fon  Aphélie  ,  où  elle  fi- 
nit ;  en  forte  qu'elle  recommence, 
depuis  le  Périhélie  de  Venus  &  va 
jufqu'à  fon  Aphélie ,  &  ainfi  du  refte  ; 
ce  feroit  une  très-grande  difformité, 
^  tout  à  fait  oppofée  à  l'uniformité 
de  la  Nature.  Outre  cela  ,  des  Co- 
mètes fe  meuvent  ,  félon  le  Zodia- 
que ,  &  paiTent  au  travers  de  ces 
Vuides  ,  en  fe  mouvant  de  la  mê- 
me manière  ;  comme  fi  elles  étoient 
emportées  par  la  circulation  Harmu-^ 
nique  d'un  Fluide  ,  félon  des  Lois 
uniformes  ;  fans  que  leurs  Phéno- 
mènes donnent  aucun  lieu  de  foup» 
çonner  ces  interruptions. 

D'autres  Philofophes,&  Mr. //«^y- 
gem  en  particulier  ,  ont  cru  pouvoir 
rendre  raifon  de  la  ligne  ^  que  décri- 
vent les  Corps  Céleftes  autour  dti 
Soleil, ,  &  de  ceux  qui  roulent  au- 
C  6  tour 
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tour  de  quelques  autres  Planètes, 
par  le  mouvement  rapide  d'une  ma- 
tière très-fubtile  ,  qui  y  tourne  en 
tous  fens  ,  &  qui  poulie  ces  Corps 
conformément  à  la  diredion  de  cet- 
te partie  de  la  matière  fubtile  ,  qui 
trouve  le  moins  de  réfiftance  ,  par 
rinterpofîtion  des  autres  Corps. 
Ainfi  non  feulement  les  Corps ,  qui 
font  dans  l'Atmofphere  de  la  Terre, 
font  pouffez  vers  leur  centre  ;  mais 
encore  les  Planètes  font  pouiTées 
vers  le  Soleil.  Mr.  Cheyne  foûtient 
I.  Que  le  mouvement  de  la  matière 
fubtile  ,  en  tout  fens,  dans  un  Cer- 
cle des  Sphères  cèleftes  ,  que  l'on 
fuppofe,  pour  fauver  une  difficulté, 
n'eftni concevable, ni  poflîble  :  2.  Il 
n'eft  pas  poflîble  d'expliquer  d'où 
viendroit  le  mouvement  circulaire 
de  cette  matière  fubtile  ,  à  moins 
qu'on  ne  conçût  un  autre  Fluide, 
qui  fe  mût  d'une  manière  propre  à 
lui  imprimer  ce  mouvement  ,  qui 
feroît  la  caufe  de  la  pefanteur  ,  & 
ainli  à  l'infini  ;  ou  il  faudroit  ad- 
mettre un  mouvement  fans  caufe, 
ce  qui  eft  encore  plus  difficile  à  con- 
cevoir ,  que  lapefanteur  elle-même. 
3i.  La  matière  qui  feroit  la  caufe  de 
la  pefanteur  ,  &  par  le  mouvement 

de 
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de  laquelle  elle  feroit  produite  ,  en 
toutes  fortes  de  circonÛances,  feroit 
elle-même  fans  pefanteur  ;  ce  qui 
eft  abfurde  ,  puis  qu'il  n'y  a  aueune 
apparence  ,  que  la  Matière  foit  d'u- 
ne autre  nature  ,  en  un  lieu ,  qu'en 
un  autre,  &  que  fa  pefanteur  ne  foit 
pas  proportionnelle  à  fa  maffe  foli- 
de.  4.  Les  Corps  qui  ne  feroient 
pefans  ,  que  par  l'impulfion  d'un 
Fluide  ,  ne  le  feroient  qu'à  propor- 
tion de  leur  furface  ,  &  non  de  la 
quantité  de  la  matière  folide,  qu'ils 
renferment  ;  ce  qui  eft  contraire  à 
l'Expérience. 

Nôtre  Auteur  ajoute  quelques  au- 
tres raifons ,  auxquelles  je  ne  m'ar- 
rêterai pas.  11  paroît  affez  claire- 
ment, de  ce  qu'il  a  dit  ,  que  l'At- 
traâion  ,  ou  la  Gravitation  des 
Corps  les  uns  fur  les  autres  ,  n'eft 
pas  une  chofe  ,  dont  on  puiiTe  ren- 
dre raifon ,  par  des  principes  de  Mé- 
chanique  ;  &  puis  que  les  Planètes 
ne  peuvent  pas  continuer  à  fe  mou- 
voir dans  leurs  Orbites  ,  fans  fup- 
pofer  cette  Attraftion  ,  ou  Gravi- 
tation ;  il  efl  évident  ,  que  ce  doit 
être  un  principe  attaché  à  la  Matiè- 
re ,  par  le  Créateur  du  Monde ,  quoi 
qu'il  ne  lui  foit  point  effentiel. 

C  7  Par 
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Par  la  première  Loi  de  la  Natu- 
re ,  &  par  fes  Corollaires  ,  aucune 
ibrte  de  mouvement  n'eft  eflentiel 
aux  Corps  ;  &  par  conl'équent  la 
pefanteur  ne  leur  peut  pas  être  ef- 
fentielle.  Ce  n'eft  pas  une  chofe, 
qui  réfulte  de  la  nature  de  la  Ma- 
tière ,  qui  n'agit  que  par  l'attouche- 
jnent  ,  &  qui  ne  fauroit  agir  autre- 
ment. Nous  ne  voyons  un  Objet, 
que  parce  que  les  rayons  de  la  lu- 
mière ,  qu'il  réfléchit  ,  frappent  les 
organes  de  la  Vue.  Nous  ne  Ten- 
tons ,  que  parce  que  les  particules 
des  Corps  entrent  dans  nos  narines, 
&  ébranlent  les  Organes  de  l'Odo- 
rat ,  par  leur  choc.  Il  en  eft  de 
même  de  tous  les  autres  effets  des 
Corps  ,  qui  ne  naillent  que  de  l'im- 
pulfion  ;  au  lieu  que  la  force  de  la 
Gravitation  agit  à  toutes  fortes  de 
diltances  ,  fans  aucun  Moyen  ,  ou 
inllrument  par  lequel  elle  agifle  ;  & 
S'étendroit  jufqu'aux  limites  de  l'U- 
nivers ,  s'il  y  en  avoit. 

Par  la  première  Loi  de  la  Natu- 
re ,  la  Matière  eft;  purement  paf- 
five  d'ellç'm^'me.  Un  Corps  iic  peut 
pas  plus  tendre  à  un  autre  ,  ni  l'at- 
tirer à  lui  ,  que  fe  mouvoir  de  lui- 
même  ;  &  fuppofc  que  la  Gravita- 
tion 
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xi(yj\  des  parties  de  la  Matière,  les 
ùa-es  fur    les   autres  ,  cédât  ,   elle 
n'en  feroit  pas  moins  étendue  &fo- 
lide  ;  &  s'il  n'y  avoit  qu'une  feule 
partie  ,d(e  Matière  au  Monde  ,  elle 
feroit   fans  aucune  pefanteur  ;  car 
la  pefaiifeur  eft  relative  à  d'autres 
Corps  i  mais  elle  jie  lailferoit  pas 
d'être  folide  &  impénétrable  ,  quand 
mêmje  on  fuppoferoit  qu'elle  feroit 
indivilible.  Enfin  on  ne  peut  pas  di- 
re qu'une   propriété   foit   fujettc   à 
s'augmenter  &  diminuer,comme  cel- 
le dont  il  s'agit  ;  qui  diminué  réci- 
proquement ,   comme   les   quarreî^ 
des  dillances  :  au  lieu  que  les  au- 
tres attributs  de   la  Matière  ,  font 
toujours  les  mêmes.     Ainli  ilparoît 
clair  que  la  force  de  1^  Gravitation 
eil  un  eft'et  dp  la  Puillai^cp  Divine; 
par  laquelle  les  opérations  des  Af 
gents  matériels  font  confervées  ;  & 
c'eft-là  une  des  raifoi^s  delà  dillinc- 
tion  ,  que  l'Auteur  fait  des  Loix  de 
la  Création  ,  k  de  celles  de  la  Na- 
ture ;  car  quoi  que  Tifripreffion  de 
la  pelanteur  dure  toujours ,  néan- 
moins comme  elle  n'eft  pas  elTen- 
ticlle  à  la  Matière  ,  on  ne  la  peut 
pas  compter  entre  fes  propriétez. 
O^i  fait  deij:^  difiicultez  ,  contre 
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ces  fentimeiis  de  Mr.  Nevjto».  La 
première  eft  que  ,  félon  lui  ,  on  ne 
peut  rendre  aucune  raifon  méchani- 
que  de  la  Pefanteur  ,  &  qu'il  nepa- 
roît  pas  que  ce  foit  agir  en  Philofo- 
phe  ,  que  d'admettre  un  principe 
dans  laPhyfique  ,  dont  on  ne  puiiTe 
rendre  aucune  raifon  méchanique. 
Mais  nôtre  Auteur  fontient  que, 
quand  il  n'y  auroit  d'autre  raifon , 
contre  le  fentiment  de  ceux  ,  qui 
croyent  que  la  pefanteur  vient  de  la 
preflîon  d'un  Fluide  ,  que  l'on  doit 
fuppofer  ce  Fluide  fans  pefanteur  ; 
elle  fuffit  pour  le  faire  rejetter,  puis 
que  l'uniformité  de  la  Nature  doit 
perfuader  que  la  Matie'reeft  par  tout 
la  même.  On  ne  peut  même  ren- 
dre aucune  raifon  du  mouvement 
d'un  Fluide  ,  que  la  volonté  du 
Créateur  de  toutes  chofes  ;  de  for- 
te que  le  Syftême  ,  qui  fuppofe  ce 
mouvement ,  eft  fujet  à  la  même 
difficulté  ,  que  l'on  oppofe  à  celui 
de  Mr.  Newton.  11  n'y  a  aucun  Syf- 
tême qui  n'ait  befoin  qu'on  lui  ac- 
corde quelques  Demandes  ,  qui  ne 
font  nullement  méchaniques.  Ceux, 
qui  en  ont  le  moins  ,  prétendent 
qu'on  leur  accorde  l'exiftence  de  la 
Matière  ,  l'impreffion  du  mouve- 
ment 
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ment  en  droite  ligne  fur  fes  parties, 
&  la  confervation  des  facultez  des 
Agents  naturels  ;  ce  qui  n'eft  point 
méchaniquc.  L'impreffion  d'une  fa- 
culté attraSiive  ,  dans  la  Matière , 
n'eft  pas  une  demande  plus  difficile 
à  accorder ,  que  celles-  là.  Puis  que 
c'eft  un  fait  inconteftable  ,  que  la 
Matière  eft  pefante  ,  &  que  la  Ter- 
re tire  à  fon  centre  tous  les  Corps, 
qui  fe  trouvent  dans  la  Sphère  de 
fon  Aftiviré  ;  il  faut  reconnoîtrece 
fait ,  foit  qu'on  en  puiffe  rendre  une 
raifon  méchanique  ,  ou  non  ;  &en 
fuite  ,  après  avoir  découvert  qu'il 
n'y  en  a  point  de  caufe  méchanique, 
il  faut  néceflairement  aVoir  recours 
à  la  première  Caufe. 

Une  féconde  difficulté,  que  l'on 
propofe  contre  le  fentiment  de  Mr. 
Newton  ,  c'eft  qu'on  ne  conçoit  pas 
comment  la  Terre  peut  agir  au  loin, 
fans  qu'il  y  ait  aucun  Moyen  ,  ou 
inftrument  pour  y  porter  fon  adion. 
On  répond,  qu'il  y  a  bien  d'autres 
chofes  ,  dont  on  ne  doute  point,  & 
dont  la  manière  ,  de  laquelle  elles 
fe  font  ,  eft  tout  à  fait  inconnue; 
comme  la Penfée  ,  la  Réflexion,  la 
Mémoire  &  la  Senfation.  La  com- 
munication du  Mouvement  ,  d'une 

partis 
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partie  de  la  Matière  à  une  autre;  la 
continuation  du  mouvement  dans 
un  Corps  ,  après  qu'il  eft  ieparé  de 
l'imprelfiou  de  la  Caufe  mouvante  ; 
&  même  la  produdion  de  la  Matiè- 
re &  du  mouvement  ,  ne  font  pas 
des  chofes  ,  que  l'on  puiiTe  expli- 
quer ;  &  néanmoins  on  ne  les  peut 
pas  nier.  Lors  que  nous  pourrons 
expliquer  comment  nôtre  Ame  & 
nôtre  Corps  agilïent  réciproquement 
l'un  fur  l'autre  ;  nous  pourrons  ex- 
pliquer comment  la  Matière  peut 
agir  au  loin ,  lans  Moyen  &  fans  inf- 
trumeut.  Si  nous  admettons  qu'un 
Etre  infiniment  Sage  &  Puiflant  eft 
le  Créateur  du  Monde  ;  nous  ne 
trouverons  pas  grande  difficulté  à 
reconnoîrre,  qu'il  a  mis  dans  la  Ma- 
tière telle  propriété  qu'il  lui  a  plû^ 
&  fi  nous  rejettons  cet  Etre  ,  il  y 
aura  de  bien  plus  grandes  difficultez 
à  furmonter,  dans  l'explication  mé- 
chanique  des  chofes. 

Mr.  Cheytie  fait  voir  ,  dans  la  fui- 
te du  Chapitre  ,  que  l'on  peut  très- 
bien  expliquer  les  mouvemens  des 
Corps  célertes  ,  &  le  Flux  &  le  Re- 
flux de  la  Mer.  Après  cela  ,  il  paf- 
iè  à  la  nature  de  la  Fluidité  ,  de 
l'Eau  ,  du  Mercure  ,  de  la  Lumiè- 
re. 
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tt  ,  des  Couleurs  ,  &  fuit  par  tout 
les  principes  de  Mr.  Nevjton.  11  par- 
le encore  de  la  CohéfioK  des  parties 
des  Corps  ,  &  de  leur  Elafiicité.    11 
trouve  que  le  principe  de  l'/^^/r^if?/»» 
fcrt  beaucoup  à  les  expliquer.  Tout 
cela  mérite  fort  d'être  examiné,  par 
ceux  qui  s'appliquent  aux  recherches 
de  PhyHque  ;  mais  nous  ne  pouvons 
pas  nous  y  arrêter  ,   à  caufe  de  la 
multitude  &de  l'étendue  des  matières. 
On  fentira  aifément  qu'après  avoir 
bien  cherché  ,  on  ne  vient  guère  qu'à 
une  connoiflance   plus   exaâe  des 
Phénomènes  ;  dont  la  comparaifon 
meine  à  foupçonner  ,  que  de  fem- 
blables   effets  viennent  d'une   mê- 
me caufe  ,  foit  que  ce  foit  une  cau- 
fè  fubalterue,  ou  la  Première  ;  mais 
il  n'y  a  guère  d'apparence  ,  que  l'oa 
trouve,  un  jour,  comment  ces  mêmes 
•x:a.îijfes  opènent.  On  ne  fauroit  prou- 
ver ,  qu'il  n'y  a  pas  des  caufesfubal- 
tErncs,  qui  nous  font  tout  à  faitiu- 
iconnuës  ,  &  que  la  première  Cauie 
fait  tout  ;  &  l'on  ne  prouvepasnon 
pins  ,  d'une  manière  à  lever  toutes 
fortes  de  doutes,  qu'il  y  a  des  Cau- 
iès  fécondes  ,  de  la  nature  defquel- 
Jesnou-s  n'avons  point  d'idée.  Tout 
ce  qm  eu  certain  ,  par  rapport  à  nos 

lumié- 
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lumières  ,  c'eft  qu'elles  font  aufli 
courtes  ,  à  l'égard  des  Myftéres  de 
la  Nature  ,  qu'à  l'égard  de  ceux  de 
]a  Théologie. 

II.  Le  fécond  Chapitre  traite  de 
l'origine  du  Monde  ,  &  du  Genre 
humain  en    particulier.     11  y  a  eu 
trois    opinions   fur   cette   matière, 
dont  la  première  eft  celle  des  Epi- 
curiens ;  qui  foûtenoient  que  tout 
avoit  été  formé  ,   par  le  concours 
fortuit   de  petits  corps  ,  dans   un 
Vuideimmenfe  ;  où  après  s'être  ren- 
contrer d'une  infinité  de  manières, 
fis  fe  font  accrochez  enfin  en  forte, 
qu'ils  ont  compofé  le  Monde  ,  que 
nous  voyons,  avec  tout  ce  quîyeft. 
La  féconde  opinion  eft  celle  d'/fr//2o- 
te  ,  qui  a  cru  le  Monde  ,  tel  qu'il 
eft,   éternel.     La  troifiéme  enfin, 
eft  celle  des  Juifs  &  des  Chrétiens^ 
qui  croyent  qu'un  Dieu  Tout-fage 
&  Tout-puilTant  l'a  formé. 

L'Auteur  réfute  les  deux  premiers 
fentimens  ,  en  ce  Chapitre  ,  d'où  il 
s'enfuit  que  le  dernier  eft  véritable. 
Suppofer  que  la  Matière  a  tou- 
jours exifté  d'elle-même  &  fanscau- 
fe  ,  c'eft  trop  accorder  à  une  maffe 
inanimée  &  fans  aftivité.  La  faire 
indépendante  en  fon  exiftence  ,   & 

inca- 
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incapable  d'être  détruite  (carTexif- 
tence  iiéceflaire  renferme  l'un  & 
l'autre  )  c'eft  lui  attribuer  un  degré 
d'excellence,  auquel  fes  autres pro- 
priétez  ne  répondent  point.  Il  eft 
Trai  que  le  Tems  &  l'Efpace  peu- 
vent avoir  toujours  été  ;  mais  c'eft 
parce  qu'ils  ont  du  rapport  à  un  Etre, 
dont  les  autres  qualitez  y  répondent 
(  apparemment  P Eternité  ^  iTmmen-' 
Jité  de  Dieu  )  mais  la  Matière  n'eft 
pas  un  Etre  allez  noble  ,  pour  lui 
attribuer  des  attributs  fi  relevez. 

Mais  en  pallant  par  defTus  cela , 
l'Auteur  montre  que  le  Monde  ne 
s'eftpas  pu  former  méchaniquemenr, 
par  le  mouvement  des  Atomes  d'ii- 
picure  ,  i.  parce  que  le  Mouvement 
n'eft  point  efTentiel  à  la  Matière, 
comme  il  le  fait  voir  par  plufieurs 
preuves  démonftratives  :  2.  parce  que 
l'obliquité  du  Mouvement ,  qu'£- 
ftcure  donne  aux  Atomes  ,  eft  in- 
compatible avec  leur  nature  :  3.  par- 
ce que  ,  Il  le  Mouvement  étoit  ef- 
fentiel  à  la  Matière  ,  fes  particules 
ne  pourroient  fc  mouvoir  qu'en  li- 
gnes parallèles  ;  ce  qui  ne  pourroit 
produire  aucun  Corps  ;  4.  parce  que 
donner  à  la  Matière  le  pouvoir  de 
changer  U  diredtion  de  fon  mouve» 

ment. 
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ment ,  c*eft  en  faire  un  Agent  li- 
bre :  f.  parce  qu'en  lui  accordant 
le  pouvoir  de  fe  remuer  elle-même, 
&  de  changer  la  direction  de  fon 
mouvement  ;  il  ne  fe  produiroit  que 
des  Sphères  fluides  ,  ou  folides  ,  & 
nullement  un  Monde  ,  comme  ce- 
lui que  nous  voyons  ,  &  que  la  fo- 
lidité  ,  ou  la  cohélîon  des  parties 
ne  peut  naître  d'aucune  de  ces  pro- 
priétez  :  6.  parce  qu'il  y  aplufieurs 
Phénomènes  de  la  Nature,  dont  on 
ne  peut  pas  rendre  des  raîibns  mé- 
chaniques,  comme  l'Attraétion  ,  ou 
la  Gravitation  des  Corps  les  uns  fur 
les  autres  ,  &  les  mouvemens  des 
Corps  Céleftes  &  Terreftres,que  l'on 
explique  par  ce  principe  :  7.  parce 
que  la  production  des  Animaux  ne 
peut  pas  être  un  elfe  t  d'un  mouve- 
ment purement  méchanique. 

L'Auteur  s'étend  fur  cette  der- 
nière raifon  ,  qui  eft  l'une  des  plus 
fortes  ,  quoi  que  les  précédentes 
foient  auifi  dccifîves.  Comme  il  y 
en  aplulîeursdans  les  articles,  qu'on 
vient  de  marquer  ,  qui-  ne  fervent 
pas  moins  à  détruire  le  Sy(lêmed'£- 
picure  ,  que  celui  di  Defcartes  ,  qui 
a  cru  que  le  feul  Mouvement,  que 
-Dieu  imprima  à  la  Matière  ^  fuffit 
t'  ;  pour 
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pour  former  tous  les  Tourbillons  ; 
il  y  a  auflî  en  cet  endroit  des  dc- 
monftrations  ,  qui  ruinent  entière- 
ment la  penfée  de  Defcartes  ,  tou- 
chant la  formation  des  Animaux ,  & 
la  ftrudure  de  leur  Corps  ,  où  il  ne 
rcconnoît  rien  ,  non  plus  qu'£/>/Va- 
re  ,  que  de  méchanique. 

C'eft  ce  que  nôtre  Auteur  réfute, 
par  divcrfes  raifons  ,  dont  nous  en 
mettrons  ici  quelques-unes.  Pre- 
mièrement ,  le  fang  eft  chnlîe  ,  fé- 
lon ceux  qu'il  attaque  ,  comme  fé- 
lon les  autres  Anatomiftes  ,  par  la 
force  du  Cœur ,  de  fon  Ventricule 
gauche  dans  les  Artères  ,  par  Icf- 
quelles  il  coule  aux  estrêmitez  du 
Corps.  De- là  il  revient  par  les  Vei- 
nes ,  dans  le  Ventricule  droit  ;  d'où 
par  l'Attire  Pulmonaire  ,  il  vadans 
le  Poumon  ,  &  revient  du  Poumon 
par  la  Veine  Pulmonaire  ,  dans  le 
Ventricule  droit.  Le  mouvement 
du  Cœur  eft  caufe'  par  des  fucs  ner- 
y<?ux  »  qui  fe  mêlent  au  fang,  dans 
^  parties  mufculeufes  du  Cœur; 
p^r  fon  propre  mouvement  ,  par  la 
texture  des  vaifleaux  qui  les  con- 
tiennent ,  &  peut-être  par  l'eiFetde 
la  pulfation  des  Artères  ,  fur  les 
Nerfs  da  Cerveau.    Auili  le  Cœur 
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eft  la  caufe  du  mouvement  du  fang, 
dans  les  Artères  ,  A  ce  mouvement 
du  fang ,  en  preflant  les  Nerfs  ,  en 
fait  fortir  le  lue  ,  &  eft  ainlî  la  cau- 
fe du  mouvement  du  Cœur  ;  ce  qui 
eft  une  circulation  purement  mé- 
chanique  ,  &  un  mouvement  per- 
pétuel ;  qui ,  comme  on  l'a  mon- 
tré dans  le  Chapitre  précédent ,  ne 
fe  peut  pas  produire  par  des  forces 
méchaniques.  Si  un  Philofophe  E- 
picurien  pouvoir  faire  une  Machi- 
ne Hydraulique,  dans  laquelle  l'eau 
remuât  la  Machine  ,  &  la  Machine 
l'eau  ;  en  forte  que  l'eau  retournât 
conftamment ,  par  un  mouvement 
circulaire,  pour  faire  remuer  la  Ma- 
chine ;  on  pourroit  regarder  ce  qu'ils 
difent ,  comme  faifable.  Mais ,  puis 
que  le  premier  eft  impoflîble  ,  le  fé- 
cond l'eft  auffi. 

Secondement,  dans  tous  les  Ani- 
maux ,  il  y  a  un  nombre  innombra- 
ble d'organes,  ou  de  parties  diftinc- 
tes  ,  dont  la  machine  de  leur  Corps 
eft  compofée  ;  par  exemple  ,  de 
glandes  avec  toutes  leurs  parties,  & 
de  canaux  ,  depuis  un  bout  jufqu'à 
l'autre.  Il  y  a  nne  infinité  de  ces 
organes , comme  il  paroîtpar  laSen- 
fation  &  par  la  Nutrition. 

La 
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LaSenfationfefait ,  par  le  moyen 
<îes  organes  ,  qui  viennent  du  Cer- 
veau ,  &  qui  s'étendent  ,  fans  in- 
terruption ,  jufqu'à  la  partie  affec- 
tée. Il  n'y  a  pas  le  moindre  point 
des  parties  Iblides  des  mufcles  ,  qui 
ne  Ibit  fenfible  ,  &  par  conféquent 
les  organes  ,  qui  font  la  Senfation, 
font  infinis  ;  car  fi  chaque  point  des 
vaiifeaux  &  des  mufcles  eft  fenfible, 
dans  le  Corps  de  l'Animal  ,  les  or- 
ganes des  fens  font  infiniment  petits  ; 
&  s'ils  font  infiniment  petits  ,  ils 
font  infinis  en  nombre  ;vû  que  leurs 
cxucmitez  ,  dans  le  Cerveau,  for- 
ment une  furface  finie  ,  &  remplif- 
fent  un  Efpace  fini  ;  car  un  nombre 
fini,  d'infiniment  petits ,  ne  peut  ja- 
mais faire  une  quantité  finie. 

La  Nutrition  fe  fait,  par  le  moyen 
d'un  organe  ,  qui  conduit  la  nour- 
riture au  lieu  ,  où  elle  eft  nécelfai- 
re  ;  &  puis  qu'il  n'y  a  aucune  par- 
tie dans  le  Corps  ,'qui  ne  croilfe, 
ou  ne  diminue' (  comme  il  paroît 
par  la  cure  des  playes  ,  en  tous  les 
lieux  par  où  la  liqueur  nutritive  peut 
paflTer)  il  eft  clair,  qu'à  chaque  point 
de  l'Animal,  fe  termine  un  vaifiTeau, 
par  lequel  la  nourriture  y  peut  être 
conduite.  De  plus  ,  puis  que  les 
Tarn.  m.  P.  1,         D        canaux 
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canaux  eux-mêmes  croifîenten  grof- 
feur  ,  &  peuvent  diminuer  &  s'ac- 
croître ;  il  eft  vifible  que  tous  les 
points  ,  que  l'on  pourroit  afligner 
dans  ces  canaux  ,  terminent  quel- 
que conduit  ;  qui  fert  à  féparer  la 
liqueur  propre  à  augmenter  leurs  di- 
menfions  ,  ou  à  réparer  ce  qu'ils 
perdent.  Ce  vaiiTeaux  fécretoires  en 
ont  eux-mêmes  d'autres  plus  petits, 
qui  fervent  au  même  effet  ,  à  l'é- 
gard de  ces  vaiiTeaux  ;  &  ainlî  à  l'in- 
fini. 

Ajoutez  à  cela  ,  que  les  meilleurs 
Microfcopes  ne  nous  font  décou- 
vrir ,  dans  les  diverfes  parties  des 
vaiffeaux  &  des  mufcles  ,  que  des 
tuyaux  trcs-minces.  Les  parties  mê- 
me, que  l'on  uommoh  pareucbyma- 
teufes  ,  ne  font  que  des  amas  de 
tuyaux  &  de  fils  très-fubtils.  Les 
Mufcles  font  formez  d'un  grand 
nombre  de  Fibres  ,  &  chaque  Fibre 
contient  un  nombre  incroyable  de 
Fil?rttles  liées  enfemble  ,  &  divifées 
en  petites  Cellules  ,  ou  Veficules. 
Les  Glandes  ne  font  que  des  pelo- 
tons de  petits  tuyaux  ,  roulez  ,  ou 
pliez  enfemble.  Le  Cerveau  n'eft 
aufli  qu'un  amas  d'une  infinité  de 
tuyaux  ,  pliez  en  manière  qu'ils  for- 
ment 
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ment  diverfes  figures.  Les  Nerfs 
font  des  paquets  de  petits  canaux  cy- 
lindriques. Le  Poumon  &  leFoye, 
ne  font  que  des  monceaux  de  peti- 
tes Veffies  ,  fur  lefquelles  les  vaif-' 
féaux,  qui  contiennent  le  lang,font 
répandus  comme  un  filé  :  ou  dépé- 
rîtes glandes  ,  iur  lef-iuelles  ces  mê- 
mes vaiffeaux  font  difperfex.  En  un 
mot  ,  toutes  les  parties  folides ,  dil 
Corps  ,  ne  font  autre  chofe  ,  que 
de  très-petits  tuyaux  ,  qui  fervent  à 
conduire  quelque  liqueur  ;  ou  de 
très- petits  filets  ,  liez  enfemble  par 
d'autres  qui  les  environnent,  ou  qui 
vont  d'une  fibre  à  une  autre,  ou  qui 
fe  répandent  en  des  membranes  très- 
minces.  Les  Os  ne  font  autre  cho- 
fe ,  que  de  femblables  paquets  ,  & 
toutes  les  tuniques  des  vaiffeaux  ne 
font  que  des  fils  entrelacez  ,  pour 
faire  des  peaux  minces. 

De  tout  cela  ,  on  conclut  ,  que 
chaque  Animal  eft  compofc  d'un 
nombre  d'Organes  ,  qui  font  réel- 
lement infinis.  N'eft-il  pas  ridicu- 
le de  s'imaginer  ,  aprcs  cela  ,  que 
des  Machines  ,  où  il  y  a  tant  d'art, 
foient  de  purs  effets  dn  Hazard ,  ou 
des  Lois  aveugles  du  Mouvement? 
Les  Machines  faites  par  l'Art,  plus 
D  a  elles 
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elles  font  compofées  ,  plus  elles 
font  difficiles  à  ajufter.  Cette  diffi- 
culté augmente  ,  à  proportion  que 
la  complication  des  parties  croît  ;  & 
par  conféquent  ,  quand  il  y  a  une 
infinité  de  complications,  elles  font 
tout  à  fait  au  deffus  des  forces  du 
Méchanifme^  &  ne  fauroient  être  pro- 
duites par  les  Lois  du  Mouvement. 
C'eft  précifément  le  cas  ,  dont  il 
s'agit  ici. 

Mr.  Cheyne  montre  enfuite  que, 
dans  la  produdion  des  Animaux, 
il  faut  néceifai  rement  que  toutes 
leurs  parties  liquides  &  folides,  dont 
ils  font  compo fez  ,  foient  produites 
en  même  tems  &  ajuftées  enfemble, 
pour  former  l'Animal  ;  ce  qui  fait 
voir  ,  que  la  production  de  l'Ani- 
mal ,  n'eft  pas  un  etfet  de  caufes 
njéchaniques  :  Queksmouvemens 
fpontanées ,  dans  les  choies  doiiées 
de  fentiment  ,  font  au  dcllus  de  ces 
mêmes  caufes  :  &  que  dans  les  Bê- 
tes ,  il  y  a  quelque  chofe  au  delà 
de  la  Machine. 

Il  fait  voir  auffi,  contre  ceux,  qui 
prétendent  que  l'Homme  eft  defti- 
tué  de  liberté  ,  que  fes  mouvemens 
volontaires  ne  fe  font  point  mécha- 
niquement,  &  que  la  Liberté  eftin- 

com- 
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compatible  ,  avec  le  Méchanifme. 
II  donne  en  même  tems  plufieurs 
preuves ,  que  l'Homme  eft  libre. 

Après  avoir  ruine  les  fentimens 
à'^Epicure  &.  de  Defcaries  ,  il  attaque 
le  Sydême  à'AriJîote  ,  ou  qu'on  lui 
attribue.    Il   confifte   en    ces   deux 
Propolîcions  :  i.  Que  le  Monde  a 
toujours  été,  dans  l'état  auquel  nous 
le  voyons  :  i.  Qu'il  a  été  toujours 
de  luimcme  ,  indépendamment  de 
toute  autre  caufc.    Cependant //r//^ 
tote  ,  comme  le  dit  Mr.C^f"^»^,  n'a 
foûtenu  que  la  première  de  ces  deux 
Propofiiions  ,  &  n'a  nullement  crû 
que  le   Monde   fût   de    lui-même. 
Nôtre  Auteur  ^l'attaque  ici  que  cet- 
te première  Propofîtion  ,  &  montre 
d'abord  ,  que  cet  Univers  ne  peut 
pas  avoir  été  de  toute  éternité  ,   de 
lui  même  ;  parce  qu'il  a  belbind'uii 
Principe  externe  ,  pour  la  fubfiftan- 
ce  préfente.  Si  l'on  faifoit  voir  une 
Montre ,  qui  marquât  régulièrement 
les  divilions  du  tems,  à  quclcunqui 
n'en  auroit  jamais  vu  ;  il  pourroit 
fe  trouver  embarrallé  ,  fur  la  maniè- 
re ,  dont  elle  auroit  été  faite  ;  mais 
Il  on  lui  faifoit  voir  que  le  mouve- 
ment, de  cette  Montre  ,  vient  d'u- 
ne caufc  étrangère,  il  nes'imagine- 
D  3  roit 
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roit  jamais  ,  qu'il  a  été  de  toute 
éternité.  11  en  eft  de  même  de  toutes 
les  Planètes  ,  &  de  tous  les  Phé- 
nomènes Céleftes  &  Terreftres  ; 
comme  l'x^uteur  le  montre,  par  les 
principes  ,  qu'il  a  établis  aupara- 
vant. Cela  paroît  encore  en  ce  que 
tout  ce  qui  elt  dans  l'Univers  ,  a 
une  certaine  fin  ,  &  un  certain  ufa- 
ge  ,  &  que  chaque  chofe  eft  nécef- 
faire  pour  un  autre  ;  ce  qui  eft  une 
marque  infaillible  ,  que  tout  a  été 
créé  par  un  Etre  Intelligent  ,  &  n'a 
pas  lublilté  ,  de  foi- même  ,  de  tou- 
te éternité.  Si  on  nous  ôtoit  le  So- 
leil ,  ou  qu'on  nous  empêchât  de 
jouïr  de  fa^  chaleur  ;  la  Terre  ne 
pourroit  produire  aucuns  fruits , 
pour  nôtre  nourriture.  Otez  la  Lu-' 
ne ,  la  Mer  n'aura  aucun  mouve- 
ment, &  les  PoifTons  périront.  Ra- 
fez  les  Montagnes ,  &  il  n'y  aura 
point  de  Fontaines  d'eau  douce.  Dé- 
truifez  l'Atmofphere,  ouTElafticité 
de  l'Air,  &  nous  enflerons  tous» 
comme  des  Rats  empoifonnez.  On 
peut  donner  une  infinité  d'exemples 
femblables  ,  par  où  il  paroît  que  les 
Créatures  ont  été  faites  les  unes, 
pour  les  autres.  Les  Animaux, non 
plus ,  n'ont  pas  pu  être  éternels , 

pour 
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pour  les  mêmes  raifons  ;  parce  qu'ils 
ne  fe  produilent  pas  eux-mêmes  ,  & 
que  toutes  leurs  parties  font  faites 
les  unes  pour  les  autres. 

Outre  cela  ,  Mr.  Cheyne  fait  voir 
que  la  quantité  des  Fluides  ,  dans 
toutes  les  Planètes,  va  toujours  en 
diminuant  ,  &  que  par  conlequenty 
Il  le  Monde  avoir  été  éternel  ,  il 
n'y  auroit  à  préfent  plus  de  Corps 
fluides  :  Que  la  Ciialeur  ,  la  Lu? 
miére  ,  &  la  MafTe  du  Soleil  &  des 
Etoiles  fixes  diminuant  conftam- 
ment  ;  fî  le  Monde  avoit  été  éter- 
nel ,  il  n'y  auroit  plus  d'Aftres  : 
Que  les  Corps  Céleftes  ne  fe  meu- 
vent pas ,  dans  un  par  Vuide  ,  mais 
au  travers  d'un  Fluide  ,  qui  leurré- 
fifte  en  quelque  manière  ;  de  forte 
que  fi  le  Monde  avoit  été  éternel, 
ils  auroient  tous  perdu  leur  mouve- 
ment :  Que  puisque  le  Mouvement 
n'eft  pas  eflentiel  à  la  Matière  ,  & 
puis  que  les  Corps  Célelles  ne  fe 
meuvent  pas  ,  dans  leurs  Orbites, 
par  Méchanifme  ;  il  eft  impoflible 
qo'ils  ayent  été  mus  de  toute  éter- 
nité :  Que  puis  que  la  partie  maté- 
rielle de  cet  Univers  ,  n'eft  pas  d'u- 
ne étendue  infinie  ,  mais  qu'elle  eft 
environnée  de  Vuide ,  tous  les  Corps 
D  4  Céleftes 
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Céleftes  fe  feroient  amafTez  vers  le 
centre  du  Monde  matériel  ,  par  la 
force  qu'ils  ont  de  s'attirer  les  uns 
]cs  autres  ,  Il  le  Monde  avoit  été 
éternel  :  Que  fi  cela  étoit ,  les  pre- 
miers de  chaque  efpéce  des  Ani- 
maux auroient  été  infiniment  plus 
gros  ,  que  ces  Animaux  ne  font  à 
préfent  ;  parce  que  tous  les  Ani- 
maux poftérieurs  ,  qui  font  infinis, 
&  qui  auroient  été  contenus  dans  les 
premiers,  auroient  infiniment groffi 
la  mafïe  de  leurs  corps  :  Que  les 
Arts  &  les  Sciences  ,  &  particulié- 
lement  les  Mathématiques,  feroient 
dans  un  beaucoup  plus  grand  degré 
de  perfeélion. 

Pour  s'arrêter  un  peu  ,  fur  cette 
dernière  preuve  ,  on  ne  peut ,  com- 
TUQ  le  remarque  l'Auteur  ,  objeder 
à  cela  autre  chofe  ,  finon  que  des 
Déluges  ,  des  Guerres ,  &  des  Pertes 
ont  pu  détruire  la  mémoire  des 
connoiflances ,  que  l'on  avoit  aqui- 
fes  ;  de  forte  qu'il  falloit  recom- 
xnencer  tout  de  nouveau  ,  à  cher- 
cher ce  que  l'on  avoit  fû  aupara- 
vant. Mais  pour  ce  qui  regarde  un 
Déluge  univerfel  ,  il  étoit  naturel- 
lement &  méchaniquement  impofîi* 
ble.    La  feule  manière  philofophi- 
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que,  don:  Mr.  Wh'ijion  a  parlé,  dé- 
pend entièrement  du  principe  de  la 
Gravitation  ,  qui  n'eft  nullement 
méchanique.  Pour  des  inondations 
particulières  ,  elles  ne  pouvoicnt 
pas  éteindre  la  connoiiTance  ,  que 
l'on  avoir  des  Sciences  ;  particuliè- 
rement de  celles  qu'on  pouvoit  re- 
couvrer ,  par  le  moyen  des  Médail- 
les ,  des  ruines  desBâtimens,  dont 
on  pouvoit  reconnoîcre  l'Architec- 
ture ,  des  Colomnes  ,  des  Inltru- 
mens  &  des  Machines  ,  qu'on  pou- 
voit conferver  ;  à  moins  qu'un  In- 
cendie univerfel  ne  détruisît  rou- 
te la  Terre.  Outre  cela  ,  cette  fup- 
pofition  de  Déluges  ,  qui  aient  fait 
quelques  dommages  confidérables  à 
toutes  les  Créatures  raifonnablcs  , 
cft  tout  à  fait  gratuite  ;  &  on  la  peut 
rejetter  aulfi  facilement  qu'on  l'a- 
vance ,  puis  que  l'Hiftoire  n'en  par- 
le point.  11  n'y  a  que  le  Délugede 
Noé  ,  dont  il  foit  fait  mention; 
mais  outre  qu'il  n'a  pas  pu  être  uni- 
verfel naturellement  ,il  n'y  a  aucune 
apparence,  que  les  Sciences  fulTent 
fort  avancées  ,  avant  qu'il  arrivât. 

Il  a  pu  ,  à  la  vérité  ,  arriver  des 
Guerres  &  des  Peftilences  ,  mais  el- 
les  n'ont  pas  été  univerfelles ,  & 
D  s  par 
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par  toute  la  Terre,  en  même  tem5. 
Il  y  a  eu  toujours  des  pais  ,  oùplu- 
lîeurs  perfonnes  font  échapées  ;  en 
forte  qu'il  n'eft  pas  poffible  ^  que  ce 
qui  étoit  rerté  ,  des  Sciences  &  des 
Arts  ,  ait  été  anéanti  par-là.  Il  eft 
au  moins  certain  ,  que  les  Sciences, 
dans  l'état  où  elles  font  aujourd'hui, 
ne  pourroient  guère  être  détruites, 
que  par  une  annihilation,  ou  par  un 
embrafement  univerfel ,  &  qu'autre- 
ment il  en  refteroitdes  vertiges,  plus 
de  dix  mille  ans  après  nous.  En  un 
mot,  le  raifonnement,  qu'on  a  rap- 
porté ,  conferve  toute  fa  force  ,  à 
moins  qu'on  ne  fuppofe  quelque  Dé- 
luge univerfel  ,  qui  n'a  pu  arriver 
par  les  Loiî  du  Aïécbanifme  ,  telles 
qu'elles  font  à  préfent  ;  &  qui  ne 
peuvent  être  détruites  ,  que  par  une 
Puillance  fupérieure  ,  quinedétrui- 
roit  pas  ce  qu'elle  auroit  produit. 

11  eft  vrai  encore  ,  que  les  Scien- 
ces &  les  Arts  ,  peuvent  avoir  été 
fans  culture  en  quelques  pais  ;  mais 
cela  ne  fait  rien  à  tout  le  Globe  de 
la  Terre.  Le  principe  qui  fait  re- 
chercher de  nouvelles  découvertes, 
étant  ,  félon  la  penfée  de  ceux  ,  à 
qui  nous  avons  à  faire  ,  naturel  à 
Ceux  qui  s'y  appliquent,  aurait,  dans. 

l'in- 
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J'/nfinité  de  fiécles  qui  fe  feroîent 
paifez  ,  obligé  les  hommes  à  porter 
les  Arts  &  les  Sciences  ,  dans  un 
beaucoup  plus  grand  degré  de  per- 
fedion  ,  qu'elles  ne  font.  Si  l'on 
péfe  bien  tout  cela  ,  on  verra  que 
le  Monde  n'a  pas  été  éternel  ;  & 
l'on  reconnoîtra  que  le  degré  d'a- 
vancement, où  font  les  Sciences  & 
les  Arts  ,  s'accorde  aifez  bien  avec 
l'âge  du  Monde  ,  tel  qu'on  le  trou- 
ve dans  les  Ecrits  de  Moïfe. 

Dans  le  refte  de  ce  Chapitre,  l'Au- 
teur fait  voir  encore  que,  lî  les  cho- 
fes  qui  s'engendrent  fur  la  Terre, 
ont  conftamment  augmenté  ,  ou  di- 
minué ,  pendant  un  certain  nom- 
bre fini  d'années  ,  quelque  grand 
qu'il  foit  ,  en  un  nombre  fini,  quel- 
que petit  qu'il  puilfeêtre  ;  le  Mon- 
de ne  peut  pas  avoir  été  de  toute 
éternité. 

Si  le  nombre  d'Etres  engendrez 
s'étoit  augmenté  ,  dans  un  nombre 
fini  d'années  ,  quelque  grand  qu'il 
fût  ,  par  un  nombre  d'Etres  fini, 
quelque  petit  qu'il  pût  être  ;  le 
nombre  en  feroit  devenu  infini, 
long-tems  avant  nôtre  lîécle  ,  &  la 
Terre  ne  lespourroit  plus  contenir^ 
Si.i€ur  nombre  étoit  décru  ,  ils  fe- 
D  6  roicnt 
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roient  réduits  à  rien  ,  &  toute  la  Ra« 
ce  des  Animaux  feroit  éteinte.  Mais 
puis  que  ni  l'un  ,  ni  l'autre  n'eft  ar- 
rivé ;  c'eft  une  preuve  que  le  pré- 
fent  état  des  chofes  n'eit  pas  éter- 
nel. On  ne  fauroit  croire,  par  exem- 
ple ,  que  la  Race  Humaine  a  été 
Notante  ,  fan?  aucun  accroillement, 
ou  diminution  confidérable,  depuis 
toute  l'éternité.  Nous  fommes  af- 
furez  qu'il  n'y  a  pas  eu  moins  de 
Pelles,  de  Guerres, &  de  Maladies, 
&  d'autres  accidens  qui  font  périr 
les  hommes  ,  depuis  trois  cens  ans; 
qu'il  n'y  en  avoit  eu  auparavant,  de- 
puis que  nous  avons  des  Hiftoires  ; 
6t  néanmoins  le  Genre  Humain  cft 
confidérablement augmenté ,  depuis 
ce  tems-là.  Le  Chevalier  Guillau- 
me Petty  a  découvert  ,  par  le  nom- 
bre de  ceux  qui  font  nez  &  morts, 
depuis  360  ans  ,  que  la  malfe  du 
Genre  Humain  eft  doublée  ,  dans 
l'Angleterre.  Si  elle  étoit  augmen» 
tée  à  proportion  de  toute  éternité; 
toutes  les  Planètes  ,  qui  tournent 
autour  du  Soleil  ,  ne  feroient  pas 
capables  de  la  contenir  à  préfent. 
Le  nombre  même  des  Hommes  fe- 
roit infini  ,  fi  en  plufieurs  milliers 
d'années ,  il   avoit  feulement  crû 

d'une 


Ancienne  &  Moderne.  .9^ 
d'une  unitc.  Il  t[\  clair  que  le  nom- 
bre des  Hommes  ,  des  autres  Ani- 
jnaux,  &  des  Végetables,  doit  avoir 
perpétuellement  augmenté  ,  fi  le 
Monde  a  été  de  toute  éternité, 
comme  il  eftà  préfent  ;  &  puis  que 
leur  nombre  elt  fini  ,  à  l'heure  qu'il 
eft  ,  le  IVionde  n'a  pas  été  de  toute 
éternité  ,  comme  il  ell  maintenant. 
Le  nombre  préfent  des  Animaux 
répond  très-bien  à  l'Ere  commune 
de  la  Création.  Mr.  Cheyne  vie  re- 
garde néanmoins  pas  ces  deux  der- 
niers raifonnemens  ,  comme  des 
preuves  concluantes  de  la  Création 
du  Monde  ,  dans  le  tems.  11  les  a 
feulement  mis  ,  comme  des  Con- 
firmations des  Démonftrarions  pré- 
cédentes. 11  y  aura  pourtant  bien 
des  gens  ,  qui  en  feront  plus  tou- 
chez ,  que  des  preuves  purement 
Philofophiques. 

Il  finit  ce  Chapitre  ,  en  montrant 
en  peu  de  mots  ,  que  ce  Monde  & 
l'Homme  en  particulier,  ne  renfer- 
ment aucune  qualité  ,  qui  ait  du 
rapport  avec  l'Exirtence  nécefTaire; 
qui  renferme  toutes  les  perftdions 
de  la  Divinité ,  &  qui  ne  peut  ,  par 
conféquent  ,  appartenir  qu'à  Dieu 
fcul  j  d'où  il  s'enfuit  ,  que  Dieu  a 
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créé  le  Monde,  quand  il  lai  a  plu- 
III.  NÔTRE  Auteur,  dans  fon 
Chapitre  troiliéme  ,  entreprend  de 
montrer  plus  direâement  l'exiften- 
ce  d'une  Divinité.     Pour  cela  ,   il 
repafle  les  preuves  ,  qu'il  en  a  déjà 
données  ,  &  remarque  que  ce  font 
autant  de  démonftrations  ,  qu'il  y  a 
dans    l'Univers    une  Puiffance  tU' 
préme.   Cela  paroît  ,  i.  par  la  Ma- 
tière même  ,  qui  ne  renferme  aucu- 
ne marque  d'éternité  ;  2.  parce  que 
l'état  préfent  des  chofes  doit  nécef- 
fairement  avoir  été  établi  ,  par  des^ 
Loix  ditférentes  de  celles  ,  par  lef- 
quelles    il   eft    à   préfent    conduit; 
3.  non  feulement  par  la  formation, 
6l  l'arrangement  des  grands  Corps 
de  l'Univers  ,  mais  aufïï  par  leurs 
premières  impuliions  ,  qui  les  empê- 
chent de  s'échaper  par  leurs  71?»^^»- 
tes  ;  4.  par  leurs  impulfions  vers  leurs^ 
centres,  lefquellesnefe  peuvent  fai- 
re, que  par  un  Etre  Tout-pui/Tant  ; 
■$.  par    l'exiftence    des    Animaux  ; 
6.  par  leurs  mouvemens  fpontanées 
&  volontaires  ,  par  la  liberté  des  E- 
tres  raifonnables  ,  &  par  les  autres 
Phénomènes  de  la  Nature,  qui  font 
au  defTus  du  Mechanifme. 
On  a  déjà  pu  voir  les  preuves  de 
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tout  cela  ,  dans  l'Extrait  des  deux 
premiers  Chapitres.  L'Auteur  ajou- 
te ici,  que  la  conferyation  del'exif- 
tence  ,  &  des  facultez  des  parties 
Animées  &  Inanimées  de  l'Univers, 
demande  néceflairement  la  Puiffan- 
ce  d'un  Etre  abfolument  parfait ,  ou 
d'une  Divinité.  Puisque  le  Synéme 
du  Monde  n'a  pas  été  de  toute  éter- 
nité ,  comme  nous  le  voyons  ;  qu'il 
n'y  a  point  de  liaifon  néceflaire,  en- 
tre les  momens  de  l'exiftence  defes 
parties  ;  &  que  nous  voyons  qu'el- 
les ont  fublifté  ,  pendant  un  tems 
conlidérable  ;  on  ne  peut  rendre  au- 
cune raifon  de  leur  confervation, 
fans  avoir  recours  à  un  Etre  Tout- 
puifTant  ,  ou  qui  peut  faire  tout  ce 
qui  n'eft  point  contradidoire;  &  par 
conlequent,  il  faut  rcconnoîtreque 
cet  Etreexifte.  Prenons  ,  par  exem- 
ple ,  la  confervation  d'un  Corps 
mû,  en  fon  mouvement.  On  peut 
divifer  la  force  mouvante  ,  comme 
toutes  les  amres  quantité?.  ,  félon 
le  nombre  des  parties  du  Corps  mû; 
&  la  fomme  du  tout  doit  s'accor- 
der à  la  quantité  de  la  force  mou- 
vante ,  qu'on  a  d'abord  propofée. 
Cette  force  ,  imprimée  à  un  Corps, 
doit  produire  un  mouvement  égal  à 
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celui  de  toutes  fcs  parties,  imprimé 
oiU'.">utà  la  fois  ,  ou  en  divers  tems. 
Il  peut  arriver  ,  que  le  mouvement 
produit  ,  par  une  partie  de  la  force 
mouvante  ,  foit  détruit  ,  par  l'op- 
politioh  d'un  Corps  égal  ,  pouffé 
îivec  une  force  égale  à  cette  partie 
de  la  force  mouvante  (que  nous 
fuppofons  détruite)  mais  avec  une 
Contraire  diredion  ,  le  rcfle  du  mou- 
vement reftant  en  fon  entier.  C'eft 
pourquoi  les  différentes  parties,  du 
mouvement  imprimé  à  un  Corps, 
ne  dépendent  pas  Tune  de  l'autre  ; 
puis  que  l'une  peut  ctre  détruite, 
pendant  que  les  autres  fubfiftent.  Par 
conlequent,  la  continuation  du  mou- 
vement ne  dépend  pas  de  la  nature 
du  Corps  ,  ni  de  la  nature  du  mou- 
vement ;  mais  de  quelque  principe 
externe  (pour  l'un  &  pour  l'autre) 
ou  d'une  première  Loi  de  la  Natu- 
re ,  prefcrite  par  Ton  Auteur  ;  par 
laquelle  les  Corps  ,  autant  qu'il  eft 
en  eux  ,  continuent  dans  l'état  de 
mduvement  &  de  repos ,  auquel  ils 
fe  trouvent  ;  à  moins  qu'ils  ne  chan- 
gent par  la  violence  d'une  caufe 
éirangére. 

Outre  cela  ,  le  mouvement  peut 
être  confidéré ,  comme  le  tranfport 
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d'un  Corps,  d'un  lieu  en  un  autre. 
On  ne  fauroit  imaginer  aucune  liai- 
fon  ,  entre  l'ciiftence  préfented'un 
Corps  ,  en  un  certain  l'eu  ,  &  l'e- 
xiftence  du  même  Corps,  en  un  au- 
tre ,  où  il  eft  après.  Àinlï  la  con- 
fervation  d'un  Corps  ,  en  mouve- 
ment ,  ne  lui  cft  nullement  effen- 
tielle.  Enfin  ,  puis  que  laforce,  qui 
lui  eft  imprimée,  n'eft  pas  inh<îren- 
te  dans  le  Corps  mû  ;  mais  qu'elle 
confilte  en  ane  pure  aâion  ,  dont 
l'efficacité  finit  au  même  moment,' 
qu'elle  eft  imprimée  au  Corps  ;  il 
eft  clair  que  la  continuation  du  mou- 
vement n'eft  duc  ni  à  la  force  mou-' 
vante  ,  ni  au  Corps  mû  ;  mais  à  la 
force  de  Pùiaéiivité  (  vi  ifiertia  )  qui 
y  a  été  mife ,  par  quelque  chofe  qui 
eft  diftind  de  la  Matière  ,  &  de  fes- 
propriétez  ellentielles  ;  c'eft  à  dire, 
Dieu  ,  Auteur  de  la  Nature  &  de 
toutes  fes  produélions.  De  la  mê- 
me manière  ,  dans  la  defcente  des 
Corps  pefans ,  l'accélération  de  leur 
mouvement,  eft  équivalente  à  l'ac- 
célération d'un  Corps  pouffé  ,  par 
une  force  conftante  &  égale  ,  qui 
agit  également  à  chaque  minute ,  & 
par  ce  moyen  ajoute  un  degré  de 
vîteffe  à  ceux  ,  qui  y  étoient  dé)a. 
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Chacune  de  ces  impulfions  ,  ou  uii 
certain  nombre  deces  adions ,  peut 
diminuer  fans  aucun  repos  ;  &c'eft 
pour  cela  que  les  diverfesimpuliîons, 
par  lefquelJes  les  Corps  pefans  def- 
cendent,  ne  dépendent  pas  l'une  de 
l'autre  ;  puis  que,  par  des  impulfions 
égales  &  contraires,  elles  peuvent  ê- 
tre détruites;  &  par  conféquent,  les 
degrez  de  l'accélération  du  mouve- 
ment de  ces  Corps  ,  qui  defcen- 
dent  ,  n'ont  aucune  connexion  né- 
ceflaire  l'un  avec  l'autre.  Ainfi  la 
confervation  de  cette  faculté  de 
l'Attradion  ,  dans  la  Matière,  qui 
en  eft  la  caufe  ,  ne  dépend  pas  de 
la  Matière  ,  &  par  conféquent  doit 
être  attribuée  à  une  Puiflance  plus 
relevée.  On  doit  dire  la  mêmecho- 
fe  de  l'exillence  des  Corps  &  de  tou- 
tes les  facultez  ,  qui  ne  leur  font 
pas  efTentielles  ;  car  l'cxiftence  pré- 
fente ,  d'une  chofe  ,  n'entraîne  pas 
avec  elle  l'exiftence  de  cette  chofe, 
la  minute  fuivante  ,  finon  dans  l'E- 
tre qui  exifte  par  lui-même  ;  ce  qui 
ne  peut  pas  être  vrai  de  la  Matière, 
ni  d'aucune  de  fes  facultez  ,  com- 
me on  l'a  montré.  Généralement 
parlant,  chaque  chofe  peut  être  fans 
cequi  ne  lui  eft  pas  efrentiel;&  lacon- 
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tinuationde  ce  qui  n'eftpasefTentiel 
à  une  chofe  (j'entens  les  chofes  ina- 
nimées) ne  lui  eft  nullement  dû,  ou 
ne  dépend  pas  de  fa  nature  ;  &  par 
conréquent,c'eft un  Pouvoir,  quieft 
au  defl'us  d'elle  ,  que  l'on  doit  re- 
garder comme  la  caufe  de  fa  conti* 
nuation.  Il  n'y  a  point  de  liaifon 
néceflaire  entre  le  tems  ,  on  le  lieu, 
&  l'exiftence  ,  ou  les  facultez  des 
chofes  ,  &  ainfi  leur  conlervation 
eft  due  à  une  PuilTance  fupérieure  à 
la  Matière  ;  c'efi:  à  dire  ,  à  celui, 
en  qui  nous  avons  la  vie  ,  le  monve-. 
ment  ^  Vêtre. 

Vûilà  de  quoi  donner  à  penferauif 
Philofophes  ,  dont  un  bon  nombre 
eft  encore  très-aveugle  ,  à  l'égard 
de  la  caufe  du  Mouvement.  L'Au- 
teur pafTe  de-làà  l'effet,  que  produit 
fur  l'efprit  des  hommes  ,  la  preuve 
de  l'exiftence  de  Dieu  ,  tirée  de  la 
Sageffe  ,  que  l'on  voit  dans  les  œu- 
vres de  la  Création.  C'eft  ce  qu'on 
peut  reffcntir,  en  confidérantleSyf- 
tême  deTUnivers,  comme  les  Mo- 
dernes le  conçoivent  ,  &  qu'il  dé- 
crit ainlî.  L'efpace  ,  où  font  les 
Corps  ,  eft  une  étendue  immenfe, 
ou  indéfinie  dans  fes  dimenfions,  & 
dans  laquelle  ,  à  une  vafte  diftance 

les 
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les  unes  des  autres  ,  font  les  Etoi- 
les fixes,  qui  font  autant  de  Soleils, 
qui  gardent  toujours  les  mêmes  éloi- 
gnemens  entre  eux  ,  &  qui  ne  tour- 
nent peut-être  qu'autour  de  leurs 
propres  Axes.  Imaginons  autour  de 
chacune  d'elles  des  Corps  ,  fembla- 
bles  à  nos  Planètes  ,  qui  tournent 
en  différentes  Orbites  ,  à  diverfes 
diftances  ,  &  autour  defquels  il  y  a 
plulieurs  Satellites  ,  femblables  à 
ceux  que  nous  voyons  autour  de 
quelques  -  unes  de  nos  Planètes, 
Chacune  de  ces  Etoiles  ,  avec  leurs 
Tourbillons  ,  pour  parler  à  la  Car- 
tefienne  ,  conftituent  ce  que  nous 
appelions  les  Syjîêmes  des  Corps  Cé- 
lejies.  Les  yeux  nous  montrent,  en 
quelque  manicre,dans  une  belle  nuir, 
la  quantité  qu'il  y  en  a  dans  le  vafte 
efpace  ,  qui  eft  autour  de  nous  ; 
mais  on  le  remarque  bien  mieux, 
en  regardant  ,  avec  un  bon  Telef- 
cope  ,  la  l^oye  Laélée  ,  qui  eft  com- 
pofée  d'une  infinité  d'Etoiles  ;  que 
leur  extrême  éloignement  dérobe  à 
nos  yeux  ,  lors  qu'ils  ne  font  pas 
fecourus  de  Lunettes  à  longue-vue. 
Nous  ne  faarions  compter  la  pro- 
digieufe  quantité  de  Syjîêmes  ,  qui 
compofent   cette  étonnante  Archi- 
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teâure  ;  &  néanmoins  leur  nombre 
eft  fini  ,  &  ils  font  tous  renfermez 
daHS  une  Etendue  fans  bornes  ;  car 
la  Matière  ne  femble  pas  être  capa* 
ble  d'être  infinie.  Outre  cela  ,  con- 
cevons le  brillant  corps  de  nôtre 
Soleil,  qui  ert placé  dans  le  centre  de 
pefanteur  ,  ou  à  peu  près  ,  de  nôtre 
Syllême  ,  &  qui  eft  le  centre  ,  ou  le 
foyer  commun  des  Orbites  de  nos 
Planètes.  Autour  de  lui  ,  Mercure 
décrit  fon  cercle  ovale  ,  mais  de  W 
près,  qu'à  peine  le  pouvons  nous 
voir  diftinâement ,  parce  qu'il  ell 
comme  ablorbé  par  les  rayons  du 
Soleil.  Près  de  Mercure  elt  Venus, 
qui  paroît  fi  brillante  le  foir  &  le 
matin.  Après  Venus  ,  eft  nôtre 
Terre,  qui ,  avec  la  Lune,  qui  l'ac- 
compagne ,  mefure  l'année.  Au., 
deflus  de  la  Terre  eft  Mars  ,  qui 
tourne  feul  autour  du  même  centre  ; 
enfuite  Jupiter ,  qui  eft  laplus  grande 
des  Planètes  ,  avec  fes  quatre  Sa- 
tellites ;  &  enfin  Saturne  ,  qui  en 
a  cinq  ,  &  qui  eft  environné  d'un 
anneau.  11  décrit  l'Orbite  la  plus 
éloignée  ,  &  ferme  nôtre  Syftême. 
Après  cela  ,  l'Auteur  met  ici  les 
Périodes  ,  les  Diamètres  ,  les  Dif- 
tances ,  les  Pefanteuis  de  ces  Corps 
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Céleftes,  fclon  le  calcul  des  Aftro- 
nomes  Modernes  ,  &  compare  la 
netteté  &  la  lîmplicité  de  ce  Syftê- 
me  ,  avec  l'obfcurité  &  l'embarras 
de  celui  de  Ptolomée. 

Le  Soleil  étant  un  vafte  corps 
fondu  ,  par  la  violence  de  fa  cha- 
ieur  ,  jette  de  toutes  parts,  comme 
un  Océan  d'un  corps  mince  &  flui- 
de ,  qui  eft  le  véhicule  de  la  lumiè- 
re ,  &  la  caufe  de  la  chaleur.  Il  fe 
tourne  autour  de  fon  propre  Axe, 
environ  en  vingt-cinq  jours  ,  d'Oc- 
cident en  Orient  ;  ce  qui  vient  de 
la  force  de  la  gyration^  qui  lui  a  été 
donnée  ,  lors  qu'il  a  été  mis  en  fa 
place.  Comme  il  y  a,  dans  le  lieu, 
où  il  eft,  peu  de  réfiftancequi  puif- 
fe  retarder  fon  mouvement  ;  il  l'a 
continué  jufqu'à  préfent,  &  le  con- 
tinuera jufqu'à  la  confommationde 
toutes  chofes  ,  par  la  première  Loi 
de  la  Nature.  On  a  reconnu  fon 
mouvement  ,  par  celui  de  fes  ta- 
ches ,  &  fa  fluidité  ,  en  ce  que  fa 
denfité  eft  moindre  ,  félon  l'Au- 
teur ,  que  quelques  Planètes  foli- 
des  ;  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Flui- 
des ,  qui  puiflént  être  aulfi  denfes  que 
quelques  folides.  On  a  compris  fa 
Sphéricité  par  fon  mouvement ,  & 

l'on 
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Ton  a  découvert  ,  que  fa  chaleur 
eft  Ci  exceffive  ,  que  (î  les  autres 
corps  étoient  échauffez  à  ce  degré- 
là  ,  ils  feroient  tous  vitrifiez.  La 
quantité  de  Matière  ,  qu'il  renfer- 
me ,  &  fa  groffeur  ,  à  l'égard  des 
Planètes  ,  le  rendent  capable  de 
fouffrir  la  profulion  de  lumière, 
qu'il  jette  fur  elles  ;  par  où  néan- 
moins fa  chaleur  &  fa  malle  dimi- 
nuent continuellement. 

11  tire  aufli  à  lui  toutes  les  Planè- 
tes ,  avec  leurs  Satellites  ,  car  la 
force  de  l'attradion  qu'un  Corps  a 
fur  les  autres,  dans  la  mêmediftan- 
ce  ,  eft  comme  leurs  mafles  ,  ou  la 
quantité  de  matières  qu'ils  renfer- 
ment. C'eil  pourquoi  le  Soleil  con- 
tenant beaucoup  plus  de  matière, 
qu'aucune  des  Planètes  ,  il  les  atti- 
re nécefTairement  à  lui  ;  &  elles  y 
feroient  infailliblement  tombées ,  a- 
vec  leurs  Satellites,  iî  dansl'inftant 
-qu'elles  ont  été  placées  ,  où  elles 
font  ,  elles  n'avoient  pas  reçu  une 
impullion  ,  qui  les  chatfe  vers  les 
Tangentes  de  leurs  Orbites.  Cela, 
avec  le  peu  de  rélîftance  ,  qu'elles 
rencontrent  dans  leurs  cours ,  &  la 
diminution  del'Attraâiion,  qui  dé- 
croit à  mefure  que  les  Quarrez  de 

leurs 
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leurs  diftances  croiffent  ,  les  a  fait 
tourner  depuis  dans  leurs  Orbites 
Elliptiques,  dans  l'un  à.c%  foyers  def- 
quelles  le  Soleil  eft  place.  Ce  qui 
a  été  dit  de  la  caufe  du  mouvement 
des  principales  Planètes ,  autour  du 
Soleil  ,  fe  doit  entendre  de  leurs 
Satellites  ,  à  l'égard  des  Plan«tes , 
autour  delquelles  ils  tournent. 

La  plupart  des  Planètes  tournent 
autour  de  leurs  Axes  ,  d'Occident 
en  Orient  ,  &  la  Terre  le  fait  en 
24  heures  ,  autour  du  fien  ,  qui  eft 
incliné  au  Plan  de  l'Ecliptique  de 
66  degrez  &  demi.  Dans  fon  mou- 
vement autour  du  Soleil  ,  l'Axe  du 
tournoyement  diurne  demeure  tou- 
jours parallèle  à  lui-même.  La  rai- 
fon  en  eft  évidente  ,  c'eftque,fiune 
Sphère  fe  tourne  autour  d'un  Axe, 
cet  Axe  (  fuppofé  qu'il  n'y  ait  pas 
d'autre  mouvement  dans  la  Sphère) 
cft immobile  ;  pendant  qu'en  même 
tems ,  chaque  point  de  la  Sphère  dé- 
crit un  cercle  autour  de  cet  Axe. 
C'eft  pourquoi  ,  foit  qu'une  Sphère 
fe  meuve  par  une  ligne  droite  ,  ou 
par  une  ligne  courbe  ,  &  en  même 
tems  autour  de  fon  Axe  ;  l'Axe  de- 
meurera toujours  parallèle  à  la  li- 
gne à  laquelle  il  i'éto't  d'abord,  car 

l'im- 


Ancienne  &  Moderne.  p^ 
î'imprefllon  ,  qui  conferve  le  tour- 
noyement  de  cette  Sphère  ,  fur  fon 
propre  Axe  ,  &  l'impulfion  le  long 
de  X^TangenteàiÇ.  l'Orbite  ,  font  deux 
mouvemensdiftinâs,  qui  nefe  con- 
fondent jamais.  Ciiâcun  d'eux  con- 
tinueroit  à  être  le  m^me,  lequel  dés 
deux  qui  vînt  à  cefler. 

Jupiter,  de  même  ,  Mars,  &  Ve- 
nus ,  &  nôtre  Lune  tournent  *auffi 
autour  de  leurs  Axes  ,  de  l'Occi- 
dent en  Orient  ;  &  garderoient  le 
même  Parallelifme  ,  li  une  force  é- 
trangére  ne  les  en  empêchoit  pas. 
11  en  e(l  de  même  des  Satellites  de 
Jupiter  &  de  Saturne  ,  comme  il  eft 
évident  de  ce  que  ,  comme  nôtre 
Lune  ,  ils  montrent  conftamment 
la  même  face  ,  ou  le  même  difque 
aux  Planètes  ,  autour  defquelles  el- 
les tournent.  Il  eft  encore  fort  pro- 
bable, que  les  autres  Planètes, dans 
lefquelles  nous  n'avons  pas  pu  ob- 
ferver  la  même  chofe  ,  tournent 
auffi  autour  de  leurs  Axes  ;  afin  que 
dans  leurs  révolutions  ,  autour  du 
Soleil  ,  elles  puilTent ,  dans  toutes 
leurs  parties  ,  jouïr  de  fa  chaleur  & 

Tom.lII.P.i.  E  de 
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de  fa  lumière.     C'eft  au  tournoye- 
ment  de  la  Terre  ,  autour  de  Ion 
Axe  ,  que  nous  fommes  redevables 
des  viciffitudes  du  jour  &  delanuit  : 
comme  c'eft  au  Parallelifme  de  ion 
Axe  ,  avec  lui-même  ,  dans  la  ré- 
volution annuelle  de  la  Terre  au- 
tour du  Soleil  ,  &  à  ce  qu'il  eft  in- 
cliné au  plan  de  l'Ecliptique  ,  que 
nous  devons  la  variété  des  Saifons, 
fi  néceffaire  aux    habitans  de  cette 
Terre.    L'opacité  de  la  Lune ,  des 
Planètes   ,    &   de    leurs    Satellites, 
l'obliquité  de  leur  Plan,  far  le  Plan 
de  l'Ecliptique  ,  avec  leur  mouve- 
ment diurne  &  annuel  ,  &  la  révo- 
lution de  quelques-uns  d'entre  eux,  j 
dans  des  Orbites  intérieures  à  celles 
des  autres  ;  tout  cela  ,  dis-je  ,  cil 
caufe  de  leurs  phafes  ,  de  ce  qu'ils 
paroifTent&difparoiirent,  &  de  leurs 
Eclipfes  totales ,  ou  partiales. 

Les  Planètes  étant  femblables ,  en- 
tre elles  ,  en  tant  de  chofcs  ,  com- 
me on  l'a  vu  ;  il  eft  allez  probable 
qu'elles  fe  reflemblent  aufîî,  dans 
leurs  habitans  ,  &  qu'il  y  en  a  par 
tout  de  raifonnables  ôc  de  deftituez 
de  raifon,  avec  des  Plantes  &  d'autres 
productions  de  cette  nature  ,  de 
l'Eau  ,  du  Feu  ,  qui  fuient  analo- 
gues 
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gucs  aux  nô{res  ,  quoi  que  d'une 
nature  un  peu  différente.  II  y  a  auffi 
apparence  ,  qu'il  en  eft  de  ciiâque 
Etoile  fixe  ,  comme  de  nôtre  So- 
leil ,  &  qu'elle  eft  environnée  de 
Planètes  ,  comme  les  nôtres. 

Telle  eft  l'idée  de  l'Univers  ,  fé- 
lon les  Aftronomes  Modernes  ,  fé- 
lon laquelle  on  ne  peut  rien  conce- 
voir de  plus  grand  &  de  plus  beau. 
Comment  eft-il  poffible,  après  cela, 
que  l'on  s'imagine  qu'il  n'a  pas  été 
produit  ,  par  une  Sagefle  infinie? 
Aflurément  c'eft  ,  par  une  opiniâ- 
treté volontaire,  que  l'on  ferme  les 
yeux  à  tant  de  marques  de  la  Sagef- 
le  Divine.  D'un  autre  côté  ,  com- 
ment eft-il  poffible  de  concevoir  que 
cet  immenfe  nombre  de  Soleils ,  âc 
les  vaftes  corps  de  quelques  Planè- 
tes (  par  rapport  à  nôtre  Terre  )  avec 
leurs  Satellites  ,  ne  foient  faits  que 
pour  briller  pendant  les  longues 
nuits  de  l'hiver  ,  pour  prédire  les 
Saifons  ici  bas  ,  ou  quelques  chan- 
gemens  de  nulle  conféquence  qui  y 
arrivent  ,  ou  pour  être  contemplez,^ 
par  quelques  pauvres  Aftronomes? 
Qui  croira  qu'il  n'y  a  des  Animaux 
&  des  Plantes  ,  que  dans  ce  petit 
coin  de  l'Univers  ,  pendant  que 
E  a  d'au- 
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d'autres  parties  plus  grandes  &  plus 
belles  en  font  entièrement  defti- 
tuées  ?  Certainement  ceux,  qui  peu- 
vent fe  former  une  fî  balle  &  fi  pe- 
tite idée  du  refte  de  l'Univers,  doi- 
vent avoir  une  haute  opinion  d'eux- 
mêmes  ,  &  de  leur  habitation. 

Mais  fuppofé  que  toutes  nos  Pla- 
îietes,&  celles  des  Etoiles  fixes  foient 
habitées  ,  leurs  habitans  ne  font  pas 
de  la  même  conftitution  ,  que  ceux 
de  nôtre  Terre  ;  comme  on  le  peut 
recueuillir  des  diiférens  degrez  de 
chaleur  &  de  lumière,  dont  ilsjouïf- 
fent ,  &  des  viciflîtudes  de  leurs  jours 
&  de  leurs  nuits  ,  aufll  bien  que  de 
leurs  Saifons  de  l'année.  Mercure 
eft  trois  fois  plus  proche  du  Soleil, 
que  nous  ,  &  par  confcquent  jouît 
de  beaucoup  plus  de  chaleur  &  de 
lumière  ,  ne  s'éloiguant  jamais  plus 
de  vint-huit  degrez  du  Soleil.  Ve- 
nus jouît  de  deux  fois  plus  de  cha- 
leur &  de  lumière  ,  que  nous  ,  &  a 
des  jours  de  vint-trois  heures.  Elle 
a  aufll  toutes  les  phafes  de  la  Lune. 
Mars  n'a  point  fon  Axe  incliné  fur 
le  plan  de  fon  Orbite  ,  &  par  confc- 
quent jouît  d'un  perpétuel  Equinoxe, 
fans  aucune  viciflTitude  de  Saifons. 
Il  n'a  que  la  quatrième  partie  de  laj 
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lumière  &  de  la  chaleur  ,  que  nous 
avons.  Jupiter  a  auffi  un  perpétuel 
Equinoxe  ,  &  un  jour  de  dix  heu- 
res ,  &  ne  jouît  que  de  la  vint- cin- 
quième partie  de  nôtre  chaleur.  Sa- 
turne n'en  a  que  la  centième. 

Les  Satellites  de  diverfes  Plane-f 
tes  fouffrent  quelques  changemcnsi 
de  la  part  du  Soleil  ;  auffi  bien  qu^ 
les  Planètes  elles-mêmes  ,  qui  eÂ 
fouffrent  auffi  ,  de  même  que  a^ 
leurs  Satellites.  Ainfi  ,  la  LrncSj 
fi  elle  étoit  gouvernée  feulement  pai 
l'attradion  de  la  Terre ,  décriroit^ 
par  un  rayon  ,  tiré  du  centre  dé 
la  dernière  ,  une  Aire  égale  ,  tt| 
des  tems  égaux.  Elle  formeroit 
conQamment  autour  de  la  Terre ^ 
quieften  l'un  defes/ojerj  ,  une  par •* 
faite  EUipfe  ,  &  de  là  même  efpé-^ 
ce  ;  dont  le  Plan  feroit  immobile, 
&  toujours  le  même  ,  &  dont  l'in- 
clinaifon  au  Plan  de  l'Ecliptique  ne 
varieroit  jamais.  Mais  par  l'adion 
du  Sçleil  ,  fur  la  Lune  ,  tous  ces 
effets  font  troublez.  Elle  ne  décrit 
jamais  des  Ai^:es  égales  ,  dans  un 
tems  égal  ,  par  un  rayon  tiré  dii 
centre  de  la  Terre  ;  mais  un  peu 
plus  grandes  dans  les  Conjonélions 
&  les  oppofitions  avec  le  Soleil, 
E  3  que 
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que  dans  fes  Quadratures.  Son  Or- 
bite n'elt  jamais  de  la  même  efpéce, 
&  la  Terre  ne  fe  trouve  fouvent  en 
aucun  de  fes /c'yÉ'rj.     Son  Orbite  ell 
plus  courte  dans  fes  Quadratures, que 
dans  fes  Oppofitions  &  fes  Conjonc- 
tions. Dans  chaque  révolution  ,  el- 
le décrit  une  nouvelle  forte  de  cour- 
be ,  la  fituation  du  Plan  defon  Or- 
bite &  fon  inclinaifon  ,  au  Pian  de 
J'Ecliptique  ,  changent  à  chaque  mo- 
ment ;  &    fes   variations   augmen- 
tent, félon  qu'elle  cftplus  proche, 
®u  plus  éloignée  du  Soleil  ;  outre 
qu'il  y  a  d'autres  irrégularitez  ,  qu'il 
feroit  trop  long  de  rapporter.   C'eft 
ce  qui  a  donné  beaucoup  de  peine 
aux  Aftronomes ,  qui  ont  voulu  cal- 
culer fes  Eclipfes  ,  &  exprimer  fes 
mouvemens  ,  par  des  nombres  ;  & 
aaéanmoins   on  a  rendu  raifon^  de 
toutes  fes  irrégularitez ,  par  l'aftion 
^u  Soleil  &  de  la  Terre  fur  elle ,  en 
fuppofant  les  Lois  de  l'Attradion  ; 
^avec  une  exaélitude  ,  au  delà  de  la- 
<3uelle  les  Obfervations  d'Aftrono- 
mie  ne  peuvent  pas  aller  ;  comme 
il  paroît  par  la  Théorie  de  la  Lune, 
<iui  eft  dans  l'Aftronomie  de  Mr. 
ùregory  ,  &  qui  eft  une  confirma- 
tion furprenante  de  ce  Principe. 

D'un 
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D'un  autre  côté  ,  la  force  du  So- 
leil ,  mais  principalement  celle  de 
la  Lune  ,  trouble  ceux  de  laTerre; 
comme  il  eft  évident ,  par  le  flux& 
reflux  de  la  Mer,  qui  luiventiî  exac- 
tement le  mouvement  de  la  Lune. 

Tous  les  Aftronomes  Modernes 
tombent  d'accord  ,  que  les  Etoiles 
Fixes  font  autant  de  Soleils  ,  com- 
me on  l'a  dit  ci-deflus.  Leurs  dif- 
tances  de  laTerre  cft  lî  grande,  que 
les  meilleures  Lunettes  à  longue- 
vuë  ,  au  lieu  de  les  groffir  ,  (com- 
me elles  font  les  autres  objets  ,  dont 
on  peut  en  quelque  façon  mefurer 
l'éloignement)  les  dim.inuent  con- 
lîdérablement ,  &  les  réduifent  à  un 
point  lumineux.  Quoi  que  nous 
puiffions  les  approcher  ,  dans  k  tour 
annuel  de  la  Terre  ,  une  fois  l'an- 
née ,  de  plus  près  qu'en  un  antre 
tems ,  de  vint-quatre  mille  Diamè- 
tres de  la  Terre  ,  ou  de  188304000 
Milles, en  donnant  cinq  mille pîeds 
à  chaque  Mille  ;  leur  Parallaxe 
(fi  même  il  y  en  a  aucune  )  eft  à 
peine  fenfible  ,  ce  qui  ne  feroit 
point,  fi  elles  étoient  à  une  Diftan- 
ce  médiocre.  Selon  le  calcul  de 
Mr.  Huygens  ,  la  diftançe  du  Soleil 
de  nous  elt  à  celle  des  plus  proches 
E  4  Etoi- 
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Etoiles  Fixes  ,  comme  i.  à  276(^4. 
en  forte  qu'en  fuppofant  l'éloignc- 
ment  du  Soleil  de  douze  mille  Dia- 
mètres de  la  Terre  ,  dont  chacun 
eft  de  7846  Milles  ,  félon  le  meil- 
leur calcul  ;  la  diftance  de  l'Etoile 
Fixe  la  plus  proche  ,  fera  pour  le 
moins  ,  de  24045'20928ooo  Milles; 
éloignement  li  grand,  qu'un  boulet 
de  Canon  ,  fe  mouvant  toujours  a- 
vec  la  même  vîtefTe  ,  employeroit 
environ  fept  cens  mille  ans  à  le  par- 
courir. Puis  qu'il  eft  certain,  qu'el- 
les brillent  par  leur  propre  lumière, 
&  qu'elles  font  à  uneliimmenfedif- 
tance  ;  il  faut  qu'elles  égalent  la 
grandeur  du  Soleil.  Cela  étant  ,  il 
eft  impoffible  qu'elles  foient  toutes 
dans  la  furfacc  d'une  même  Sphère  ; 
puis  que  nôtre  Soleil  ,  qui  en  eft 
une ,  ne  peut  pas  être  rangé  en  cet 
ordre  ;  &  leurs  différentes  grandeurs 
apparentes  ,  font  affez  voir  qu'elles 
font  auflî  éloignées  l'une  de  l'autre, 
que  la  plus  prochaine  l'eft  de  nous. 
Imaginons-nous  préfentement,  que 
nous  fulïîons  également  éloignez  du 
Soleil  ,  que  cette  Etoile;  nous  n'y 
remarquerions  aucune  différence. 
Nous  n'appercevrions  aucune  des 
Planètes  ,  que  nous  voyons  à  prc- 

fent 


Ancienne  &  Moderne,  jq^ 
fent  autour  du  Soleil  ;  parce  que 
leur  lumière  feroit  trop  foible,  pour 
nous  frapper  ,  &  que  tous  leurs  Or- 
bes feroient  réunis  dans  le  feul  point 
brillant  du  Soleil.  Dans  cette  fi- 
tuation,  nous  n'imaginerions  aucu- 
ne différence  entre  les  Etoiles  ,  & 
nous  jugerions  que  le  Soleil  n'au- 
roit  rijsn  de  particulier.  Si  les  Etoi- 
les Fixes  ont  autour  d'elles  desPlane- 
tes,avec  leurs  Satellites,  à  la  Diftance 
où  elles  font,  nous  ne  les  pouvons 
pas  voir.  Puis  doifc  qu'il  y  a  des 
raifons  probables,  qui  nous  peuvent 
perfuader  qu'ils  en  ont  ,  &  aucune 
qui  puilTe  montrer  le  contraire; 
nous  pouvons  fûrement  conclurre, 
que  les  Etoiles  Fixes,  font  les  cen- 
tres de  Syftêmes  fembjables  au  nô- 
tre. 

Outre  les  Corps  Céleftes  ,  dont 
on  vient  de  parler  ,  il  y  en  a  d'une 
autre  forte,  qu'on  nomme Comeies^ 
&  qui  tournent  autour  du  Soleil, 
dans  une  Orbite  Elliptique  ,  extrê- 
mement longue ,  &  qui  approche 
des  Courbes  paraboliques.  Les  tems 
de  leurs  révolutions  périodiques  font 
très-longs  ;  puis  que  depuis  trois  oii 
quatre  mille  ans,  on  n'a  déterminé 
polîtivcment  le  retour  ,  que  de  deux: 
E  5-  ou 
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ou  trois.    H  eft  néanmoins  certain, 
qu'elles  circulent  dans  la  même  Or- 
bite, où  on  les  a  vues  une  fois  ;  que 
le  Soleil  eft  dans  un  des  foyers  de 
leurs  Orbites  ;  que  ,  par  un  rayon 
tiré  du  Soleil  ,  elles  décrivent  des 
Aires  égales  ,  en   des  tems  égaux; 
qu'elles   font   fujettes   aux   mêmes 
Lois  de  la  gravitation  ,  que  les  Pla- 
nettes  ;  que  leurs  tems  périodiques 
font  certains  &  invariables  ;  &  que 
leurs   mouvemens    font   réguliers, 
quoi   que  leurs  cours  ne  fe  faflént 
pas  du  même  côté  ,  mais  que  quel- 
ques-unes fe  meuvent  d'un  côté,  & 
d'autres  d'un  autre,  tlleslont  auffi, 
généralement  parlant,  d'une  même 
grofTeur  ,  que  les  Planètes  ,  folides 
&  compactes  ,  comme  elles  ;  mais 
environnées  d'un  vafte  corps  fluide 
fort  mince  ,  où  il  y  a  néanmoins 
des  particules  groflléres  mêlées,  qui 
compofent  unemafle  inégale  &  agi- 
tée diverfemcnt.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle leur  Atmofphere  ,  dont  le  dia- 
mètre eft  dix  ,  ou  quîn2e  fois  plus 
grand  ,    que  celui  de  leurs  corps. 
Outre  cela  ,  elles  ont  une  longue 
fuite  de  matière  lumineufe  ,  que  la 
chaleur  du  Soleil  fait  fortir  de  kurs 
malks  ,  quand  eiks  s'en  font  ap- 
prochées, 
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prochées  ,  &  qui  s'étend  quelque^ 
fois  vint- cinq  mille  lieues  au  deiïus 
de  leur  corps-  Elle  eft  toujours  op- 
pofée  au  Soleil  ,  parce  que  c'eft  la 
plus  mince  partie  de  leur  Atmof- 
phere ,  extrêmement  raréfiée  par  fes 
rayons  ,  &  fi  rare  ,  qu'on  peut  voir 
les  Etoiles  à  travers.  Cette  queue 
les  accompagne  par  toute  la  région 
des  Planètes  ,  s'augmente  quand  les 
Comètes  s'approchent  du  Soleil,&  fes 
diminue  lors  qu'elles  s'en  éloignent. 
Elles  s'en  approchent  quelquefois  li 
fort  ,  &  s'échauffent  à  un  degré, 
qu'il  leur  faut  des  milliers  d'années, 
pour  fe  refroidir.  Cette  chaleur 
jointe  à  un  mouvement  violent,  qui 
approche  de  la  ligne  droite  ,  lors 
qu'elles  ont  palfé  leur  Périhélie,  &c 
la  difpofition  irréguliére  de  leur  At- 
mofphere  ,  les  rend  incapables  d'a- 
voir des  Animaux  pour  habiîans; 
autant  que  nous  en  pouvons  juger, 
par  la  connoififance  que  nous  avons 
des  Animaux.  D'habiles  gens  ont 
cru  que  la  queue  des  Comètes,  dif- 
perfée  dans  les  Planètes ,  augmentoit 
les  liqueurs ,  qui  y  diminuent  incef- 
famment.  Mr.  Cheyne  réfute  cette 
penfécpar  diverfes  raifons, qu'on  lira 
dans  l'Original.  Pour  lui,  il  don- 
E  6  ne' 
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ne  un  ufage  tout  différent  aux  Co- 
mètes. Il  croit  *  que  ces  terribles 
Corps,  font  des  Minières  de  lajuf- 
tice Divine,  &  qu'ils  nous envoyent 
des  vapeurs  falutaires,  ou  malignes, 
félon  les  vues  de  la  Providence: 
Qu'elles  ont  peut-être  caufé  &  qu'el- 
les peuvent  encore  produire  de  gran- 
des Cataftrophes,  dans  le  Syftêmedc 
nôtre  Monde  ;  en  faifant  dans  Its 
Planètes  des  Marées  extraordinai- 
res ,  en  changeant  leurs  figures  & 
leurs  fituations ,  &  même  leurs  Or- 
bites :  Qu'elles  peuvent  être  les  ha- 
bitations de  quelques  Animaux,  que 
Dieu  y  punit;  ce  que  l'Auteur  croit 
pouvoir  appuyer,  par  des  raifons  pro- 
bables. Si  celaétoit  ,  les  Comètes 
feroient  l'Enfer  ,  où  les  Habitans 
Impies  des  Planètes  feroient  en- 
voyez. Mais  il  vaut  mieux  ne  rien 
eonjeâurer  fur  des  chofes  fi  cachées, 
que  de  s'évaporer  en  chimères ,  pour 
tâcher  de  rendre  raifon  de  tout. 

On  voit  ,  par  ce  qu'on  vient  de 
dire  ,  quelle  idée  on  peut  fe  former 
du  Syftême  de  l'Univers  ,  félon  les 
découvertes  de  Mr.  Newton.  Mr. 
Cheyne   en   tire   des  conféquences, 

qui 
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qui  font  voir  l'excellence  des  Oeu- 
vres de  la  Création  ,  &  la  Sageife 
&  la  PuiiTance  de  l'Ouvrier,  qui  les 
a  faites  ;  de  forte  qu'on  voit  très- 
clairement,  que  les  Epicuriens ,  qui 
n'y  connoifToient  rien  defemblabie^ 
étoient  de  pitoyables  Phylîciens  ,  & 
que  les  Cartefiens  ,  qui  ne  veulent 
pas  que  l'on  raifonne  des  fins  de 
Dieu  ,  ont  très-peu  médité  cette 
matière.  On  lira  ,  dans  nôtre  Au- 
teur ,  les  remarques  qu'il  fait  fur 
nôtre  Terre  ,  &  fur  l'Economie 
Animale. 

On  ne  doute  guère  à  préfent  du 
repos  du  Soleil  ,  &  du  mouvement 
de  la  Terre.     Mr.  Cheyne  le  mon- 
tre néanmoins  ,   par  quelques  rai- 
fons  ,   tirées  des  Principes    qu'il  a 
établis  ,  &  remarque  fort  bien ,  que 
l*on  n'a  point  fait  d'objeétions  con- 
tre ce  fentiment  ,  auxquelles  ceux, 
qui  le  foûtiennent  ,  n'ayent  pleine- 
ment fatisfait.     On  voit  dans  la  fi- 
tuation  du  Soleil  ,  dans  le  Centre 
du  Tourbillon  ,   qui  l'environne  , 
des  marques  d'une  fouveraine  Sa- 
geffe.     S'il  avoit  été  placé  ailleurs, 
il  n'auroit  pas  pu  envoyer  la  lumière 
&la  chaleur  nécelfaires  ,  à  tous  les 
corps  ,  qui  font  autour  de  lui.     Il 
E  7  elt, 
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eft  ,  félon  la  comparaifon  de  TAu- 
teur,  comme  un  Monarque  lur  fon 
Trône  ,  d'où  il  diftribuë  abondam- 
ment la  lumière  ,  la  chaleur  ,  &  la 
vie  à  tous  Tes  VafTaux  ;  fans  que 
ceux  ,  qui  en  font  les  plus  proches, 
en  ayent  trop  ,  ni  les  plus  éloignez 
trop  peu.  Il  renferme  affez  de  Ma- 
tière, pour  attirer,  autour  de  lui,  les 
corps  maffifsdes  Planètes  &  de  leurs 
Sarcllites  ,  de  !i  différentes  gran- 
deurs ,  &  dans  des  dillanccs  i\  di- 
verfes  ,  &  cela  dans  des  Orbites  ré- 
gulières &  uniformes.  Le  Fluide, 
qui  fait  la  Lumière  ,  y  ell  en  lî 
grande  quantité  ,  qu'il  fe  répand 
par  tout  ,  depuis  un  grand  nombre 
d'années  ,  fans  aucune  diminution 
fenfible.  Il  n'y  a  pas  de  doute,  que 
fon  tournoyement  ,  fur  fon  propre 
Axe  ,  ne  fe  faffe  pour  des  finstrès- 
fages.  Peut-être  fe  fait-il  ,  afin  que 
la  Lumière  fe  répande  plus  facile- 
ment dans  la  région  des  Planètes; 
mais  nôtre  Auteur  a  plus  de  pen- 
chuntà  croire  ,  quec'cil:  là  une  fui- 
te nécelfaire  de  la  fluidité  de  fon 
corps  ;  parce  que  l'on  fait  que  les 
particules  d'un  corps  folide  ,  étant 
mifes  en  fufion  par  la  force  du  feu, 
font  tournées  en  une  infinité  de  ma- 
nières. 
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niéres  ;  &  qu'enfin  ,  par  l'oppofi- 
tion  mutuelle,  qu'elles  font  à  leurs 
divers  mouvemens  ,  elles  font  tou- 
tes déterminées  à  un  mouvement 
circulaire  ,  où  elles  trouvent  moins, 
d'obllacle. 

Nous  pouvons  recueuillir  l'ufnge 
des  Satellites  ,  qui  font  autour  des 
Planètes  ,  de  celui  de  nôtre  Lune; 
qui    fupplée,  pendant  la  nuit  ,  d'u- 
ne manière  fort  agréable  (St  fort  uti- 
le ,  à  l'abfencedu  Soleil  ,  au  moins 
les  troisquartsde  l'année.     Ellefuit 
les  Marées  deux  fois  en  vint-quarre 
heures,  ce  qui  ert  tout  à  fait  nécef- 
faire  ,   pour  empêcher    l'eau  de  la 
Mer  de  fe  corrompre  &  de  devenir 
puante  ,  comme  l'eau  des  Etangs , 
qui  n'a  point  de  fortie  ;  &  fans  quoi 
les  Poilfons  mourroient  tous ,  &  les 
Plantes  mêmes  &  les  Animaux  pé- 
riroient  ,  par  les  exhalaifons  mali- 
gnes qui  s'en  répandroient  de  toutes 
parts.     Outre  cela  ,  le  flux  &  le  re- 
flux font  d'une  commodité  infinie 
pour  la  Navigation  ,  puis  qu'ils  fer- 
vent infiniment  à  entrer  &  à  fortir 
des  Ports  &  des  Rivières.     Si  nôtre 
Terre  avoit    néanmoins    plufieurs 
Lunes  ,  elles  lui  cauferoient  plus 
4ç  doimmage  c^uç  de  bkn.    Si  elles 

augmen- 
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augmentoient  la  lumière  durant  la 
nuit  ,    leurs    oppolîtions   &    leurs 
Conjonftions ,  l'une  avec  l'autre  & 
avec  le  Soleil  ,  feroient  monter  les 
eaux  fur  la  plupart  des  terres  ;  & 
aux  Quadratures,  il  n'y  auroit  point 
du  tout  de  Marées.     £n  un  mot, 
Il  nôtre  Lune  étoit  plus  grofle  ,  ou 
plus  proche  de  la  Terre  ,  ou  lînous 
en  avions  plus  d'une  ,   à  une  mé- 
diocre diftance  de   nous  ;  nous  fe- 
rions ,  de  tems  en  tems  ,  en  dan- 
ger d'être  fubmergez.     Au  contrai- 
re ,  fi  nôtre  Lune  étoit  plus  petite, 
ou  plus  loin  de  nous  ,  ou  s'il  n'y 
en  avoit  point  du  tout  ,  il  n'y  au- 
roit point   de  Marées  ,  &   les  va- 
peurs de  l'Océan  ,  qui  deviendroit 
puant  1  nous  feroient  très-nuilîbles. 
On  voit  par-là  avec  quelle  Sageife 
le  Satellite  de  nôtre  Terre   a   été 
fait.     On  doit  être  perfuadé  ,  que 
ceux  de  Saturne  &  de  Jupiter  font 
d'un  grand  ufage  à  ces  Planètes.  Si 
les  Fluides  ,   qui  y  font ,    ne  font 
pas  en  danger  de  fe  corrompre  par 
la   chaleur  du  Soleil  :  ils   peuvent 
courir  rifque  d'être  gelez  par  lavio- 
lence  du  froid  ,  ce  que  les  paffages 
fréquens  de   leurs  Satellites  empê- 
chent ;  car  les  Fluides  en  mouve- 
ment. 
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ment  ,  réliftent  beaucoup  plus  faci- 
lement à  la  gelée. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  continue  nô- 
tre Auteur  ,  nous  voyons  une  mar- 
que feniîble  de  la  Sagefle  de  Dieu, 
dans  la  diftance  ,  dans  laquelle  il  a 
mis  les  Planètes  y  les  unes  à  l'é- 
gard des  autres.  On  doit  remarquer 
particulièrement  ,  qu'il  a  mis  les 
plus  grofles  ,  dans  un  plus  grand 
éloignement.  Si  elles  étoient  plus 
proches  les  unes  des  autres  ,  il  en 
naîtroit  de  très-grands  inconvénîens. 
Il  y  auroit  en  particulier  de  fi  gran- 
des Marées  ,  par  tout  où  il  y  a  des 
Mers ,  ou  de  grands  amas  de  Flui- 
des ;  que  ni  les  Animaux  ,  ni  les 
Plantes  ,  n'y  pourroientpas  réfifter. 

L'Auteur  dit  quelque  chofe  ,  de 
l'ufage,  que  nous  faifons  desEclip- 
fes  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  &  mê- 
me des  Satellites  des  autres  Planè- 
tes ,  pour  déterminer  les  Longitu- 
des ,  &  pour  la  Navigation.  Il  ne 
s'arrête  pas  aux  autres  Planètes, 
dont  on  ne  peut  parler  que  par  Ana- 
logie à  nôtre  Terre.  Il  montre  ,  à 
l'égard  du  mouvement  de  cette  der- 
nière ,  I.  la  SagclTe  de  Dieu  ,  en  la 
faifant  tourner  autour  de  fon  Axe  ; 
ce  qui  fait  la  viciffitude  du  Jour  & 
f-  de 
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de  la  Nuit  ,  qui  elt  abfolument  nc- 
ceflairc  aux  hommes,  qui  n'ypour- 
roient  pas  vivre,  s'il  yavoit  un  Jour 
perpécuel  ,  ou  une  Nuit  p«rpéruel- 
le  ,  ou  fi  une  moitié  de  l'Année  il 
étûit  Jour  ,  &  l'autre  Nuit  :  2  que 
la  SagefTe  Divine  paroît  encore, 
dans  la  jondbon  du  mouvement 
diurne  autour  de  fon  Axe  ,  &  de 
l'annuel  autour  du  Soleil  ;  ce  qui 
fait ,  par  l'obliquité  de  l'Equateur, 
à  l'égard  de  l'Ecliptique,  la  variété 
des  Sailbns  ;  au  lieu  que  ,  fi  cela 
n'étoit  pas  ,  il  n'7  auroit  qu'une 
Sailbn,  &  ilferoit  trop  froid,  dans 
les  paVs  qui  ont  le  plus  befoin  de 
chaleur  ,  ce  qui  les  rendroit  inha- 
bitables ;  (5c  au  lieu  que  ,  s'il  y  a- 
voit  moins  de  SaTons  ,  que  nous 
n'avons  ,  nous  ferions  fujets  à  de 
très-grandes  incommoditez. 

Après  cela  ,  il  fait  voir  ,  que  la 
diftance  de  la  Terre  ,  &  des  autres 
Planètes  ,  à  l'égard  du  Soleil  ,  eft 
fi  bien  proportionnée  à  leur  nature; 
que  l'on  vcit  clairement  qu'elle  a 
été  mefurée,  par  un  Etre  très-intel- 
ligent. SilaTerren'avoitpas  étémi- 
fe  plus  loin  du  Soleil,  que  Mercure, 
qui  elt  trois  fois  plus  proche  du  So- 
leil ,  que  nous  ne  fommes  ;  la  ter- 
re 
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re  ,  fur  la  lUelle  nous  marchons ,  au- 
roit  été  auffi  chaude  en  hiver,  qu'un 
fer  rouge  ,  &  nous  aurions  étécon- 
fumez  en  peu  de  minutes.  Au  con- 
traire ,  i\  nous  avions  été  éloignez 
du  Soleil  ,  à  la  diftance  de  Jupiter, 
ou  de  Saturne  ;  nous  n'aurions  pas 
plus  de  chaleur  ,  dans  les  Etez  les 
plus  chauds  ;  que  l'on  n'en  fenti- 
roit  ,  dans  le  milieu  de  l'hiver ,  fous 
l'Etoile  Polaire.  Nous  avons  été 
fagement  placez  ,  entre  ces  deux  ex- 
trcmitez  ,  en  forte  que  nous  pou- 
vons endurer  ,  fans  beaucoup  de 
peine  ,  le  froid  &  k  chaud  que  nous 
fentons  ;  pour  peu  que  nous  joi- 
gnions d'induflrie  à  la  conftitudon 
naturelle  de  nos  Corps. 

La  figure  de  nôtre  Terre  ,  efï 
aufll  tpès-propre  pour  nous  ,  quoi 
qu'elle  réfulte  néceffairement  de 
fon  tournoyement  autour  de  fon 
Axe,  &  de  la  fluidité  des  parties  qui 
font  fur  fa  fuperficie.  Par  le  mou- 
vement de  la  Terre  ,  autour  de  fon 
Axe  ;  fes  parties  ,  par  une  force 
centrifuge  ,  tâchent  de  s'éloigner 
autant  qu'il  leur  ed  poffible  de  cet 
Axe  ;  ce  qui  vient  du  mouvement 
circulaire.  Ainli  ,  li  la  m.atiére  de 
quelque  Corps  Célefte  étoit  fluide,, 

au 
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au  commencement  de  fon  tournoye- 
ment  ;  elle  couleroit  des  Pôles  vers 
l'Equateur  ,  où  elle  s'ammoncelle- 
roit,  en  forte  que  toute  la  mafle  de  ce 
Corps  feroit  fpheroïde  ;  &  d'une  figu- 
te  telle  qu'une  Ellipfe ,  tournant  au- 
tour de  fon  mo'ndre  diamètre  ,  en 
produiroit.  Quand  on  regardejupiter 
avec  un  bonTelelcope,  on  voit  que 
fon  Diamètre  entre  deux  points  op- 
pofez   de   fon  Equateur  ,    eft  plus 
grand,que  celui  qui  eft  entre  les  deux 
Pôles  ;  &  Mr.  Newton  a  démontré 
que  la  Terre  eft  ,  au  moins  dix-fept 
Milles  plus  haute    ,    fous  l'Equa- 
teur ,   que  fous  les  Pôles.     Il  eft 
clair  par- là  ,  qu'au  commencement 
du  mouvement  diurne  de  ces  Pla- 
nètes ,  leur  fuperficie  devoit   être 
couverte  d'un  Fluide  ;  ce  qui  nous 
fait  voir  pourquoi ,  à  cinquante  ou 
foixante  bralfes  de  profondeur ,  fous 
la  fuperficie  de  la  Terre  ,  nous  ne 
manquons  jamais  d'eau.    On  voit 
par  cette  figure  du  Corps  des  Pla- 
nètes ,    que  l'étendue  des  Climats 
tempérez  ,  eft  plus  grande  ,  que  li 
elles  avoient  été  fpheriques ,  ou  ova- 
les ;  en  forte  que  l'étendue  des  ré- 
gions polaires  ,  qui   par  l'obliquité 
des  rayons  du  Soleil  ,  font  froides, 
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&  peu  propres  pour  les  Animaux  & 
pour  les  Plantes  ,  eft  fort  rétrecie. 
Il  en  eft  de  même  ,  dans  les  autres 
Planètes. 

La  nature  de  nôtre  Atmofphere, 
eft  aufti  très-propre  pour  l'entretien 
&   l'aceroilTement  des  Animaux  & 
des   Plantes  ,    qui   font   fur   cette 
Terre.    C'eft  un  Fluide  mince  & 
élaftique,  mêlé  de  particules  de  dif- 
férentes natures  ,  &  qui  environne 
nôtre  Globe  ,  à  la  hauteur  de  qua- 
rante ,   ou    quarante-cinq    Milles. 
L'Auteur  en  a  traité  au  Chapitre  I. 
quoi  que  l'étendue  de  nôtre  Extrait 
ne  nous  ait  pas  permis  de  rapporter 
ce  qu'il  en  a  dit.     Il  s'agit  ici  ,  feu- 
lement ,  d'en  montrer  les  Ufages, 
qui  ne  fauroient  être  plus  conlidé- 
rables,  qu'ils  le  font.     Le  premier 
eft  lefecours,que  la  végétation  des 
Plantes  &  des  Animaux  en  tirent. 
Mrs.  Grevj  &  Malpighi  ont  montré 
combien    elle  fert   à   cela  ;   parce 
.ï^u'elle  eft  plus  facilement  raréfiée, 
&  échauffée  ,  par  l'aftion  du  Soleil, 
que  ne  le  fauroit  être  toute  autre  li- 
.queur  plus  denfe  &  plus  pefante;  & 
qu'ainfi  elle  eft  plus  propre  ,  pour 
faire  monter  les  fucs  dans  les  fibres 
des  Végetables,  puis  qu'il  n'y  apoint 

de 
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de  liqueur  ,  où  il  n'y  ait  un  mélan- 
ge confidérable  d'Air.  C'cft  de-là 
que  vient  la  première  impreflion, 
qui  poufTe  les  lues  au  haut  des  Plan- 
tes. Pour  les  Animaux  ,  on  convient 
qu'ils  ne  pourroient  vivre  que  peu 
de  Minutes,  fans  l'Air.  Le  fangeft 
pouffe  ,  comme  l'on  fait  ,  du  Ven- 
tricule droit  du  Cœur  vers  les  Pou- 
mons ;  dont  les  Véficules  doi- 
vent être  enflées  par  l'Air,  fans  quoi 
la  circulation  du  fang  cefTeroit ,  & 
l'Animal  périroit.  Le  fang  ne  fau- 
roit  palier  ,  par  les  Vaiffeaux  capil- 
laires ,  qui  font  à  l'extrémité  des 
Veines  &  des  Artères  ,  &  entrer  de 
là  dans  les  plus  grands  Vaifîeaux  ; 
fans  le  fecours  d'un  Fluide  d'une 
certaine  denfité  &  d'une  certaine 
élafticité.  Nous  fentons  beaucoup 
de  difficulté  àrefpirer  ,  dans  un  Air 
trop  épais  ;  &  les  PoiiTons  même 
refpirent,  par  le  moyen  de  l'Air  qui 
eft  mêlé  avec  l'eau,  &  meurent,  lors 
qu'on  en  tire  cet  Air.  Qui  ne  voit 
donc  que  ce  Fluide  a  été  fait  ex- 
près ,  pour  les  Habitans  de  la  Ter- 
re ;  puis  qu'il  n'elt  ni  trop  pefant, 
ni  trop  léger  ,  &  qu'il  n'a  ni  trop, 
ni  trop  peu  de  reflbrt ,  pour  leur  ref- 
piration } 

Un 
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Un  autre  grand  avantage  ,   que 
nous  tirons  de  nôtre  Atm-ofphere; 
c'eft  qu'elle  loûtient  les  nuées  ,  & 
les  vapeurs,  qui  s'élèvent  de  laTer- 
re  ;  &  fans  quoi  nous  n'aurions  ni 
eau  douce ,  ni  Nége  ,  ni  Pluye  ,  ni 
quoi  que  ce  foit,   pour  humeder  la 
Terre,  &  la  rendre  capable  de  nour- 
rir les  Plantes  &  les  ÀniiTiaux.  En- 
core que  ce  Ibit  le  Soleil  ,  qui  ra- 
réfie l'Eau  ,  &  qui  en  tire  des  va- 
peurs ;  c'eft  néanmoins  l' Atmolphe- 
re,  qui  les  fait  monter  dans  la  plus 
haute  région  de  l'Air  ,   &  qui  les 
foûtient  ,  quand  elles  y  font.  Elles 
y  forment  enfuite  de  la  Nége  ,  de 
la  Grcle  ,  &  de  la  Pluye,  dont  nô- 
tre Terre  a  le  plus  de  befoin.  Si  au 
lieu  d'une  Atmofphere  ,  il  y  avoir 
un  pur  •Vuidc  ,  l'adion  du  Soleil  ne 
fcroit  pas  capable  d'éiever  les  Va- 
pcurj ,  au  delîus  de  quelques  pieds  ; 
puis  que  ce  n'eft  que  ,  par  la  pefan- 
teur  *  fpe'cifique  de  TAtmofphere ,  que 
ces  Vapeurs  ,  qui  font  fufpenduës 
en  l'Air  ,  y  font  foûtenuës  ,  parce 
qu'elles  font  plus  légères.     S'il  n'y 
avoit  donc  point  d'Atmofphere ,  ces 

Va- 
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Vapeurs  ne  pouvant  pas  s'élever  af- 
fez  haut  ,  elles  ne  feroient  jamais 
affez  rafraîchies  ,  pour  fe  former  en 
Nége  &  €n  Pluye  ;  car  à  une  peti- 
te diftance  de  la  furface  de  la  Ter- 
re ,  ks  rayons  réfléchis  du  Soleil, 
caufent  trop  de  chaleur,  pour  qu'il 
s'y  forme  de  la  Nége  ,  ou  de  la 
Pluye.  G'eft  la  froidure  des  hautes 
régions  de  l'Air, deftituée  des  rayons 
réfléchis  du  Soleil  ,  &  la  longueur 
•de  ladefcente  des  Vapeurs  ,  qui  les 
changent  en  Nége  &  en  Pluye; lors 
que  l'Atmofphere  fe  trouve  trop  lé- 
gère ,  pour  ibûtenir  un  grand  amas 
de  Vapeurs.  Elles  defcendent ,  avec 
le  degré  de  chaud  &  de  froid  ,  qu'el- 
les ont  eu  dans  ces  hautes  régions, 
&  félon  cela  ,  toipibent  en  Nége  ou 
en  Pluye. 

Un  troifîéme  avantage  de  nôtre 
Atmofphere  ,  c'eft  qu'il  s'y  forme 
les  Vents  ,  qui  pouffent  les  Vaif- 
feaux  ,  fur  la  Mer  ;  qui  purifient 
nôtre  Air  des  exhalaifons  nuifibles, 
qui  s'y  affemblent  ;  qui  ,  avec  le 
fecours  du  Soleil  ,  fondent  les  Né- 
ges  ,  &  deffeichent  le  terrein  ,  lors 
qu'il  eft  trop  humedtc  ;  &  qui  fer- 
vent à  divers  autres  ufages  ,  dont  la 
Vie  Humaine  a  befoin.    Le  Vent 

n'eft 
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n*eft  autre  chofe  qu'un  Mouvement 
violent  de  l'Air  ,  produit  principa- 
lement par  fa  raréfaction  ,  plus  gran- 
de en  un  lieu  qu'en  un  autre  ,  & 
produite  par  les  rayons  du  Soleil, 
par  l'attradion  de  la  Lune  ,  &  par 
les  mouvemens  de  la  Terre  ,  joints 
à  ces  autres  caufes.  Sans  l'Atmof- 
phere  ,  nous  n'aurions  pas  plus  de 
Vent  fur  la  Terre  ,  que  fous  fa  fu- 
pcrficie  ,  &  nous  ferions  ainfî  pri- 
vez de  tous  les  avantages  ,  que  nous 
en  tirons. 

Enfin  l'Air  eft  le  véhicule  du  Son, 
par  lequel  nous  fommes  ditlinguez 
des  Poilibns  &  des  Infedes  ,  d'un 
genre  inférieur.  Le  Son  n'efi:  au- 
tre chofe  ,  qu'une  modulation  ,  & 
qu'une  vibration  de  l'Air  ;  qui  fe 
communiquent  par  des  ondulations, 
qui  viennent  du  Corps  fonore  juf- 
qu'à  nous.  Sans  l'Air,  nous  n'en- 
tendrions pas  le  bruit  décent  pièces 
de  Canon  ,  quoi  que  déchargées  à 
une  petite  diUance  de  nous,  &  quoi 
que  pourvus  de  très-bonnes  Oreil- 
1-es  ;  qui  deviendroient  auifi  inuti- 
les fans  Air  ,  que  les  Yeux  le  fe- 
roient  fans  Lumière.  Nous  n'au- 
rions aucun  Langage  ,  ni  aucune 
Muliquc  ;  nous  n'entendrions  point 
,  Tom.in,  P.  I.  F  les 
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les  bruits  ,  qui  nous  avertiiTent  de 
nous  garder  de  ce  qui  les  caufe  ,  par 
où  nous  évitons  de  très-grands  dan- 
gers ;  &  nous  ferions  obligez  de 
nous  entreparler  ,  par  des  lignes, 
comme  les  Muets  ,  qui  n'ont  point 
l'ufage  de  l'ouïe  ;  &  l'on  peut  ai- 
fément  comprendre  la  miférable  vie, 
que  nous  mènerions.  Il  paroît  ,  par 
tout  cela,  que  ce  n'eft  pas  fans  def- 
iein  &  par  hazard  ,  que  nous  avons 
mie  Atmofphere. 

Après  cela  ,  on  doit  confidérer 
les  Montagnes  ,  fans  lefquelles  il 
feroit  prefque  impofnble  que  les  A- 
nimaux  fubliftalîent  ,  ou  que  les 
Plantes  crûflfent  ;  les  Montagnes 
étant  nécefTaires,  pour  avoir  de  l'eau 
douce.  On  a  montré  ,  par  un  Cal- 
cul exaâ;  ,  que  le  Soleil  élève  allez 
de  Vapeurs  de  la  Mer  ,  en  un  An, 
pour  fournir  toutes  les  Rivières, 
pendant  cet  efpace  de  tcms.  Le  So- 
leil en  agiflant  fur  la  furface  de  la 
Mer  ,  &en  la  raréfiant,  fait  ,  que 
les  plus  légères  parties,  c'eft  à  dire, 
les  plus  douces  ,  s'élèvent  ;  &  ra- 
réfie ces  particules  aqueufes  ,  par 
les  particules  adives  ,  qu'il  jette 
dans  leurs  pores  ;  ce  qui  les  fait 
mouvoir  violeiiiiïient  ,  en  diffèrens 

feiiS, 
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fens  ,    &   les  dilate  en  petites  bul- 
les ,  dont  la  dimenfion  eft  plus  con* 
fide'rable   qu'auparavant  ;  de   forte 
qu'elles    fe   trouvent  fpéeifiquentéût 
plus  légères ,  que  de  femblablcs  maf- 
les  de  l'Atmoiphere  ,  ce  qui  les  fait 
demeurer  fufpenduës  en  l'Air.  Ain- 
fi  ,  elles  font  voiturées  par   l'Air, 
de  tous  cotez  ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
viennent  à  heurter  contre  les  Mon- 
tagnes ,  &  par  ce  choc ,   à  fe  con- 
dcnfer  ;   de  manière  qu'elles  font 
pluspefantes  que  l'Air,  dans  lequel 
elles  nagent  ,  &   qu'elles  tombent 
fur  les  Rochers;  dont  les  parties  in- 
tc'rieures  fe  trouvant  creufes  ,   ces 
cavitez  leur  fervent  de  baffin  ,  dans 
lequel  elles  s'amafTent  ,  peu  à  peu, 
en  fi  grande  quantité  ,  qu'elles  en 
fortent  par  la  première  ouverture, 
qu'elles  trouvent.     De-là  ,  defcen- 
dant  dans  la  Plaine  ,  elles  formant 
de  petits  Ruilîeaux  ;  dont  plufieurs, 
unis  enfemble  ,  compofent  des  Ri- 
vières.    L'avantage, que  l'on  en  ti- 
K  ,  ne  vient  pas  donc,  de  ce  qu'en' 
heurtant  les  Montagnes  ,  elles  s'y 
condenfent  ,  &  fe  précipitent  dans 
les  ouvertures  des  rochers   ;   mais 
de  ce  qu'elles  s'y  amaffent  en  aflei 
grande  quantité  ,   pour  former  dés 
F  z  Ruif- 
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RuifTeaux  ,  de  la  jonftion  defquels 
naiirent  des  Fleuves.  Les  Vapeurs, 
quand  même  il  n'y  auroit  point  de 
Montagnes,  tomberoient  enPluyes 
&  en  Rolees  ;  mais  tombant  éga- 
lement ,  fur  une  grande  étendue  de 
Terre  ,  elles  en  feroient  abforbécs, 
ou  en  feroient  une  efpéce  de  grand 
Marais  ;  au  lieu  qu'elles  s'afTem- 
blent  dans  les  Montagnes  ,  fur  tout 
Ja  Nuit  ,  &  coulent  enfuite  par  de 
certaines  Vallées  ,  où  elles  four- 
îiiiTent  conftamment  de  l'eau  aux 
Rivières  voilînes. 

Les  IVIontagnes  &  les  éminences 
fervent  à  déterminer  ,  &  à  régler 
leur  cours  ,  en  formant  leur  lit. 
S'il  y  avoit  eu  des  Rivières  ,  fans 
Montagnes  ^  fans  Hauteurs  ,  ce 
qui  n'étoit  pas  poflible  ;  les  Riviè- 
res auroient  coulé  en  droite  ligne, 
fuppofé  qu'elles  euilent  pu  couler  : 
au  lieu  que  les  Emmences  placées, 
par-ci  par-là  ,  en  divt-rs  enoroits  du 
Globe  ,  font  tournoyer  &  fermenter 
les  Rivières  ,  d'une  manière  très- 
agréable  &  très-utile  ,  pour  engraif- 
fer  &  humeder  une  infinité  de  Ter- 
ritoires difFcrens  ,  dans  leur  cours, 
facilitent  le  tranfport  &  la  Naviga- 
tion ,  en  ditférens  Païs ,  &  cntrn, 

fe 
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fe  dégorgent  dans  la  Mer ,  par  diver- 
fes  embouchures.  La  Marée  ,  qui 
y  entre  ,  iert  à  y  introduire  com- 
modément les  Vailleaux  &  à  d'au- 
tres uùiges  de  la  Navigation. 

t  On  doit  ajouter  aux  Rivières ,  les 
Lacs  ,  qu'elles  forment  en  divers 
endroits  &  qui  font  d'une  commo- 
dité infinie,  pour  tranfporter  quan- 
tité de  chofes.  11  faut  encore  join- 
dre, à  cela,  les  PoiiTons  ,  que  les 
Rivières  &  les  Lacs  fournilfent ,  en 
abondance  ,  pour  la  nourriture  des 
hommes. 

L'Auteur  remarque  ,  au  refte, 
qu'encore  qu'on  pût  avoir  de  l'eau 
douce  ,  par  le  moyen  des  Sources, 
&  des  Puirs  ;  on  ne  pourroit  pas  a- 
voir  des  Rivières,  fans  les  Monta- 
gnes. Les  Montagnes  même  font 
ordinairement  l'origine  des  Sour- 
ces ,  qui  font  fournies  d'eau  ,  par 
les  lieux  élevez  ,  d'où  elles  décou- 
lent dans  les  Plaines  ,  par  les  vei- 
nes de  la  Terre.  On  peut  encore 
ajouter  les  Bois,  qui croiûent mieux 
fur  les  Montagnes  ,  que  dans  les 
Vallées,  &  les  Pâturages,  que  l'on 
F  3  y 
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y  trouve  en  Eté  ,  pour  nourrir  le 
Bétail.  On  ne  doit  pas  non  plus 
omettre  les  Métaux  fi  ntcelTaires  à 
la  vie,  que  l'on  rencontre  plus  fou- 
vent  dans  les  entratUes  des  Monta- 
gnes ,  que  dans  les  lieux  plus  bas. 
Enfin  il  paroît  ,  par  tout  cela, 
qu'elles  ne  font  nullement  desmaf- 
fes  de  pierres  ,  &  de  terre  formées 
fans  delfein  ,  comme  quelques-uns 
l'ont  crû  ,  puis  qu'elles  font  d'une 
fi  grande  utilité. 

Mr.  C^f)»?  vient  enfuite  aux  Flui- 
des ,  dont  il  ne  reconnoît  que  qua- 
tre Originaux  ,  le  relie  n'étant  que 
des  mélanges  ;  favoir, /'/f/r, /*£^«, 
le  Mercure  ,  &  la  Lumière.  Trois 
de  ces  Liqueurs  font  ordinairement 
aflTez  pures  ,  &  l'Eau  eft  la  bafe 
de  tous  nos  mélanges  ;  qui  fe  font 
feulement  ,  par  les  particules  des 
Corps  folides,  qui  nagent  dans  l'Eau, 
&  qui  font  cette  grande  variété  de 
Liqueurs  ,  qui  font  fi  utiles  &  Ç\  a- 
gréables.  Il  remarque  là-defifus  la 
diiïért:nce  fpà/fi^ue  qu'il  y  a  dans  la 
pefanteur  des  Liqueurs.  Le  Mer- 
cure ,  par  exemple  ,  eft  8cco  fois 
plus  pelant  que  l'Air.  Si  le  dernier 
avoit  égalé  la  pefanteur  du  Mercu- 
re ,  aucun  Animal  n'y  auroit  pu  vi- 
vre; 
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vre  ;  &  fans  le  Mercure  ,  il  y  au- 
roit  plulîenrs  maladies  ,  quiferoient 
prefque  incurables. 

Pour  donner  à  connoître  quelle 
eft  la  figure  des  particules  des  Flui- 
des ,  il  remarque  que  leur  prefîîon 
fur  les  parois  des  vaifTeaux  ,  eft 
communiquée  à  ces  parois  en  lignes 
perpendiculaires.  C'eft-là  une  con- 
fcquence  néceflairs  de  la  rondeur 
des  parties  ,  dont  ils  font  compo- 
fez  ;  car  'puis  que,  par  la  troitiéme 
Loi  de  la  Nature  ,  la  réadisn  ou  la 
répulfion  des  Corps  ,  elt  toujours  é- 
gale  &  contraire  à  Vaéiion  ,  ou  à. 
Vimpulfion  ,  félon  la  même  direc- 
tion ;  les  côtex  d'un  vaiffeau  qui 
contient  un  Fluide  ,  le  prelfeataufR 
fortement  ,  qu'ils  en  font  poullez, 
&  cela  dans  la  même  ligne  droite, 
mais  contraire  à  celle  du  Fluide.  Il 
faut  remarquer  enfuite  ,  qu'une  fa- 
perficie  plane  ,  ne  peut  toucher  une 
Sphère  qu'en  un  point  ,  &  le  pref- 
fer  feulement  par  ce  point  ,  félon 
une  certaine  direction  ;  &  que  fi 
cette  dtFeftion  ne  pulfe  pas  par  le 
centre  de  la  Sphère  ,  cette  Sphère 
tournera  néceflairement  fur  la  fur- 
face  plane,  jufqoi^à  ce  que  la  direc- 
tion de  fa  preffion  pafle  ,  du  point 
F  4  par 
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par  lequel  cette  mcme  Sphère  tou- 
che la  fuperficie  plane  ,  au  travers 
de  fbn  centre.  Si  cette  fuperficie 
proffe  deux  Sphères  ,  lolon  la  mê- 
me diredion  ,  la  ligne  de  cette  di- 
redion  devra  nécefiairement  pafler, 
par  leurs  deux  centres.  Il  arrivera' 
la  même  chofc  ,  quelque  nombre 
de  Sphères  ,  qu'il  y  ait  ,  qui  loient 
preflées  par  une  furface  plane.  Une 
ligne  ,  qui  palTe  par  le  centre  d'une 
Sphère,  du  point  auquel  elle  tou- 
che une  feniblable  luperficie  ,  lui 
efl  perpendiculaire  ;  &  puis  que  c'eft- 
îà  la  dire6tion  de  la  preffion  de  la 
furface  plane  ,  à  l'égard  des  Sphè- 
res ;  c'eftauffi  la  direttion  des  Sphè- 
res ,  dans  leur  preffion  de  cette  fu- 
perficie. Puis  que  les  particules  des 
Fluides  font  fphèriques  ,  ou  d'une 
iîgure  approchante  ;  puis  qu'on  les 
fuppofe  exceffivement  petites  ,  & 
puis  que  les  furfaces  courbes  font 
compofèes  d'un  nombre  infini  de 
petites  furfaces  planes  ;  il  eft  gé- 
néralement vrai  ,  que  tous  les  Flui- 
des, de  quelque  nature  qu'ils  foient, 
frappent  les  parois  des  vaiffeaux, 
qui  les  contiennent  ,  dans  une  di- 
redion perpendiculaire.  Ce  dernier 
fait  étant  véritable  ,  il  eft  certain 

que 
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que  toutes  les  particules  des  Flui- 
des font  fphériques  ,  ou  qu'elles 
approchent  de  cette  figure  ;  de  for- 
te que  ce  n'eft  plus  une  Hypothefe, 
mais  une  Démonflration.  Ya-t-il 
quelque  Etre  ,  dont  les  doits  ,  ex- 
cepté ceux  de  Dieu  ,  aient  arron- 
di un  nombre  infini  de  particules, 
dont  les  Fluides  font  compofez  ? 
Y  a-t-il  quelque  autre  SagefTe  ,  que 
la  fîenne  ,  qui  leur  ait  afligné  leurs 
juftes  dimenfîons  ,  leurs  poids  ,  & 
leurs  foliditez  ?  On  permettra  de 
demeurer  dans  leur  Incrédulité  ,  à 
ceux  qui  pourront  démontrer  ,  par 
quelles  Lois  de  Méchanique  ,  tou- 
tes les  particules  de  l'Eau  fout  tour- 
nées fur  le  même  Diamètre  ,  ont 
la  même  folidité  &  le  même  poids; 
&  comment  celles  de  l'Air ,  du  Mer- 
cure ,  &  de  la  Lumière  ,  ont  châ« 
cune  les  leurs. 

Mr.  Cheyne  tire  de  femblables 
conféquences  de  la  Lumière  ,  delà 
manière  dont  Mr.  Newton  l'a  expli- 
quée, &propofe  quelques  conjedlu- 
res  fur  le  dedans  de  la  Terre  ,  fur 
l'ufage  de  l'Anneau  de  Saturne  ,  & 
des  Satellites  de  Jupiter. 

Après  cela,  il  décrit  l'Economie 

Animale,  par  où  il  paroît  que  ceux, 
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qui  l'ont  voulu  expliquer,  par  les  ré- 
gies de  la  Méchanique  ,  fe  font  ex- 
trêmement trompez.  Je  tâcherai  de 
mettre,  ici  ce  qu'il  en  dit ,  en  aulîi 
peu  de  mots  ,  qu'il  fera  polFible; 
car  cet  endroit  mérite  l'attention 
des  Leéteurs.  L'Auteur  s'attache 
feulement  à  l'Homme  ,  comme  é- 
tant  le  plus  parfait  des  Animaux ,  & 
en  même  tems  le  plus  connu  ;  ou- 
tre que  ,  fî  l'on  comprend  bien  la 
manière  de  fon  Economie  ,  le  relie 
fuivra  facilement  ;  à  caufe  de  l'A- 
nalogie, qui  eft  entre  tous  les  Ani- 
maux. 

La  viande  coupée  groffiérement 
par  les  dents,  &  adoucie  par  lemê« 
lange  de  la  falive  ,  eft  conduite  au 
travers  de  l'Efophage,  par  le  relTer- 
rement  de  fes  fibres,  dans  l'eftomac. 
Elle  eft  fermentée  &  attendrie  par  le 
fuc  des  glandes  de  rEftomac,&de& 
autres  liqueurs ,  qui  s'y  mêlent,  & 
par  le  mouvement  continuel  des  tu- 
niques de  l'Eftomac.  Les  mufcles 
du  Diaphragme  &  de  l'Abdomen, 
employez  à  la  refpiration  ,  contri- 
buent aulTi  à  la  brifer  &  à  diffoudre 
la  cohéfion  des  particules  de  la  nour- 
riture. Enfuite  par  le  rcflerrement 
de  l'Eftomac  ,  l'aliment  eft  pouffé 
\i:  dans 
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dans  les  Intertins  ;  à  l'entrée  del- 
quels  ,  il  eft  arrofé  de  bile  &  de  lue 
pancréatique,  dont  l'un  adoucit,  & 
l'autre  dillbut  le  Chyle.  Par  le  mou- 
vement vermiculaire  des  Inteftins, 
qui  vient  de  l'aâion  alternative  de 
leurs  fibres  droites  &  fpirales ,  &  par 
la  preffion  du  Diaphragme  &  des 
Mufcles  du  bas  ventre ,  les  parties  les 
plus  grolîiérespaffent,  pour  être  jet- 
tces  hors  du  corps  ;  pendant  que  les 
plus  fines  font  poufleesdans  les  ori- 
fices des  Veines Ladées  ,  qui  abou- 
tifTent  aux  Inteftins.  De-là  elles  fe 
coulent  ,  par  ces  tuyaux  ,  dans  les 
Glandes  du  Mefentere  ,  où  elles 
font  dilfoutes  par  une  Lymphe  fub- 
tile  ,  qui  coule  des  vaifleaux  ,  qui 
la  contiennent  ;  &  qui  au  delà  de  ces 
Glandes  fe  réiiniffent  en  des  canaux 
plus  larges  ,  &  paiTent  direâement 
dans  le  réceptacle  commun  du  Chy- 
le ,  qui  eft  comme  un  baffin ,  où  fe 
joignent  les  canaux  du  Chyle  &  de 
la  Lymphe.  De-là  ces  liqueurs 
montent  par  un  conduit  au  Tho- 
rax, qui  fedivifant  quelquefois  vers 
le  Coeur  ,  feréiinit  immédiatement 
après ,  &  fe  gliffant  le  long  de  l'E- 
fophage  ,  pafle  dans  la  Veine  fous- 
claviére  gauche  ,  où  elles  fe  dégor- 
F  6  sent. 
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gcnt  ,  par  une  ou  deux  ouvertures, 
le  mêlent  avec  le  Sang,  &  circulent 
avec  lui.  Cette  circulation  fe  fait 
ainiî.  Les  Veines,  qui  font  des  ca- 
naux attachez  aux  Artères,  rappor- 
tent le  fang  des  extrêmitex  du  Corps 
&  fe  rcunillent  toutes  en  deux  lar- 
ges vaiffeaux  ,  qui  forment  la  Veine 
Cave,  montante  &  defccndante;  & 
«qui  fe  joignant  à  l'Oreille  droitedu 
Cœur,  elle  en  reçoit  le  fang  ,  dans 
fa  Diaflole  ,  ou  dans  fa  dilatation  : 
&  dans  fa  Syftole  ,  ou  reflerrement , 
il  fe  jette  dans^  le  Ventricule  droit, 
qui  eft  alors  relâche.  Quand  il  fe 
relferre  ,  il  le  pouffe  par  l'Artère 
Pulmonaire  dans  le  Poumon  ;  où 
il  eft  reçu  par  la  Veine  Pulmonair£,  ' 
par  où  il  revient  dans  l'Oreille  gau- 
che du  Cœur  ,  ouverte  alors  pour 
le  recevoir  ,  &  par  le  ferrement  de 
laquelle  il  entre  dans  le  Ventricule, 
qui  eft  alors  dilaté.  Ce  Ventricule  fe 
seflerre  enfuite  &  jette  le  fang  dans 
l'Aorte  ,  qui  poufïe  en  haut  les  ra- 
meaux des  Artères  cervicales  &  axil- 
iaires,  &  qui  par  fon  canal  defcen- 
dant  ,  qui  fe  divife  enfuite  en  un 
nombre  innombrable  de  tuyaux, 
le  porte  par  tout  le  corps  ,  où  il 
laiife  les  particules  nécefîaires  à  la 

nutri- 
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nutrition  ,  &  revient  par  les  Veines 
dans  le  Cœur.  C'eft  en  cette  Cir- 
culation, que  confident  la  Santé  ôc 
la  Vie  ;  lors  que  la  Circulation  fe 
fait,  comme  il  faut. 

Comme  il  paroît  par-là  que  ce 
n'eft  que  leSang,  qui  reçoit  le  Chy- 
le :  il  eft  aufli  clair  que  c'eft  du 
Sang  ,  que  tout  ce  qui  eft  néccfTai- 
re  à  la  vie  eft  fourni  à  l'Animal ,  & 
que  toutes  les  fécrettoMs  néccliaires, 
ou  les  fucs  féparez  ,  pour  divers  u- 
fages  ,  fortent.  Ces  fécretions  fe 
font ,  par  lefecours  des  Glandes  ;  oc 
une  Glande  n'eft  autre  chofe  qu'un 
peloton  d'Artères  capillaires  ,  &fi- 
niffantes,  dont  les  derniers  rameaux 
font  cylindriques.  Ces  rameaux  , 
dans  leurs  détours  ,  ont  divers  pe- 
tits tuyaux  d'un  diamètre  égal  ,  qui 
fe  réunifient  quelquefois  ,  dans  un 
ftul  Pore  ,  &  d'autrefois  dans  un 
bafîln  commun.  Cette  ftrudure  pa- 
roîfcvidemment  en  toutes  les  Glan- 
des fenlibles  ,  &  on  !a  peut  mcme 
voir  dans  les  plus  petites;  lorsqu'il 
y  arrive  des  obftrudions,  ou  qu'el-' 
les  viennent  à  s'enfler.  Gomme  il 
y  a  une  grande  conformité  dans  la 
Nature  ,  &  que  des  Effets  fem.bla- 
bles  font  ordinairement  produits  par 
F  7  des 
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des  Iiiftruments  qui  fe  refTemblent  ; 
on  peut  en  conclurre  que  toutes  les 
Glandes  font  de  même. 

Les  fécretions  dépendent  de  trois 
chofes.     La  première  ,   eft  le  Dia- 
mètre de  rOrifice  des  conduits  fé- 
cretoires  ,  par  lequel  les  particules, 
qui  ont  le  Diamètre  plus  grarvd  >  en 
font  exclues.     Le  fécond  eft  ,    le 
différent  angle  ,  que  ce  conduit  fait, 
avec  le  tronc  de  l'Artère  ;  car  on  a 
déjà  démontré  que  tous  les  Fluides 
prcffent  les  cotez  des  vailfeaux  qui 
les  contiennent,en  ligne  perpendicu- 
laire ,  à  fes  cotez  ;  cSc  il  eft  évident 
que  cela  fe  fait  dans  la  pulfaiion  de 
l'Artère  ,  puis  que  cette  pulfation 
vient  d'une  femblable  preflion.     IL 
eft  auffi  clair  que  le  fang  eft  preiTé, 
pour  aller  en  avant  ,  par  la  force 
du  Cœur  ;  en  forte  que  le  mouve- 
ment de  la  fécretiondoit  être  com- 
pofé  de  ces  deux  mouvemens.   En- 
core qUvC  cette  prelfion  latérale  foit 
plus  grande  ,  lors  que  la  preflion  , 
pour  aller  en  avant,  l'eft  aufli  ;  el- 
le ne  l'eft  néanmoins  pas,  dans  la 
même  proportion  de  cette  vîtelïè; 
car  la  première  eft  toujours  à  peu 
près  égale  ,  quand  le  Fluide  eft  en 
repos  ,  &  elle  eft  alors  proportion-. 

nelle 
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nelle  à  la  pefanteur  fpécifiquede  ce 
Fluide  ,  puis  qu'il  n'y  a  rien  d'autre, 
qui  puilTe  produire  cette  preffion. 
Dans  un  Fluide  prelîé  à  le  mou- 
voir en  avant  ,  comme  l'eft  le  Sang 
de  l'Artère  ,  la  preffion  latérale  elt 
dans  une  proportion  compofée  des 
deux  ;  d'oùil  eftvilîble,  que  fi  deux 
particules  d'un  Diamètre  égal,  maïs 
de  différentes  pefanteurs  ,  arrivant 
aveclamêmevîtelTeà  un  Orifice  ca- 
pable de  recevoir  l'une  &  l'autre; el- 
les n'entreront  pas  néanmoins  toutes 
deux  ;  parce  que  ladiredion  de  leur 
mouvement  eft  différente.  Ainfila 
diverfité  des  angles  ,  que  ces  con- 
duits fécrétoires  font  avec  le  tronc 
de  r Artère, femble  nécefraire,pour 
rendre  raifon  de  la  diverfité  des  fé- 
cretions  ;  quand  même  on  admet- 
trolt ,  que  la  figure  &  le  diamètre 
des  Fluides  font  les  mêmes  ;  car 
on  ne  peut  pas  douter ,  que  le  Sang 
ne  foit  un  Fluide  hétérogène  ,  &ne 
contienne  des  particules  de  diffé- 
rentes pefanteurs  ,  foliditex  &  den- 
liteï. 

En  troificme  lieu  ,  la  fécretion 
dépend  des  différentes  vîteifes,  avec 
lefquelles  le  fang  arrive  à  l'Orifice 
de  ces  Conduits  fécrétoires  j  car- 
-.;  puis 
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puis  que  les  fécretions  fe  font  dans 
les  Fluides ,  on  ne  fauroit  rendre 
raifon  pourquoi  une  partie  du  Corps 
eft  tendre  ,  molle  ,  &  facile  à  dé- 
chirer ,  &  une  autre  dure  ,  ferme 
&  folide  ;  que  par  la  différente  vîtefïè 
du  Sang  ,  à  l'entrée  des  Conduits. 

L'Auteur  fait  quelques  remarques 
là-deflas  ,  auxquelles  on  ne  s'arrê- 
tera pas.  Il  dit  enfuite  ,  que  par 
cette  idée  générale  de  lanature,  & 
de  la  man.ére  des  fécretions  ,  on 
peut  entendre  comment  fe  font  les 
fécretions  particulières.  La  Nutri- 
tion fe  fait  ,  par  un  Conduit  fécre- 
toire  ,  qui  commence  au  bout  d'une 
Artère  ,  &  qui  porte  une  partie  du 
Sang  à  chaque  partie  ,  pour  en  être 
nourrie  ;  en  forte  que  les  Conduits 
aboutifTent  à  chaque  point  du  corps, 
Le  Sang  étant  porté  ,  par  les  Artè- 
res ,  au  Cerveau  ,  les  parties  capil- 
laires de  ces  Artères  ,  par  des  en- 
trelalfemens  ,  &  des  complications 
infinies  ,  y  forment  des  Glandules 
innombrables  ,  qui  compofent  la 
partie  corticale  du  Cerveau.  Dans 
ces  Glandes  ,  les  plus  fubtiles  par- 
ties acides  du  fang  font  féparées ,  & 
paflent  dans  les  plus  petits  tuyaux 
de  la  partie  méàuUaire  ,  qui  fjnt  les 
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principes  des  Nerfs.  Ces  Nerfs  font 
des  paquets  de  très- petits  tuyaux, 
qui  fortent  d'une  infinité  de  petites 
glandes  de  la  partie  cendrée  ,  &  qui 
iè  terminent  à  tous  les  points  du 
corps.  Ainfi  les  Nerfs  ne  font  que 
les  Conduits  fécretoires  de  ces  pe- 
tites Glandes,  qui  font  les  récepta- 
cles des  Efprits  Animaux.  Ils  font 
creux  ,  mais  extrêmement  petits, & 
les  Efprits  Animaux  s'y  meuvent; 
comme  le  fang  circule  dans  les  Vei- 
nes. La  dclicateife  de  leur  paroi 
mufculaire  ,  la  petitefTe  de  leurs  ca- 
vitez,  &  le  mouvement  lent  des  Ef- 
prits Animaux  ,  par  rapport  à  celui 
du  Sang  ,  les  tiennent  à  peu  près 
pleins.  Quand  ils  font  tout  à  fait 
il  remplis  de  cette  Liqueur  fubtile, 
}  l'Animal  eft  a£lif  &  fur  fes  gardes  ; 
mais  quand  ils  font  vuides  ,  l'Ani- 
mal eft  languifTant  &  endormi  ;  car 
c'eft  ce  Fluide  ,  qui  efl:  le  principal 
inftrumentdu  mouvement  des  Muf- 
cles ,  &  l'Organe  immédiat  de  la 
Senfation.  Les  autres  fécretions  fe 
font  de  la  môme  manière. 

L'Auteur  décrit,  après  cela  ,  les 
Poumons.  .  lis  font  compofez  d'u- 
ne infinité  de  Lobes  ,  de  différentes 
figures,  &:  joints enfemble;  enfor- 
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te  qu'ils  laiflent  peu  de  vuide  entre 
eux.  Chaque  Lobe  conlîlle  en  un. 
très-grand  nombre  de  petitesVef- 
lîes  iVhériques  ,  formées  de  petites 
branches  de  la  Trachée  ;  de  forte 
que,  quand  ces  Veflies  font  enflées, 
on  les  peut  conlidérer  comme  de 
petits  tuyaux  ,  qui  finiiTent  par  des 
Iphéres  creufes.  Sur  les  côcez  de 
ces  Veffies  ,  font  répandus  les  vaif- 
feaux  ,  qui  contiennent  le  Sang, 
comme  un  Filé  fort  délié.  Avant 
que  le  Fœtus  foit  né,  ces  Veffies  font 
fermées  les  unes  fur  les  autres  ,  & 
en  preffant  les  vailfeaux ,  où  eft  le 
fang  ,  elles  empêchent  qu'il  nepaf- 
fe  au  travers  ;  mais  d'abord  que 
le  Fœtus  eft  né  &  jouît  de  l'Air, 
cet  Air  ,  par  fon  poids  &  fa  force 
élaftique  ,  entre  ,  par  le  tuyau  de  la 
Trachée.,  dans  ces  Véficules,  &les 
enfle  ,  &  donne  un  libre  paflage  au 
Sang  ,  qui  efl:  dans  les  Veines  ,  & 
les  Artères  entrelacées  fur  leurs  co- 
tez. Lors  que  par  le  poids  du  Tho- 
rax ,  &  par  Tadion  de  fes  Mufcles, 
de  ceux  de  l'Abdomen  &  du  Dia- 
phragme ,  ce  Fluide  élaftique  eft 
poulie  hors  de  ces  Véficules,  &fort 
par  la  Trachée  ,  dans  le  tems  de 
l'Expiration  ;  ces  mêmes  Vélicules 

fe 
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fepreflent  l'une  l'autre,  &  l'Air  agit 
fur  leurs  cotez  ,  &  par  conféquent 
far  les  vailîeaux  du  Sang  ,  qui  y 
font  ,  &  fépare  les  Globules  du 
Sang  ,  qui  ont  allez  de  place  pour 
fe  réiinir  dans  les  Vaiiïeaux  plus 
larges  des  Veines.  En  féparantces 
Globules  l'un  de  l'autre  ,  l'Air  les 
rend  plus  capables  de  circuler  ,  par 
les  vailfeauY  capillaires. 

Mais  ,  félon  l'Auteur  ,  on  omet 
dans  cette  defcription  ,  que  l'on 
donne  communément  de  la  Refpi- 
ration  ,  un  ufage  de  cette  fonction 
naturelle  encore  plus  confidérable, 
&  qui  vient  des  Globules  élaftiques, 
qui  compofent  principalement  le 
Sang.  C*eft  'une  matière  de  fait ,  & 
qui  eft  inconteftable  ,  que  le  Sang 
confifte  en  une  Lymphe  ,  qui  eft  le 
véhicule  commun  des  autres  corps, 
qu'il  renferme  ,  en  divers  fels ,  en 
des  particules  d'une  confiftance  plus 
grofliére  (  qui  viennent  apparem- 
ment des  parties  de  l'aliment  ,  qui 
ne  font  pas  encore  façonnées)  &en 
ces  Globules  rouges,  dont  on  vient 
de  parler  ,  &  qui  font  auflî  de  dif- 
férentes couleurs  ,  comme  blancs, 
bleus  &  pourprez  :  comme  on  le 
Yoit  ,  par  le  Iviicrolcope.  Il  cil  cer- 
tain 
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tain  que  ces  Globules  peuvent  cre- 
ver ,  dans  des  obftruciions  ;  qu'ils 
peuvent  être  cpuifex  ,  par  de  vio- 
lentes hémorragies  ,  &  qu'ils  font 
réparez  enfuite  ;  d'où  l'on  recueuil- 
le  ,  qu'ils  fe  forment  en  quelque 
part  ,  dans  le  Corps,  par  le  moyen 
du  Chylc.  Il  eft  certain  aufîi  que 
ces  particules  ne  font  pas  folides, 
comme  les  yeux  &  l'attouchement 
le  montrent  ,  &  à  caufe  de  la  né- 
cefîîté  qu'il  y  a  qu'elles  changent  leur 
figure  en  une  figure  fphéroïde  oblon- 
gue  ,  pour  palier  par  les  vaifTcaux 
capillaires  ;  outre  qu'on  le  voit  par 
leur  couleur  ,  &  parce  que  les  Aci- 
des détruifent  leur  figure  &  les  coa- 
gulent. Ce  font  de  petites  bulles 
creufes  ,  formées  de  la  partie  du 
Chyle  la  plus  vifqueufe  ;  par  la  for- 
ce de  quelque  liquide  élaftique  en- 
core plus  fubtil,  que  l'on  peut  nom- 
mer en  Latin  aura  elafiica.  11  n'y 
a  aucune  place  ,  dans  le  Corps ,  d'où 
cette  liqueur  élaftique  puifle  être  ti- 
rée ,  que  des  Poumons  ;  &  cela 
peut  être  la  raifon  ,  pour  laquelle, 
le  Chyle  entre  dans  les  Veines, 
qui  retournent  immédiatement  au 
Cœur,  pour  être  de-là  envoyé  dans 
le  Poumon.     Puis  que   dans  l'Air 

groflier, 
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grolîier  ,  il  y  a  conftamment  un 
Fluide  élaûique  plus  fubtil  ,  qui  efl 
l'agent  par  lequel  l'Air  produit  les 
effets  ,  qu'on  lui  attribue  ;  il  arri- 
ve qu'encore  que  ,  par  par  la  force 
de  l'expiration  ,  l'Air  groffier  ne 
puifle  pas  être  pouffé  dans  les  vail- 
féaux  du  fang  ,  ce  Fluide  ,  qui  ell 
plus  fubtil  que  lui ,  y  entre.  C'eft- 
là  ,  félon  toutes  les  apparences  / 
que  fe  forment  ces  Globules  ,  ce 
qui  fe  peut  faire  de  cette  manière. 
La  partie  vifqueufe  du  Chyle,  étant 
portée  dans  le  Sang  ,  qui  retourne 
au  Cœur  ,  par  le  plus  court  &  le 
plus  fur  chemin  ,  elt  pouffée  de  fon 
Ventricule  droit  ,  dans  les  Pou- 
mons ,  &  répandue  fur  les  cotez  de. 
fes  Véficules  ,  comme  on  l'a  dit." 
II  arrive  alors ,  que  dans  l'Expira- 
tion ,  ce  Fluide  fubtii  comprime, 
entre  dans  les  Vaiffeaux  du  Sang, 
defquelson  a  parlé.  C'eft  aiiifi  qu'a- 
près avoir  mêlé  de  l'huile  avec  da 
vinaigre,  ce  mélange,  regardé  avec 
unMicrofcope,ne  paroîr  que  comme 
une  infinité  de  petites  bulles,  formées 
par  l'entrée  de  l'air  &  du  vinaigre, 
dans  ks  parties  creufes  de  l'huile. 

Par  ce  Principe  ,  on  peut  rendre 
railon  de  placeurs  Phénomènes  de 

l'Eco- 
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l'Économie  Animale  ,  &  de  p]u- 
lîeurs  difficultez  ,  que  l'on  trouve  à 
donner  la  raifon  de  la  caufe  des  mala- 
dies ;  comme  l'Auteur  promet  de 
le  montrer,  à  quelque  autre  occa- 
lîon.  En  voici  feulement  un  exem- 
ple ,  qu'il  nous  donne  ici. 

Un  Mufcle  ,  comme  on  l'a  dé- 
jà indiqué  ci-deflus  ,  eft  feulement 
un  paquet  de  Fibres;  defquelles  cel- 
les ,  qui  font  dans  le  même  plan, 
font  parallèles.  La  partie  charneu- 
fe&fpongieufeeft molle  &  lâche, & 
la  partie  tendineufe  eft  la  même, 
que  la  charneufe  ,  mais  plus  com- 
pare. Les  Fibrilles  de  la  premiè- 
re font  divifées  dans  un  nombre  in- 
nombrable de  Cellules  orbiculaires , 
formées  de  deux  fegments  concaves 
d'une  Sphère.  Celles  de  la  féconde 
font  dures  &  folides  ,  &  elles  for- 
ment la  tête  &  la  queue  du  Mufcle, 
qui  font  toujours  attachées  à  quel- 
que Os.  A  l'égard  du  ventre  du 
Mufcle  ,  chaque  Fibre  eft  compo- 
fée  d'une  infinité  de  Fibrilles ,  liées 
enfemble  par  des  fils  tranfvcrfaux, 
qui  vont  de  Fibre  en  Fibre  ,  & 
qu'on  nomme  des  Fibres  membra- 
neufes.  Dans  les  Cellules  orbicu- 
laires entrent  une  Artère  ,  une  Vei- 
ne, 
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ne  ,  &  un  Nerf  ;  la  première  &  la 
féconde  ,  pour  y  porter  &  en  rap- 
porter le  fang  ;  &  le  dernier  ,  lors 
qu'il  eft  ébranlé  par  quelque  impref- 
fion  ,  pour  leur  communiquer  le 
fuc  qu'il  renferme.  Le  goût  acide, 
que  l'on  remarque  dans  ce  fuc,fait 
croire  que  fes  particules  font  aiguës, 
&  propres  à  percer  les  tuniques  des 
Globules  du  Sang.  Il  peut  arriver 
que  ce  fuc  nerveux  entrant  dans  les 
Cellules  orbiculaires  des  Mufcles, 
rompt  les  Globules  du  fang  ,  en 
pénétrant  les  tuniques  des  Veines 
&  des  Artères  ;  en  forte  que  le 
Fluide  élaftique  renferme  dans  ces 
Globules  ,  s''échapc&  enfle  les  Cel- 
lules des  Jbibres.  Par-là  leurs  Dia- 
mètres ,  qui  font  en  longueur  d'u- 
ne Cellule  à  une  autre  ,  font  rac- 
courcis ;  ce  quifc  continue  à  toute 
la  Fibre  ,  &  meut  le  Membre  au- 
quel un  de  fes  tendons  eft  attaché 
Ç'etl  ainfi  que  les  Mufcles  fe  meu- 
vent ,  félon  nôtre  Auteur  ;  ce  qui 
eft  conforme  ,  dit- il  ,  à  la  Doâri- 
ne  de  Mr.  Jean  Bernoulli  ;  &  par 
conféquent  les  Théorèmes  Géomé- 
triques ,  qu'il  a  découverts  ,  tou- 
chant le  mouvement  des  Mufcles, 
fe  trouveront  vérifiez  par  la  chofe 
même.  Mr. 
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Mr..  Cheyne  ajoute  ,  que  les  tu- 
niques trouées  des  Globules  ,  delà 
manière  dont  on  vient  de  le  dire, 
font  reportées  par  les  Veines  dans 
les  Poumons,  où  elles  font  formées 
de  nouveau  ;  ce  qui  eft  la  railon, 
pourquoi  le  mouvement  des  Muf- 
cles  eft  11  conftant  &  li  uniforme, 
pendant  qu'il  y  a  des  Globules ,  dans 
le  Sang  ,  &  des  Elprits  animaux, 
dans  les  Nerfs  ,  en  abondance. 

Les  Fluides  du  Corps  font  pouf- 
fez principalement  par  l'adion  du 
Cœur  ,  &  par  la  force  élailique  des 
vaifTeaux  qui  les  contiennent.  Le 
Cœur  eft  un  Mufcle  ,  comme  les 
autres  ,  compofé  de  divers  rangs  de 
Fibres  cliarneufes  ,  dirigées  de  dif- 
férentes manières  ;  qui  a  deux  peti- 
tes Oreilles  &  autant  de  Ventricu- 
les. Les  Fibres  de  ce  Mufcle  agif- 
fent ,  par  la  contradion  du  plus  long 
Diamètre  de  leurs  Cellules  mufcu- 
laires  ;  &  demême  par  la  diredion 
fpiralede  fes  divers  rangs  de  Fibres, 
les  Cavitez  des  Oreilles  &  des  Ven- 
tricules ,  font  rétrecies.  On  doit 
remarquer  ,  que  toutes  les  Fibres 
mufcuiaires  des  tuniques  des  Vaif- 
feaux  ,  qui  contiennent  les  Fluides, 
agiflent  de  la  même  manière  ;  mais 

les 
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les  tuniques  membraneufes  agiflenc 
purement  par  leur  élafticité  ,  lors 
qu'elles  font  prellées  ,  par  quelque 
violence  extérieure.  Ainfi  les  co- 
tez de  toutes  les  Membranes  font 
prelfez  ,  du  dedans  au  dehors  ,  par 
les  liqueurs  qu'elles  contiennent  ; 
mais  elles  fe  rc'tabliflent  elles-mê- 
mes ,  par  leur  propre  élafticité  :  au 
lieu  que  quand  une  tunijue  eftcom- 
pofce  de  Fibres  ,  de  quelque  forte 
que  ce  foit  ;  excepté  celles ,  qui  fer- 
vent à  la  Nutrition  ,  ou  à  la  Sen- 
fation  ;  c'eft  une  marque  alTuréeque 
cette  tunique  agit  comme  un  Muf- 
cle  ,  parce  que  la  Nature  ne  fait 
rien  en  vain. 

Ainfi  la  nature  des  tuniques  &  des 
Fibres  ,  qui  les  compofent  ,  étant 
connue  ,  auflî    bien  que   le  range- 
ment &  la  direction  des  Fibres  ;  il 
eft  aifé  de  favoir  ia  manière  ,  dont 
elles  agiflentfur  le  Fluide,  qu'elles 
renferment.  L'ECophage  a  trois  tu- 
niques, dont  l'externe  eft  membra- 
neufe  ;  celle  du  milieu   ciiarneufe 
&  mufcuîaire  ,  qui  tourne  oblique- 
I  ment  ,   depuis  le  haut  de  l'Efopha- 
1  gejufqu'au  bas  ;  l'interne  eft  ten- 
dineufe&  mufcuîaire  ,  ccmpoféede 
Fibres  blanches  &  délicates  ,  entre- 
TomJII.  P.i,         G        lacées 
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lacées   diverfement.     L'Eftomac  a 
quatre  tuniques  ,  dont  celle  du  de- 
dans eft  faite  comme  un  Tapis ,  dont 
les  Fibres  blanches  ,  courtes  à  len- 
dineufes,  font  perpendiculaires  à  la 
tunique  luivante,  quieft  nerveufeôc 
extrêmement  fenfibte  ;  latroilicme, 
eft  charneufe ,  mufculaire,  &  com- 
pofée  de  Fibres  droites  &  circulai- 
res ;  la  quatrième  enfin  ,  eft  une 
membrane  ,  qui  vient  du  Péritoine. 
Les  Inteftinsfont  compofez  de  trois 
tuniques,  dont  l'intérieure  eft  com- 
me  l'intérieure  de    l'Eftomac  ;  la 
féconde  eft  faite  de  deux  ordres  de 
P'ibres  mufcalaires  ,  dont  les  unes 
font  dirigées  en  longueur  ,  &  les 
autres  fpiralement  ;  la  iroifiéme  eft 
membraneufe  ,  &  tire  aufli  fon  orî- 
rigine  du  Péritoine.     On  a  déjà  dit 
ci-defius  ,  comment  les  Nerfs  font 
faits  ,  &  quel  eft  leur  ufage.     Il 
eu  a  dix  paires,  qui  defcendent im- 
médiatement du  Cerveau  ,  par  des 
trous  qui  leur  font  propres  ,  &  fer 
vent  aux  parties  voifmes  ,  &  foin 
en  particulier  les  organes  de  quatn 
de  nos  Sens,  la  Vue,  l'Ouïe,  l'O 
dorât  ,   &  le  Goût.     Lerefte,  lie 
dans    un    gros   paquet   ,    defcen< 
dans  le  Corps ,  par  les  cavités  de 

verte 
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vertèbres  ;  d'où  ils  fortent  ,  pour 
fe  répandre  ,  &  pour  animer  diver- 
fes  parties  intérieures.  Les  Artè- 
res ont  trois  tuniques  ,  defquelles 
l'intérieure  eft  un  fin  tifTu  de  Nerfs 
&  de  vaifleaux  fanguins  ,  pour  la 
nourriture  des  autres  ,  &  pour  fer- 
vir  à  l'adion  mufculaire  de  celle da 
milieu  ,  qui  elt  compofée  de  plu- 
sieurs couches  de  Fibres  fpirales  & 
inufculaires  i,  félon  la  grofTeur  de 
l'Artére  ;  la  troiliémeeft  une  mem- 
brane tranfparente  ,  forte  &  com- 
pacte ,  pour  retenir  le  Sang  ;  qui 
autrement  ,  dans  les  dilatations  de 
l'Artére  ,  romproit  les  Fibres  cir- 
culaires &  fpirales.  Les  Veines  ont 
les  mêmes  tuniques  ,  que  les  Artè- 
res ;  fînonque  les  Fibres  ,  dont  on 
vient  de  parler  ,  font  plus  minces; 
parce  que  le  Sang  agit  avec  moins 
de  force,  contre  les  cotez  des  Vei- 
nes divergentes  ,  que  contre  ceux 
des  Artères. 

Par  cette  defcrîptîon  générale  de 
la  ftrudure  des  vailFeaux  ,  on  peut 
aifément  comprendre  quelle  e(l  leur 
adion  fur  les  liqueurs  ,  qu'ils  ren- 
ferment. Les  Fibres  courtes  adroi- 
tes de  l'Eftomac  &  des  Inteftins, 
fervent  à  moudre  l'aliment  ,  &  à 
G  a  rc- 
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rétrecîr  leurs  cavitez.  Les  Fibres 
obliques  ,  qui  font  peu  de  tours, 
fervent  à  faire  palfer  plus  douce- 
ment le  Fluide  ;  &  celles  qui  l'ont 
en  longueur ,  à  mouvoir  le  vailfeau 
en  haut  &  en  bas  ,  dans  une  direc- 
tion parallèle  à  ia  longueur  ,  en 
l'allongeant  &  en  rcllerrant  fa  lar- 
geur. Les  Fibres  fpirales  le  pref- 
fent  en  travers  ,  &  ainfi  le  rendent 
plus  long  &  le  rétrecilfent.  Le  Sang, 
pouffe  par  la  contradion  du  Cœur, 
dans  les  Artères  ,  dilate  leurs  tu- 
niques ,  dans  toute  leur  longueur; 
jufqu'à  ce  que  la  force  de  l'éialHci- 
té  naturelle  des  Fibres  membraneu- 
fes  ,  égale  la  force  de  fon  impul- 
lion  ;  après  quoi  l'élafticité  de  cet- 
te tunique  ,  commençant  à  agir,  le 
fuc  nerveux  eft  exprimé  des  Nerfs, 
par  la  dilatation  des  petites  Artères,  - 
qui  font  parmi  les  petits  Nerfs  du 
Cerveau  ,  &  met  les  Fibres  mufcu- 
laires  en  adion  ,  de  la  manière  que 
l'on  a  dite.  Toutes  ces  forces,  agif- 
fant  en  même  tems  ,  chaflent  con- 
tinuellement le  Sang  ,  par  les  ca- 
naux non  interrompus  des  Veines  & 
des  Artères. 

Toute  la  Senfation  fe  fait ,  par 
Tadion  immédiate  des  plus  fubtiles 
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&  des  plus  fluides  parties  des  Corps, 
fur  les  organes  des  Sens.    L'impul- 
fion  communiquée,  par  ces  particu- 
les ,  aux  organes  bien  difpofez  ,  paf- 
fe  par  eux  dans  les  Nerfs  ,  appro- 
priez au  Sens  dont  il  s'agit ,  &  par 
les  Nerfs  au  Cerveau.     Ainiî  dans 
laVilîon,la  lumière,  reflcchie  de 
la   fuperficie  des  Corps  ,  patfe  au 
travers  des  humeurs  de  l'Oeuil,  eft 
réiinie  fur  la  Rétine  ,    de  la  même 
manière  qu'elle  a  été  r.eflcchie  des 
Corps  ;  &  là  ,   par  une  impullîon 
d'une  certaine  manière,  elle  ébran- 
le les  filaments  des  Nerfs  Optiques, 
qui  portent  cette  imprefTion  au  Cer- 
veau.    Dans  l'Ouïe,  le  Son  modi- 
fié diverfement ,  entre  dans  l'Oreil- 
le ,  frappe  le  Tympan  ,  qui  émou- 
vant les  Os  qui  font  en  dedans  ,  & 
par  ce  moyen  l'air  du  Labyrinthe, 
&  les  Nerfs  qui  y  aboutilfent  ;  il  ar- 
rive la  même  chofe ,  que  s'ils  avoient 
été  frappez  par  l'Air  extérieur,  mais 
d'une  manière   plus  douce.    Dans 
rOdorat  ,  le   Goût  &  l'x^ttouche- 
ment  ,  les  écoulem.ens  des  parties 
les  plus  fubtiles  des  Corps  ,  agiiTcnt 
immédiatement  fur  les  Nerfs  eux- 
mêmes  ,   qui   communiquent    leur 
ébranlement  au  Cerveau.  Ainfî  tou- 
G  3  tes 
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tes  les  Senfations  ne  le  font ,  que  par 

r  Attouchement. 

La  Génération  n'eft  autre  chofe 
qu'une  accretion^  puis  qu'il  eft  hors 
de  doute,  félon  l'Auteur ,  qu'elle  ne 
fe  fait  que  par  le  moyen  d'un  petit 
Animal ,  qui  titoit  logé  dans  le  Mâle. 
On  a  démontré ,  que  la  formation 
méchanique  de  l'Animal  eft  incon- 
cevable &  impoffible.  Il  n'y  a  dans 
l'Animal  qu'une  infinité  de  Canaux, 
qui  y  ferpentent  ,  par  leurs  ramifi- 
cations ,  &  les  Fluides  qui  y  font 
contenus.  11  n'y  a  aucun  arrange- 
ment de  la  matière  ,  qui  puille  pro- 
duire un  Animal  ,  puis  qu'il  faut 
que  toutes  fes  parties  foient  for- 
mées enfemble  ;  tout  ce  qui  s'y  pro- 
duit ,  ce  font  les  Globules  du  Sang, 
qui  nailTent  du  Chyle  ,  &  la  fcpara- 
tion  des  Humeurs  ,  par  le  moyen 
des  Glandes  ;  mais  cela  ne  forme 
pas  les  parties  ,  qui  font  déjà  toutes 
formées ,  &  ne  fait  aucun  change- 
ment dans  leur  nombre  &  leur  dif- 
pofition.  Comme  il  eft  abfurde  de 
penfer  que  Dieu  fait  une  nouvelle 
Création  ,  dans  la  production  de 
chaque  Animal,  &que  l'on  voiries 
Animaux  ,  dans  le  fperme  des  Ma- 
les  ;  il  eft  clair  qu'ils  ont  été  créez 
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tout  à  la  fois  ,   &  placez  dans  les 
reins  de  routes  les  premières  Paires 
de  chaque  efpéce.  Si  les  Fluides ,  qui 
font   dans   le  Gorps   de  ces  petits 
Animaux  ,  étoient     fans    mouve- 
ment ;  les  vaifTeaux  ,  qui  les  con- 
tiennent,  fe  pourrirojenr.     11  faut 
qu'ils  circulent  à  leur  manière  ,  & 
avec  une  vireife  proportionnée  à  la 
délicattlfe   des    vailleanx  ,   qui    les 
contiennent,  il  s'y  fait  des  évacua- 
tions ,  &  des  lécretions  ,  &  ces  pe- 
tits Animaux  doivent  trouver  quel- 
que nourriture  dans  le  lieu  où  ils 
font  ;  jofvju'à  ce  qu'ils  foient  pla- 
cez dans  le  Corps  d'une  Femelle, 
où  ilss'accroitlent    &  d'où  ils  vien- 
nent au  monde  ,  où  ils  jouïtlentde 
la  Lumière  (St  de  l'Air. 
-   *  Il  eli  certain  «jue  les  Machines, 
des  Corps  des  Animaux  ,  ne  font 
point  formées  méchaniquement ,  & 
par  conféquent  qu'elles  fe  trouvent, 
en   quelque  part ,  en  petit  ;   avant 
qu'ion  les  puiife  voir  ,  ou  dans  les 
Mâles,  ou  dans  les  Femelks  ;  mais 
on  ne   peut  guère  aller  plus  loin, 
fans  donner  dans    des  conjeûures 
G  4  oa- 
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outrées  &  fujettes  à  de  grandes  d;f- 
ticultez.  On  ne  peut  pas  allurer 
déterminément  ,  qu'il  n'y  ait  que 
Dieu  ,  qui  fe  foit  mêlé  de  cette  fa- 
brique ,  &  qu'il  ait  formé  dans  la 
première  Paire  de  chaque  elpéce,  tout 
d'un  coup  ,  tous  les  Animaux  qui 
font  nez  depuis  ,  &  qui  naîtront  à 
l'avenir  ,  depuis  les  moindres  In- 
fectes ,  jufqu'aux  Animaux  les  plus 
parfaits  ;  &  non  feulement  ceux  là, 
mais  encore  une  Infinité  d'infinitez 
d'autres  ,  s'il  eft  permis  de  parler 
ainfî  ,  de  chaque  forte  ,  qui  pou- 
voicnt  naître  ,  &  qui  ne  font  jamais 
nez.  Après  être  allé  auflî  loin  ,  que 
l'on  peut  ,  en  fuivant  des  lumières 
fûres  ;  il  faut  ce  me  femble  ,  s'ar- 
rêter tout  court  ,  &  avouer  qu'on 
ne  voit  goûte  au  de-là.  Autrement 
en  conjeâurant  trop  ,  on  fait  per- 
dre aux  Principes  démontrez  une 
partie  de  leur  poids.  Ils  deviennent 
fufpefts  à  ceux ,  qui  ne  favent  pas 
raifonner;  à  caufe  de  l'incertitude 
des  conféquences  ,  qu'on  en  tire. 
S'il  falloir  fe  déterminer  fur  la  cau- 
fe de  la  Propagation  perpétuelle  des 
Animaux  ,  &  des  Plantes  ;  j'aime- 
rois  mieux  recourir  à  des  Natures 
P/aJiiques^  avec  Mr.  Cudworth^  que 

d'attri- 
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d'attribuer  à  Dieu  feul  la  formation 
de  tant  d'Infedes  &  d'Animaux  qui 
périirent  ,  &  dire  que  cette  forma- 
tion fe  fait  en  tems  &  lieu  ;  quoi 
qu'il  ne  foit  pas  polîîble  de  dtftinir 
clairement ,  ce  que  ce  peut  être, 
que  ces  Natures  Flajiiques.  On  eft 
obligé  d'avouer  fon  ignorance ,  en 
bien'  d'autres  choies  ;  dont  nous  a- 
vons  un  exemple  ,  dans  le  Principe 
impénétrable  de  la  Gravitation  d'un 
Corps  fur  un  autre  ,  à  toutes  fortes 
de  dillances  ,  &  fans  aucun  moyen^ 
par  lequel  cette  force  fe  tranfmette. 
Le  fait  eft  auffi  fur  ,  que  la  maniè- 
re en  eft  incompréhenllble. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  quelques 
remarques ,  que  l'Auteur  fait  ici  fur 
les  Plantes  ,  &  fur  les  Oeufs  des 
Animaux  ;  non  plus  qu'à  celles  qu'il 
fait  ,  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre, 
I.  fur  la  peau&  les  organes  de  l'at- 
touchement ;  2.  fur  l'ordre  ,  &  la 
difpolîtion  des  Mufcles  ,  avec  la 
proportion  qu'il  y  a  entre  la  pro- 
dudion  des  Efprits  Animaux  ;  &la 
confommation  ,  qu'il  s'en  fait  dans 
les  Corps  Humains  ,  par  le  travail 
auquel  ils  font  fujets  ;  3.  fur  les 
articulations  &  la  force  des  Os, 
l'admiiabie  ftruâure  de  l'Epine  da 
G  s  I^os, 
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Dos,  &  la  force  étonnante  des  Os, 
par  rapport  à  leur  poids  ;  4.  fur  la 
llrufture  du  Cerveau  &  des  Nerfs, 
la  texture  du  Cœur  ,  &  fa  difpolî- 
tion  avant  que  l'Animal  naiife  ,  & 
après  qu'il  eft  né  ;  f.  fur  la  Géo- 
métrie de  l'Auteur  de  la  Nature, 
danslaftrudure  del'Oeuil  ,  &dans 
la  manière  ,  dont  la  viîîon  fe  fait; 
<5.  fur    l'étonnante    difpolition   de 
nos   Oreilles  ,  &    du   rapport  que 
l'Organe  de  l'Ouïe  a  avec  les  mou- 
vemens  des  Corps  ,  qui  font  à  l'en- 
tour  de  nous  ;  7.  enfin  fur  les  Or- 
ganes de  quelques  Créatures  delli- 
tuées  de  Raifon.  Tout  cela  mérite, 
néanmoins  ,  d'être  bien  lu  &  bien 
médité.  L'on  employera  mieux  fon 
tems  ,  en    recourant   à   l'Original, 
que   fi  l'on  en  lifoit  ici  un  fimple 
Abrégé. 

L'Auteur  conclut  de-là  ,  avec 
raifon  ,  qu'on  ne  peut  pas  confidé- 
rer  ,  avec  quelque  attention  ,  la 
fltuâure  des  parties  ,  &  la  manière 
dont  les  fondions  animales  fefont; 
fans  admirer  la  Sagefle  ,  avec  la- 
quelle tout  eft  fait  &  difpofé,  pour 
]es  ufages  auxquels  il  eft  deftiné,  & 
fans  méprifer  lesfentimens  de  ceux 
qui  croyent ,  que  cela  s'eû  im  par 

des 


Ancienne  (j  Moderne.      15^ 
des  Lois  Méchaniques  ,   ou  par  le 
concours  des  Atomes.     Si  ceux  qui 
font  les  plus  belles  machines,  qte 
l'Art  puilFe  produire,  pouvoitm fai- 
re feulement  un  Infecle  ,  ou  une 
Plante;  avec  les  facultés,  que   la 
Nature   leur   donne  ;  nous   com- 
mencerions à  écouter  Dcfcartes  ,  & 
ceux   qui  font   de   ion    fentiment. 
Mais  les  plus  belles  productions  de 
l'Art  font  fi  éloignées  des  Orgajies 
même  morts  des  Animaux  ,  &  des- 
Ouvrages  iiianimez  de  la  Nature; 
q.u'uji  coup  d'Oeuîl  fuffit  ,  pour  te- 
counoître  l'immeafe  différence  qu'il 
y  a  entre  eux.     il  faut  donc  nécef- 
iairement  convenir  que  celui  ,  qui 
a  fait  rOeuil  voit  ,  que  celui  qui  ià. 
fiait  rOrerlle  entend  ,  que  celui  qui 
adonne  l'Intelligence  à  l'Homme, 
eù.  un  Etre  Intelligent  ;  &  en   un 
mot ,  que  celui  ,  qui  a  donné  l'e- 
xiilence  à  toutes  chofes  ,  exille  lui- 
Doéme. 

IV.  Dans  le  quatrféme  Chapir 
trc  ,  Mr.  Cheyne  traite  de  la  nature 
du  Fini  (kde  l'Infini  ,  &  des  bornes 
de  la  coQnoiffance  humaine.  Après 
avoir  fait  des  réflexions  générales, 
fur  le  Fini  &  l'Infini  ,  qui  méritent 
d'être  Lues  ,  il  domie  quel-ques  Pria- 
G  6  cipes 
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cipes  de  l'Arithmétique  des  infini- 
ment petits  ,  auxquels  on  ne  peut 
pas  s'arrêter.  L'Auteur  finit  cet 
Ouvrage,  comme  il  le  commence; 
en  difant  que  nôtre  Intelligence  eft 
bornée  ,  &  qu'il  ne  nous  elt  pas  plus 
pofTible  defortir  de  fes  bornes,  que 
d'augmenter  nôtre  ftature  ,  d'une 
coudée  :  ou  de  voir  plus  clair  ,  en 
ouvrant  les  yeux,  plus  que  nous  ne 
pouvons.  Ainfi  nous  ne  pouvons 
avoir  aucune  idée  complette  &  po- 
fitive  de  l'Infini  ;  d'où  il  s'enluit, 
que  dans  nos  recherches  fur  la  Na- 
ture, nous  devons  paffer  toutes  cel- 
les qui  tiennent  de  l'Infini  ,  &  qui 
font  au  de-là  de  nôtre  Sphère  ,  & 
nous  arrêter  à  ce  qui  eft  fini.  Cette 
réflexion  eft  d'un  grand  ufage  à  cal- 
mer nos  Efprits  ,  quand  il  s'agit  de 
difficultez,  qu'on  ne  peut  réfoudre, 
fans  avoir  une  idée  pofitive  de  l'In- 
fini ;  telles  que  font  plufieors  diflS- 
cultez  de  la  Théologie  &  de  la  Phi- 
lofophie.  Dieu  lui-même  ne  peut 
pas  faire  des  chofes  contradiftoires, 
&  par  conféquent  ,  que  ce  qui  elt 
fini  ,  comme  nous  ,  foit  capable 
d'avoir  une  idée  pofitive  de  l'Infini. 
Aucun  homme  fage  ne  doit  efl^ayer 
de  faire  ce  qui  eft  impoffible  ,   ni 

s'ia- 
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sMnquiéter  ,  de  ce  dont  il  ne  peut 
pas  efpérer  de  venir  à  bout. 

II.  The  IVtfdom  of  God  mariifefîed  in 
the  IVorks  of  the  Création  ,  m  tvjo 
Parts.  The  fifth  Rittion ,  rery  mucb 
enlarged.    By  JOHN  Ray,  R.S. 

S.  in  8.  17 13. 

J' A  VOIS  deflein  de  parler  de  ce 
Livre  ,  à  l'occalîon  de  rEdition 
Françoife,  qui  en  a  paru  à  Utrechr, 
depuis  quelques  mois.  Mais  l'Ou- 
vrage précédent  m'a  trop  emporté 
de  place  ,  pour  en  pouvoir  donner 
ici  une  idée.  J'en  parlerai  donc  une 
autre  fois. 

III.  Physico-Theology,  or 

a  Demrmjiraiioti  of  G  OD  ^  from  his 
JVorks  ofthe  Création.  Bewg  de  fub- 
fiance  ofXVI.  Sermons preached  in 
St.  Mary  le  BowChurch.,  London.^ 
at  the  Honourabïe  Mr.  BoYLE'S 
Ledures  .,  in  the  Tears  lyn.  and 
lyil.  If'iihlarges  Notes ^  and  many 
curious  Objervations  never  beforepu- 
blished.  ByW.  BERUAMjReûor 
of  Upminjler  ,  in  Efjex  ,   andY .  R. 

S.  À  Londres  ,  in  8.  1713. 

G  7  Ce 
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CE  Livre  efl:  de  lamcme  nature, 
que  le  précédent  ;  c'eit  à  dire, 
qu'il  taie  voir  la  Sagelîe  de  Dieu, 
dans  les  Oeuvres  de  la  Création. 
Pour  en  faire  fentir  l'utilité  ,  il  en 
faudroit  donner  un  Extrait  trop 
long  ,  pour  être  inféré  dans  ce  Vo- 
lume ;  ce  qui  m'oblige  à  le  ren- 
voyer auiïî  à  une  autre  fois.  On  ne 
peut  pa^  trop  loiicr  ceux  qui  s'ap- 
pliquent à  faire  voir,  que  la  bonne 
Philofophie  meine  à  la  connoilfan- 
ce  de  Dieu,  bien  loin  d'en  éloigner 
ceux  qui  s'y  appliquent  ,  comme  il 
étoit  arrivé  à  plufieurs  mauvais  Phi- 
lofoph'js  ,  anciens  &  modernes  ,  à 
qui  le  dctail  de  la  Nature  étoit  fort 
peu  connu. 


ARTICLE     I  I  L    • 

L  S  A  M  U  E  L  I  s  P  U  F  E  N  D  O  R  F I  I  , 
De  Joe  Natura  çsf  Genttum  ^  Li- 
bri   Kl  II.    cum  adnotatis  J  o  A  N- 

.  NIS  NiCOLAI  HeRTII,  Jdi. 
E.itti'r  nova  y  à  menais  infimtis  ,  (fui- 
bus  priores  Eiitioaes  fcatebant  ,  re- 
purgnta.  A  Amderdam  ,  chez 
David  Mortier,  iVlDCC  XV.  in4. 
pagg.  io8y5.  Le 
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LE  Livre  de  Mr.  le  Baron  clePu- 
fendijrj\  dii  Droit  de  la  Nature  àc 
des  Gens  ,  eft  lî  connu  ,  non  feu- 
lement par  les  Editions  Latines  qui 
en  ont  ctc  laites  ,  en  Suéde  &  en 
Allemagne  ;  mais  encore  par   les 
Verlîons  ,  qui  en  ont  été  faites  en 
Langues  modernes  ,   &   fur   tout, 
par    la  Verlion    Françoife   de  iVlr. 
Barheyrac  ;  que  perfonne   ne    s'at- 
tendra quej'en  parle  ici,  au  long. 
Je  dirai  feulement,  que  lors  que  cet 
Ouvrage  s'imprima  ,  pour  la  troi- 
fiéme    fois  ,  en    Allemagne  ,   l'an 
MDCCVl.  Mv.  Heri ,   Frofeffeur 
à  GielTen  ,   y  ajouta  des  Notes  de 
fa  façon  :  comme  il  voyoit  que  l'on 
avoit  fait  far  les  Livres  de  Grotius, 
du  Droit  de  la  Guerre  &  de  laPaîx. 
Comme  il  s'étoit  imprimé  en  cette 
Ville  ,  fans  Notes  ,  on  a  cru  de- 
voir  les  y  ajouter  ,  en  cette   Edi- 
tion ,  parce  qu'on  voyoit  qu'on  les 
demandoit  en  Allemagne.     L'Au- 
teur ne  s'y  efl:  pas  propofé  d'écrire 
un  Commentaire  fur  l'Ouvrage  de 
Mr.  de  Pufendorf  ^  mais  feulement 
d'éclaircir  quelques  palîages  qui  en 
avoient  befoin  ,   &    d'en    illuflrer 
d'autres,  par  des  citations  d'anciens 
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Philofophes,  &  d'autres  Auteurs  de 
l'Antiquité  ,  par  des  traits  d'Hif- 
toire  ,  &  par  des  renvois  à  divers 
Jurifconfultes  ,  qui  ont  traité  des 
mêmes  matières.  Néanmoins  ,  il 
s'eit  abftcnu  de  citer  beaucoup  de 
noms  des  Jurifconfultes  modernes  ; 
comme  on  fait  allez  communément, 
dans  les  Livres  de  Droit.  Il  a  cru 
que  c'étoit  allez  de  marquer  leurs 
raifons.  Il  y  a  des  gens  ,  qui  ne 
voudroîent  pas  qu'on  citât  les  Au- 
teurs Payens  ,  en  des  Ouvrages, 
comme  celui-ci  ;  fous  prétexte, 
que  les  Philofophes  ne  font  pas  tou- 
jours d'accord  entre  eux  ,  &  qu'il 
y  a  là-dedans  une  alFedation  d'éru- 
dition mal  placée.  JVlr.  Heri  ,  en 
laiffant  à  ces  gens-là  la  liberté  de 
penfer  ,  comme  il  leur  plaît,  a  cru 
avec  raifon  ,  qu'il  avoir  droit  d'en 
ufcr  autrement  ,  à  l'exemple  de  fon 
Auteur,  du  d&  Grotius  ;  qui  en  a  mis 
une  infinité  de  citations  ,  dans  fon 
Ouvrage  du  Droit  de  la  Guerre  & 
de  la  Paix.  Quoi  que  tout  ce  qu'on 
établit  doive  être  appuyé  furlaRai- 
fon,  fans  quoi  l'autorité  n'eli  d'au- 
cun poids  ;  les  Payens  ont  droit  de 
fuffrage  ,  lors  qu'il  s'agit  du  Droit 
de  la  Nature  ,  &  des  Gens  ,  &  mê- 
me 
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me  du  Droit  Civil.  On  fait  qu'ils 
ont  eu  de  grandes  lumie'res  fur  tout 
cela,  &que  l'Expérience  de  la  Vie 
ne  leur  en  avoit  pas  moins  apris, 
qu'à  nous.  On  voit  par- là  ,  que  ce 
qu'on  dit  n'eft  pas  nouveau  ,  ni  à 
méprifer  ;  puis  que  d'habiles  gens 
ont  eu  la  mcme  penfée.  Leurs  pa- 
roles ,  qui  expriment  ordinaire- 
ment ,  ce  qu'ils  veulent  dire  ,  en 
bons  termes  ,  font  d'ailleurs  très- 
agréables  à  lire  ,  &  entrent  plus 
facilement  dans  la  mémoire  ,  &  s'y 
confervent  plus  long-tems.  S'il  ne 
faut  pas  faire  une  oflentation  inuti- 
le d'érudition  ,  il  ne  faut  pas  auffi 
fe  faire  honneur  de  ne  connoître 
point  les  fentimens  de  l'Antiquité. 
Ce  feroit  une  grande  imprudence, 
que  de  refufer  de  fe  fervir  de  fes  lu- 
mières ;  puis  qu'il  eft  certain  que 
l'Expérience  de  nôtre  tems  feul,  ou 
de  quelque  peu  de  générations  ne  fuf- 
fit  pas,  pour  nous  inftruire  de  tout  ce 
que  nous  avons  befoin  de  favoir. 
Si  les  Anciens  n'ont  pas  tous  été  du 
même  fentiment,  comme  il  eft  cer- 
tain qu'ils  n'en  ont  pas  été  ;  les 
Modernes  ne  s'accordent  guère 
mieux.  Il  faut  choifircequi  eft  con- 
forme au  Bon-fens  ,  dans  les  uns 
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&  dans  les  autres  ;  &  embellir  fes 
Ouvrages  de  tout  ce  qu'on  y  trou- 
ve de  raifonnableôc  d'exquis.  Ainli 
on  ne  peut  gue're  reprendre  la  mé- 
thode de  nôtre  Auteur,  a  cet  égard. 
On  pourroit  plutôt  trouver  à  redire 
au  petit  nombre  de  citations  de  Mr. 
Hert ,  qu'à  leur  trop  grande  quan- 
tité ;  s'il  ne  témoignoit  ,  qu'il  n'a 
pas  eu  le  tems  d'en  ramalfer  davan- 
tage. Il  y  a  apparence  ,  comme  le 
juge  iMr.  Barbeyrac  ,  dans  la  belle 
Préface  ^  qu'il  a  mile  au  devant  de 
fon  PnfeHdûrj\  que  Mr»  Hert  n'a 
fait  cet  amas  ,  que  pour  faire  plailîr 
au  Libraire  ,  qui  publia  la  troilié- 
me  Ed  tion  de  cet  Ouvrage  y  &  qui 
ne  lui  donna  pas  le  tems  de  faire  un 
plus  grand  recaeuil  des  auxaritez 
propres  à  illuftrer  &  à  confirmer  ce 
que  dit  fon  Auteur. 

Il  prend  auffi  quelquefois  la  li- 
berté de  le  contredire  ,  quoi  qu'il 
témoigne  d'avoir  eu  une  très-gran- 
de eftime  pour  fon  Ouvrage  ;  aufli 
bien  que  Mr.  Bnrbeyrac  ,  qui  s'eft 
fervi  du  même  Droit,  Il  eft  très- 
utile,  quœ  ceux  qui  publient  un  Au- 
teur ,  ne  s'enti3tent  nullement  de 
lui  ,  &  marquent  même  fes  fautes, 
pour   empêcher   que   les  opinions,. 
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peu  fondées  ,  ne  fe  perpétuent  ,  à 
la  faveur  de  fon  autorité  ;  pourvu 
que  d'ailleurs  on  lui  falîe  l'hon- 
neur qu'il  mérite.  Les  Leéteurs 
peuvent  mieux  juger  ,  par  la  varié- 
té des  opinions  ,  de  ce  qui  cft  vrai, 
ou  faux.  On  doit  être  obligé  à  Mr. 
Barb>^\rac  ,  d'avoir  relevé  les  fautes 
de  Pf.fcKclorf  ,  à  caufe  de  cela  ;  & 
à  tous  les  autres  ,  qui  en  ont  fait 
autant  ,  fur  les  Auteurs  qu'ils  ont 
publiez. 

J'ai  remarqué  que  ,  fur  le  Chap. 
XI.  du  Livre  VI II.  où  il  s'agit  de 
Tavoir  commuât  on  vient  à  n'être  plus 
Citoyen  ,  ou  Sujet  d'un  Etat  ,  Mr> 
Herî  s'oppofe  au  fentimeut  de  fon 
Auteur  ,  qui  foûtient  qu'il  y  a  plu- 
ûeurs  cas  ,  auquel  cela  eft  permis» 
quand  même  le  Souverain  ne  le 
veut  pas.  Mais  je  ne  vois  pas  qu'il 
en  donne  aucune  raifou  ,  qui  puif- 
fe  fatisfaire.  Quand  on  ne  peut  pas 
▼ivre  dans  un  lieu  ,  parce  que  l'in- 
duftrie  ,  dont  on  fe  trouve  pourvu, 
y  eft  inutile  ;  eft-il  jufte  que  le  Sou- 
verain contraigne  un  homme  d'y 
mendier  ,  ou  d'y  mourir  de  faim, 
lui  &  fa  famille  ?  Quand  la  Con- 
fcience  ne  permet  pas  de  demeurer 
dans  un  lieu  ,  où  l'on  exige   que 
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Ton  fafîeprofeffion  de  croire  des  fen- 
timens  ,  que  l'on  regarde  comme 
faux  ;  ou  de  faire  des  chofes  ,  que 
l'on  croit  contraires  à  la  Volonté 
Divine  ;  ce  Souverain  a-t  il  droit 
d'empêcher  qu'on  ne  s'en  retire? 
11  n'y  auroit  rien  au  monde  de  plus 
injufte,  que  cela.  Perfonne  n'eô  en- 
tré dans  une  Société  ,  fans  fuppo- 
fer  au  moins  tacitement  ,  qu'il  y 
pourroitfubfifler  &  vivre  ,  félonies 
lumières  de  faConfcience  ;  &  lors 
que  cela  ne  fe  peut  ,  il  eft  en  droit 
de  fe  tranfporter  ailleurs  C'ell  un 
très-grand  abus,  que  de  s'imaginer, 
que  le  Souverain  a  droit  de  faire  re- 
venir, en  fon  Etat,  par  des  Lettres 
Avocatoires ,  ceux  qui  s'en  feroient 
retirez,  pour  de  femblables  raifons. 
Ce  feroit  encore  une  plus  grande 
erreur  ,  que  de  croire  qu'un  Sou- 
verain a  un  droit  éternel,  pourain- 
fi  dire,  fur  fes  Sujets  ,  &  fur  tou- 
te leur  Pollcrité  ,  qui  l'autorife  à 
les  revendiquer  à  perpétuité  ,  &  en 
quel  :iue  lieu  qu'ils  fe  retirent  ,  &  à 
les  punir  de  ce  qu'ils  ont  violé  fa 
défenfe,  de  fortir  de  fes  Etats,  lors 
qu'ils  tombent  entre  fes  mains. 
Ceux  qui  font  dans  ces  Principes 
ne  diflinguent   point  la   condition 
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des  Sujets  ,  qui  font  des  hommes 
libres  ,  de  celle  des  Eiclaves. 

IL  Les  Devoirs  de  l'Homme^  du  Ci- 
toyen ,  tels  qu'ils  jont  ^rejcrits  par 
la  L  oi  Naturelle  ,  traduits  du  La^ 
tin  de  fett  Mr.  le  Baron  de  PUFEN- 

DORF,  par  Jean  Barbetrac, 

ProjeJJeur  en  Droit  ksï  en  Hijione  à 
Lauzanne  ,  ^  Membre  de  la  So- 
ciéié  des  Sciences  à  Berlin.  Troifie'- 
me  Edition  ,  revue  avec  foin  ,  ^ 
augmentée  d'un  grand  nombre  de 
Notes  du  Tradudeur.  A  Amfter* 
dam  ,  chez  Pierre  de  Coup  , 
M  DCC  XV.  in  8.  pagg.  476.  avec 
rindes  &  les  Prétaces. 

/^Ette  Verfion  avolt  été  pu- 
^^  blic'e  ,  pour  la  première  fois 
en  cette  Ville,  l'an  MDCCVII. 
&  j'en  parlai  dans  le  XII.  Tome 
.de  la  Bibliothèque  Choijie.  Depuis  on 
a  contrefait,  à  Luxembourg ,  cet  Ou- 
vrage, mais  afTez fautivement;  com- 
me l'Auteur  le  montre,  dans  fa  Pré- 
face. En  voici  une  troiiîéme  Edi- 
tion ,  qui  ett  beaucoup  plus  correc- 
te ,  &  qui  eft  aufîi  fort  augmentée 
pour  les  Notes  ,  comme  on  le  ver- 
ra dès  les  piemiéres  feuilles.    Mr. 

Bar- 
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Barbeyrac  a  fort  retouché  le  flilede 
fa  Verfion  ,  qui  en  effet  ne  lauroit 
être  trop  net,  dans  un  Livre  de  cet- 
te nature. 

Comme  on  avoir  fouhaité  ,  dans 
l'endroit  de  la  Bibliothèque  Cboijie^ 
que  l'envient  démarquer,  que  Mr. 
Pufeftdorf  eût  mis  ,  eu  certains  en- 
droits ,  quelques  exemples  des  cas, 
auxquels  il  faut  appliquer  les  Ré- 
gies ,  qu'il  établit  ;  le  Traduâeur 
a  fuppléé  à  cela  ,  en  mettant  des 
exemples  par  tout  ,  où  il  a  crû  que 
cela  étoit  nécellaire  ;  afin  que  les 
Lecteurs  ne  fulfent  pas  obligez  de 
recourir  ,  à  tout  moment,  au  grand 
Ouvrage  ,  qui  eft  le  Commentaire 
de  celui-ci  ;  ou  de  chercher  eux- 
mêmes  l'application,  dans  laquelle 
ils  pourroient  fe  tromper,  faute 
d'entendre  afTez  les  Principes  de 
l'Auteur:. 

Par  la  même  raifon  ,  Mr.  Bar- 
beyrac a  expliqué ,  en  peu  de  mots, 
tous  les  endroits  ,  où  il  a  crû  qu'on 
ne  comprendroit  pas  facilement  les 
penfées  de  fon  Auteur  ;  qui  n'eft 
pas  également  clair  ,  par  tout.  11 
a  aulîl ,  comme  il  l'alTure  dans  fon 
Avertiflemetit  ,  ajouté  &  redrefTé 
plufieurs    chofes  ,  autant   qu'il   l'a 

jugé 
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jugé  à  propos,  pour  rendre  plus  uti- 
le la  ledurc  de  cet  Ouvrage.   Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  ,  qu'il  n'ait  fait 
en  cela  ,  que  ct)pier  iow  Aufcur ,  ou 
répeter    ce   qu'il   avoit    déjà    dit  , 
dans  le  Traité  du  Droit  de  la  Natu- 
re ^  des  Gens.     On  pourra  fe  con- 
vaincre du   contraire  ,  en   compa- 
rant  les  nouvelles  Notes  de  l'Abre- 
;  ,  avec  les  endroits  du  gros  Ou- 
uge  ,  auxquels  elles  répondent,  & 
cui  Ibnt  indi^^ucz  ,  avec  foin  ,  à  la 
marge  du  Texte  ;  quand  l'Auteur 
commence  à  traiter  des  chofes  prin- 
cipales.    On  verra   par-là  ,  que  le 
Tradudeur  a  quelquefois  redifîé  les 
iûccs  de  l'Auteur  ,  ou  les  fiennes, 
&    donné    des  ouvertures   fur   des 
qucftions   difficiles  ,    qui    n'avoient 
pas  été  aflez  bien  éclaircies. 

On  trouvera  des  exemples  de  ce- 
la ,  dans  les  Notes  ,  que  Mr.  Bar- 
ùcyrac  a  faites  fur  les  premières  feuil- 
les de  ce  Volume  ;  comme  fur  le 
Chapitre  1.  $.  f.  &fuiv.  où  l'Auteur 
a  traité  de  la  Confcience.  Le  Tra- 
duâeur  a  développé,  avec  plus  d'e- 
xaâitude  ,  les  embarras  de  cette 
matière  ;  qu'il  ne  l'avoit  fait  furie 
grand  Ouvrage  de  Mr.  PufcKdorf. 
Un  n'a  qu'à  voir  ce  qu'il  dit  fur  la 

Con- 
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Confcience  antécédente  ^  &  la  con^ 
féquente  ;  fur  la  décijive  ,  &  la  dou- 
teufe  ;  fur  lixdémoyijlrative^ài  l^proba- 
hle  ;  ixxxVtrréjoluè  ^  &  ]^  fcrupuleufe, 
JLeTradudeur  a  très- bien  diltingué 
tout  cela  ,  fans  quoi  il  eft  fort  dif- 
ficile de  fe  former  une  idée  jufte 
d'une  11  importante  matière.  On 
peut  voir  encore  ce  qu'il  dit,  dans 
la  fuite  ,  de  l'Ignorance  vtncii/le ,  & 
invincible ,  tant  en  matière  de  Droit, 
*  que  de  Fait.  Ces  endroits  ,  com- 
me tout  le  refte  de  l'Ouvrage  ,  mé- 
ritent fort  d'être  bien  méditez.  Si 
on  le  fait  ,  on  ne  fe  trouvera  point 
embarraffé,  fur  les  difficultez,  que 
certaines  gens  font  ;  pour  taire  croi- 
re que  les  Peuples  les  plus  corrom- 
pus ,  font  les  plus  excufables  de- 
vant Dieu  ,  parce  que  leur  ignoran- 
ce elî  invincible.  S'il  y  a  des  cho- 
fes  qu'on  ne  peut  pas  favoir  natu- 
rellement, comme  les véritez, dont 
nous  fommes  redevables  à  la  feule 
Révélation  ;  tout  le  refte  ,  qui  re- 
garde la  Vertu  &  le  Vice  ,  peut  fa- 
cilement être  découvert  par  la  Rai- 
fon  naturelle,  aidée  par  l'expérien- 
ce de  la  vie.  Mais  ce  n'eft  pas  ici 
le  lieu  de  s'étendre  fur  cette  matiè- 
re»   On  ne  fauroit ,  au  relie ,  trop 

recom- 
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recommander  à  la  Jeunefle  cet  Ou- 
vrage de  Mr.  Pufendorf  ^  avec  les 
Remarques  de  Mr.  Barbeyrac  ;  dont 
il  n'y  a  perfonne,  qui  ne  puilFe  fai- 
re un  très-bon  ufage  ,  pourvu  feiu- 
lement  qu'on  foit  capable  de  l'en- 
tendre. 

m.  D'ifc ours  fur  Inutilité  des  LET- 
TRES b'^^fJ  Sciences  ,  par 
rapport  au  bien  de  P Etat ,  prononcé 
atix  Promotions  publiques  du  Collè- 
ge de  Laufanne  ,  le  deuxième  de 
Mai  ,  MDCC  XIV.  /'^r  J  E  A  N 
Barbeyrac,  Profejfeur  en 
Droit  i^  en  Hijiotre  ,    ^  préfentC' 

•  ment  Relieur  de  l'Académie  de  Lau- 
fanne. A  Gtntvt,  MDCC XIV. 
in  4.  &  à  Amlterdam  ,  chez  P. 
Humbert,  MDCCXV.  in  12. 

Tr\  N  a  fort  bien  fait  à  Laufanne 
^-'de  prendre  la  coutume  de  trai- 
ter en  François  quelque  Sujet  utile, 
k  jour  auquel  fe  font  les  Promo- 
tions du  CoUrge.  Car  quoi  que 
ceux,  qui  s'appliquent  à  l'Etude, & 
qui  y  font  engagez  par  leur  Profef- 
fion ,  foient  indifpenfablement  obli- 
gez de  favoir  &  de  pofTéderla  Lan- 
gue Latine  ;  il  y  a  beaucoup  d'au- 
Tom.III.P.i.  H  très 


I  jo  Bibliothèque 

très  perfonnes  ,  qui  n'y  font  pas 
obligées  ,  &  qu'il  eft  néanmoins 
très-important  d'initruire  ,  en  quel- 
que forte  ,  de  ce  qui  regarde  les 
Etudes.  Tels  font  les  pareus  de 
ceux ,  que  l'on  y  deftine,  ou  ceux  qu  i 
peuvent  avoir  des  Enfans  capables 
d'étudier.  Il  eft  de  très-grande  con- 
féquence  ,  que  ces  gens-là  fâchent 
de  quelle  utilité  il  eft  de  favoir 
quelque  chofe  ,  &  qu'ils  en  foient 
convaincus  ,  par  des  preuves  feniî- 
bles  &  inconteftables  ;  puis  que, 
fans  en  être  bien  perfuadez  ,  ils 
n'envoyent  pas  leurs  Enfans  dans 
les  Académies  ,  ni  ne  font  pas  les 
dépenfes  nécellaires  ,  pour  les  faire 
inltruire.  Ce  ne  font  pas  feulement 
les  Hommes  ,  mais  encore  les  Da- 
mes ,  qui  n'ont  pas  moins  de  part 
qu'eux  ,  dans  l'Education  de  leurs 
Enfans  ;  qui  doivent  être  convain- 
cues de  l'utilité  ,  &  même  de  la 
néceiTité  des  Sciences.  Il  eft  donc 
très-avantageux  ,  pour  le  Public, 
que  Ton  faffe  quelquefois,  en  Lan- 
gues Moderries  ,  des  Difcours pro- 
pres à  faire  eftimer  le  Savoir  à  ceux,' 
qui  n'en  favent  point  d'autres. 

Mr.  Barbeyrac  montre  très- bien,, 
dans  celui-ci,  qu'il  eft  d'une  grande 

utilité 
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utilité  de  s'inlhuire  de  TArt  de  rai- 
fonner  jufte  ,  de  la  Morale  ,  tirée 
de  fes  Principes  Philofophiques  ;de 
l'Hiltoire,  &  des  fentiinens  de  PAnti- 
quicé ,  paifez  dans  les  Originaux ,  qui 
nous  en  reftènf;  cjc  la  Médecine;  dey 
Mathématiques,  ôédetoutce  qtii  en 
dépend,&c.  ll-étale  d'un  côté, le  mal, 
qui  eft  arrivé  aux  Peuples  ,  pour  n'a- 
voir pas  été  inftruits  de  ces  Sciences  : 
&de  l'autre,les  grandes  lumières, que 
l'on  en  tire.  Il  cil  à  (buhaiter  quece 
Dilcours  produire  de  l'effet  fur  les 
efprits  de  la  Suille  ;  qu'on  mcprile 
injurtement  ,  comme  li  les  habitans 
de  ce  Pai"s-là  n'étoient  pas  propres 
pour  les  Sciences  ,  mais  feulement 
pour  la  Guerre.  On  peut  dire  de 
ce  Païs-là  ,  comme  de  tous  les  au- 
tres ^  Jînt  MxcenAtes  ,  non  dcerunt  ^ 
Fiacce  ,  Marones.  Si  ceux  ,  qui  y 
peuvent  tenir  le  rang  de  Mécenas, 
lifent  avec  quelque  foin  ce  Dif- 
cours  ,  qui  elî  plein  de  Bonfens  & 
^'Erudition  ,  &  qui  eft  bien  tour- 
ne ;  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  l'on 
verra  renaître  les  Sci«n<:es  ei>  Suif- 
fe  ,  pendant  qu^elles  s'éteignent  en 
des  lieux  ,  ou  elles  ont  auparavant 
fleuri. 

Hz  A  R- 
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ARTICLE    IV. 

I.  Jacobi  Vakierii,?  Societa- 
te  Jefu  ,DlCTIONARlUM   PoE- 

TicuM.  A  Lyon  ,  M  DCCX. 
in  4.  En  deux  Tomes  ,  dont  le 
premier  a  705- pages  ,  &  le  fécond 
644.  Se  trouve  à  Amfterdam  chez 
J.  Fred.  Bernard. 

/^  N  trouvera  ici, non  feulement 
^-^  la  quantité  des  mots  ,  mais  r. 
leurs  fynonymes ,  2.  leurs  épithetes  ; 

3.  les  mots  auxquels  ils  fe  joignent; 

4.  quantité  d'expreffions  des  An- 
ciens ,  où  ils  fe  trouvent  ,  tant  en 
Profe  ,  qu'en  Vers.  A  cela  ,  on  a- 
joûte  ,  en  François  ,  les  fignifica- 
tions  diverfes  des  mots  ,  &  on  a  foin 
de  les  bien  dirtinguer  ,  &  d'en  rap- 
porter des  exemples  à  part  ,  fou- 
vent  même  en  quelque  nombre  ;  de 
forte  qu'on  peut  regarder  cet  Ou- 
vrage ,  comme  un  bon  Didionaire 
Latin-François.  Outre  cela  ,  il  y  a 
encore  les  noms  des  lieux  &  des 
perfonnes  illuftres  ,  dont  ilcft  par- 
lé ,  dans  les  Poètes  Latins  fur  tout; 

-;;  /.  :  -  avec 
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avec  leur  hiftoire  en  peu  de  mots, 
&  quelques  paiTages  des  Poètes ,  qui 
les  regardent.  Ceux  qui  ont  du  pen- 
chant ,  &  du  talent  à  faire  des  Vers 
Latins  ,  pourront  fe  fervir  très- 
avantageufement  de  ce  Livre  ;  & 
ceux  là  même  ,  qui  ne  cherchent 
que  la  lignification  des  expreflîons, 
fans  dellcin  de  faire  des  Vers  ,  ne 
s'en  trouveront  pas  mal. 

Il  y  a  des  gens  ,  qui  font  en  effet 
habiles,  mais  qui  parlent  avec  mépris 
des  Diéliouaires  ,  &qui  ,  à  ce  qu'ils 
difent  ,  n'y  daignent  pas  jetter  les 
yeux.    Quoi  que  je  ne  croye  nulle- 
ment ,  qu'ils    les   confultent  auffi 
peu,  qu'ils  le  difent  ;  il  y  a  néan- 
moins quelque  chofede  vrai ,  com- 
me il  le  paroît  ,  parce  qu'ils  nient 
fouvent  qu'un  mot  ,  ou  qu'une  ex- 
preffion  aient  été  en  ufage  en  Grec, 
ou  en  Latin  ;  dont  on  trouve,  dans 
les  Didionaires,  des  exemples  tirez 
des  meilleurs  Auteurs  ;  &  fur  leur 
mémoire,  qui  les  trompe,  effacent 
ces  mots  ,  ou  ces   expreffions  des 
Ecrits  des  Anciens.     Par  exemple, 
Horace  dit  ,  dans  la  I.  Ep.  du  Livre 
I.  Vers  lOf.  en  parlant  d'un  Ami 
d'un  rang  inférieur. 

De  tepcndent'ts , te  reÇp'tcknùs amici, 
H  3  Ni> 
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N^coUi Heitijius ^  qui  <;toit  d'ailleurs 
ufl  excellent  Critique  ,  en  matière 
de  Poclies  ,  &  qui  étoit  lui-même 
un  grand  Pocte  Latin,  croyoit qu'il 
falloir  mettre  ici  Jujpicier.tts  amici; 
parce  que  refficere  fe  dit  d'un  Supé- 
rieur à  l'égatd  d'un  Inférieur  ;  & 
fujptcere  ,  au  contraire  ,  d'un  Infé- 
rieur à  l'égard  d'un  Supérieur.  Cela 
eft  vrai  ,  mais  comme  toutes  les 
Langues  varient  ,  rejpicere  fe  dit 
aulli  dans  le  même  fcns,  Qxxtjuj'pice- 
re  ;  parce, que  les  inférieurs,  lors 
qu'ils  font  ,  ou  qu'ils  dîfent  quel- 
que ehoreenpréfpncedeceux,  qu'ils 
regardent  comme  leurs  Supérieurs, 
qu'ils  ne  favent  pas  bien  s'ils  approu- 
veront ,  ont  accoutumé  de  jetter 
l'œuil  fur  eux  ;  pour  fe  régler  fur 
l'air  ,  dont  ils  voyent  que  ces  gens- 
là  reçoivent  ce  qu'ils  font ,  ou  ce 
qu'ilsdifent  ;  ou,  ii  l'on  veut,  par- 
ce que  les  Efclaves  regardoient  leurs 
Maîtres  ,  pour  être  prêts  à  obéir  à 
leurs  ordres  ,  &  même  à  leurs  fi- 
gues. Ainfi  le  P.  Vaniere  ,  apj^s 
avoir  mis  la  fignification  propre  du 
verbe  rejpicere^  dit  qu'il  ilgnifieauffi 
uvotr  égard ^  &en  met  ces  exemples. 
Le  premier  eft  d'Ovide  ,  qui  dit: 

QuaK* 
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Quantum  t^ui/queferef,  refpiciendus  erit. 

„  Il  faudra  avoir  égard  pour  châ- 
5,  cun  ,  à  proportion  de  ce  qu'il 
„  apportera.  Le  fécond  eftdeP/<î»- 
ie  :  refpice  te ,  cum  dicis  iyijujlè  altert. 
„  Ayez  égard  à  vous-mcnie,  quand 
„  vous  dites  des  injures  à  un  autre. 
Le  troiliéme  eft  de  Terence  :  nfpice 
atatem  tuam  ,  ,,  ayez  égard  à  vôtre 
„  âge.  Ainfi  un  Ami  inférieur  a 
des  égards  ^^  du  rcfpeéî  pourfonSu- 

Eérieur.  Cefar  de  la  Guerre  Civile 
*iv.  I,  C.  I.  dit  en  parlant  de  quel-» 
que  Sénateurs,  qui  lefavorîfoient: 
Si»  Cajarem  rejpi:ia»t  at-^ue  ejuj gra- 
fiam  JequaMtur  ,  tit  Çuperiorilms  jece' 
rint  tem'joribus  ,  ^c.  ,,  Que  s'ils 
yy  av oient  des  égards  pour  Cefar  ,  & 
„  s'ils  recherchoient  la  faveur,  com- 
„  me  ils  avoient  fait  ci-devant, &c. 
Corneille  Severe  a  dit  ,  dans  l'Eloge 
iqu'il  a  fait  de  Ciceron  ,  en  parlant 
d'Antoine,  qui ,  fans  avoir  égard  i 
la  vengeance  Divine  ,  av  oit  fait  é- 
"gorger  ce  grand  Orateur  : 

fiec  luhrica  jata  y  Deofque 

Refpexit ,  nullo  Inet  hoc  Antonius  ccvo. 

De-là  cft  venu  refjjeâus ,  pour  égards 
H  4  ou 
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ou  refpeâ  ,  dont  le  P.  f^anieredon- 
•ne  quelques  exemples.  Ajoûtez-y 
ces  mots  de  J^iveaal ,  Sat.  Vlil.6^. 

Nil  ibi  Majorum  refpeéius ,  gratia  nulla 
Umbrarum  ,  &c. 

„  On  n'a  là  aucun  égard  ,  ou  ref- 
,,  ped  pour  les  Ancêtres  ,  lesOm- 
,,  bres  n'y  trouvent  aucune  faveur. 
Apulée  a  dit  de  même,  dans  fon  Apo- 
logie ,  pag.  320.  de  l'Edition  d'£/- 
mcnhorjl  :  m  me  uxoris  mcis  refpeélus 
prohiberet ,  ,,  Il  le  refpedi  ,  que  j'ai 
„  pour  ma  femme ,  ne  m'en  empê- 
choit.  Le  P.  Vamere  cite  de.  plus 
un  endroit  de  Ciceron  ,  qui  eft  dans 
fa  Philippique  V.  C.  18.  en  parlant  de 
Jule  Cefar  :  Ckmrefpeilumad  Sena^ 
tum  ,  aut  ad  bonos  non  haberet ,  &C. 
Maisjefoupçonne  fort  que  refpeâiut 
fignifie  -  là  un  refuge  ,  un  fecours  ; 
vers  lequel  on  tourne  les  yeux, 
quand  on  eft  en  peine.  Ainiî  le 
même  Ciceron^  dans  la  Philippique  X. 
C.  4.  nomme  l'Armée  de  Brutus  : 
refpeéium pulcherrimum ,  i^  prcefiàium 
Reipublicce  ,  où  ce  mot  marque  très- 
certainement  un  fecours.  Le  Pcre 
Vaniere  a  oublié  ce  fens.  Il  a  aufîî 
cité  fur  le  verbe  refpieio  ,  ce  Vers 

de 
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de  Catulle  à  Furius  &  à  Aurelius  : 
fîec  meurn  refpedet ,  ut  antè ,  amorem. 
Mais  ces  mots  fignifient ,  comme  iL 
me  femble  ,  „  qu'elle  ne  s'imagine 
„  pas  de  trouver  du  lecours,  en  mon 
„  amour.  On  dit  de  même  en  Grec, 
«7r«/3A£!rM»  t({  T<v(«  ,  pour  dire  ,  dépens 
dre  de  quelcun  ;  comme  les  Didio- 
naires  l'apprendront  à  ceux, qui  ne  le 
favent  pas.  Après  tout  cela  ,  on 
comprendra  bien,  qu'il  n'ell  point 
befoin  de  changer ,  dans  le  paiTage 
à^ Horace  ,  refptcientis  ,  en  fu/picieft- 
fis  ,  contre  l'autorité  de  tous  les 
MSS.  &  des  anciennes  Editions,  & 
qu'il  eft  inutile  d'apporter  des  palTa- 
ges  ,  pour  montrer  que  fujpicere  fi- 
gnifie  refpeder.  Perfonne  n'en  dou- 
te ,  mais  rejpicere  ,  lignifiant  auflî 
la  même  chofe  ,  il  quadre  égale- 
ment bien  à  cet  endroit. 

II.  Jacobi  y A'ni'E.Kii^è Societate 
7^/»  ,  F  R^  D  I  U  M   R  U  s  T  1  G  U  M. 

AToulouze,  MDCCVI.  in  12. 
-    pagg.  292.  Se  trouve  ici  ,  che2  J. 
Frédéric  Bernard. 

T   'Ouvrage    du  P.  Rap'm  ,  de 

•*-'  Hortis ,  matière  qui  n'avoit  point 

été  traitée  par  Vtrgiie  ,  réufîit  lî  bien 

H  5-  autre- 
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autrefois  ;  que  le  ?.  Faniere  ^  qui 
n'eft  pas  moins  bon  Poète,  que  lui, 
a  eu  fujet  d'cfpérer  que  ce  Pocme 
de  Priedio  Rufitco  ,  OU  de  la  Métai- 
rie ,  ne  feroit  pas  moins  bien  reçu 
de  ceux,  qui  fe  plaifent  à  la  Poëfie 
Latine  moderne.  Quoi  que  Virgile 
ait  touché  quelque  peu  d'endroits, 
dont  il  eft  traité  dans  ce  Livre,  com- 
me ce  qui  regarde  le  Terrein  &  les 
Chevaux  ;  le  P.  Vaniere  les  a  trai- 
tez tout  différemment  ,  &  dans  une 
autre  vue,  11  fe  propofe  principa- 
lement d'enfeigner  la  manière  de 
retirer  le  plus  de  profit  ,  qu'il  eft 
poffible,  d'une  Métairie  ;  mais  il  ne 
laifle  pas  d'y  avoir  des  digreflions 
fort  agréables  ,  &  qui  relèvent  la 
matière  un  peu  feche  ,  &  incapa- 
"bled'élevation,que  l'Auteur  a  choi- 
fîe.  Je  dirai  en  général  ce  qu'il  y 
a  dans  chaque  Livre  ,  après  quoi, 
j'en  rapporterai  quelques  endroits. 
L'Ouvrage  doit  être  diviféen  XII. 
Livres  ,  dont  on  n'en  a  encore  vu 
que  dix.  Le  premier  traite  de  ce 
qu'on  doitconlîdèrer,  lors  que  l'on 
acheté  une  Métairie  ;  comme  ,  (ï 
elle  eft  bien  lîtuée  ,  fi  elle  eft  dans 
un  lieu  fain  ,  fi  les  eaux  y  font  bon- 
nes ,  fi  elle   rend   quelque  chofe , 

quel 
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quel  efl  fon  voiiînage  ;  de  la  ma- 
nière de  rétablir  un  Fonds  négligé 
par  celui,  qui  l'avoir  poilédé  avant 
qu'on  l'achetât  ;  de  l'endroit  au- 
quel on  doit  bâtir  la  maifon  ;  delà 
manière  de  faire  des  Pépinières  d'ar- 
bres ;  de  la  confervation  des  Forêts, 
&c.  Dans  le  fécond  Livre  ,  l'Au- 
teur parle  des  Métayers,  &  des  Va- 
lets ,  pour  labourer  ,  &  cultiver  les 
Jardins  potagers  &  les  Vignes.,  Le 
troiliéme  regarde  le  gros  I3êtail,oà 
après  que  l'Auteur  a  dit  quelque 
chofe  des  Chevaux  ,  il  s'étend  fur 
les  Bœufs,  les  Anes&  les  Mulets,  & 
traite  de  leurs  maladies  ,  &  de  la 
manière  de  les  guérir.  Il  n'oublie 
pas  les  Vaches  ,  &  le  Fromage ,  que 
l'on  fait  de  leur  Lait.  Le  quatriè- 
me contient  des  remarques,  fur  le 
menu  Bétail,  fur  les  Béliers  ,  les 
Moutons,  les  Chèvres,  les  Boucs, 
&  les  Pourceaux  ;  à  quoi  l'Auteur 
a  joint  les  Chiens  ,  tant  pour  la 
Challe  ,  que  pour  garder  la  Métai- 
rie &  le  Bétail.  Le  cinquième  con- 
cerne les  Arbres  fauvages  &  les  frui- 
tiers ,  avec  la  manière  de  les  culti- 
ver &  de  les  enter.  Le  fi  xiéme  par- 
des  Herbes  potagères  ,  de  la  ma- 
ière  de  les  cultiver  ,  &  de  ceau'il 
H  6  faut 
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fautfemer  ,  chaque  Saifon  de  l'An- 
née. Le  feptiéme  traite  des  Vignes 
&  de  leur  culture  ;  &  le  huitième 
de  la  manière  de  faire  le  Vin  &  de 
le  garder.  Dans  le  neuvième,  l'Au- 
teur vient  à  laBafTe-court  ,  &  à  tou- 
tes Ibrtes  de  Volailles,  qu'on  y  peut 
nourrir.  Le  dixième  enfin  ,  eltdes 
Pigeons  ,  &  de  la  manière  de  les 
gouverner.  11  finit  par  une  Fable 
de  fa  façon,  où  il  feint  qu'une  Rei- 
ne de  Cypre  nommée  Pnjlera  ,  fut 
métamorphofée  en  Colombe.  II  a 
formé  fon  nom  fur  le  Grec  wff(rff<«, 
qui  fignifie  une  Colombe  ,  &  qu'il  a 
abrégé,  pour  la'commodité  de  laver- 
fification.Le  onzième  &  le  douzième 
traiteront  de  la  Challe,  comme  l'Au- 
teur nous  l'apprend  dans  fa  Dédicace 
à  Mr.  de  Bafville^  Intendant  de  Lan- 
guedoc ,  qui  efl  en  ce  Païs-là  le 
Mécenas  des  Gens  Savans  :  com- 
me Mr.  le  Premier  Prèfident  deZ.a- 
moignon^  fon  Père,  l'étoit  autrefois  à 
Paris.  Le  P.  Vaniere  le  loue  lui  & 
fa  Famille  ,  en  de  très-beaux  Vers, 
qui  lui  feront  honneur  chez  la  Pof- 
térité. 

Il  n'y  a  perfonne  ,  qui  n'ait  ouï 
parler  du  fameux  Canal  du  Langue- 
doc ,  qui  joint  les  deux  Mers  ,  & 

qui 
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qui  en  rend  le  Commerce  facile. 
L'Auteur  décrit ,  dans  le  I.  Livre, 
pag.  13.  trois  chofes  qui  font  les 
plus  merveilleufes,  que  l'on  remar- 
que dans  ce  Canal.  La  première, 
c'eft  que  l'on  a  fait  palfer  quelques 
Rivières  ,  par  un  zVqueduc  ,  foûte- 
nu  par  des  Ponts  ;  la  féconde,  qu'on 
a  percé  une  Montagne  ,  pour  les 
taire  couler  au  travers  ;  ôclatroifié- 
me  ,  c'ell  qu'on  les  fait  retomber 
de  la  Montagne  par  diverfes  Eclu- 
fes  ,  qui  en  retiennent  l'eau  ,  pour 
fervir  au  paflage  d'affei  gros  Ba- 
teaux ,  qu'on  fait  defcendré  d'une 
Eclufe  dans  l'autre.  Voici  les  Vers, 
que  je  mettrai  d'abord  en  Latin,  & 
que  je  traduirai  en  fuite  en  Fran- 
çois ,  autant  qu'il  me  fera  poffible. 

Gallia  fed geminofticienj  commercia  pontOy 
Jgnotos  rattbus  callei  ,   tellure  fuit  tma, 
Zjfodtt  ,'  &  lonoo fufpevfii  fornice  lymphls. 
QuA  médium  non  tnde  proculper  inane  vcia- 

bant , 
IcJriam  vift.  naves  timuijfe  ruïnam  ; 
Nuncfub  hume  verftt, ,  Stygti  nigra  verrere 

Ditù  [Jut 

Stagna  put  e:it,c^  rapta  tuos,  Preferpina.  ca- 
Tormiient  ; prtmos  aditus  c^  opac»  locorum 
Limina  ni  tene^nt,  non  atra  Cufre[fus,^ ore 
Ctrberus  itnmam  Utram  ,umbrAaueJilentefi 
H  7  Stà 
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Scddulces  olea.  ^  ovesoviumque  ma^iJJif, 
Qui  t  mer 9  refonare  docet  loca  garruU  cantu. 
£rgo  cittsnaies  ubt  Jubterraneu  remis 
JEijuorafulcarunt  penutrato  monte,  patefcut 
Arvii ,  vsl  Elyfiis  aijingere  c^ualia  camfit 
Nonpotuitt  qutnecBliteram ,  ntcTheJfala 

Tempe 
Confpextt  vates.  Sed  amcftii  gratiaruris 
Non  moiiet  nsfolitâ  puppesformidine  captas. 
Ndmque  ubiproceffere  -ijugofubltmis  ah  alto 
Labitnr  uniafonas;  altos  cjuo  moreper  Alpts 
Auciior  ttnbre  rutt  j  jaxa  tnter  tnhofpitn^ 

torruns. 
Stant  tnpr<iciptti  naves  (^  iapfus  acjuarum 
Sujpenfas  tac  to  pintis  horrore  fatigat. 
Ab'Uptis  t amen  unde  levés  vix  ante  CapelÏA 
Decuriére  )ugis ,  operum  molimme  grandi , 
Defcenfus  habet  htnc  faciles  onerarta  navts, 

,,  La  France,  pour  joindre  le com- 
,,  merce  des  deux  Mers  ,  a  ouvert 
,,  aux  vaiîîcaux  des  chemins  incon- 
,,  nus  ,  fous  la  terre.  Après  avoir 
„  fufpendu  les  eaux  ,  par  une  lon- 
„  guc  voûte  ,  fur  laquelle  les  Bar- 
^,  ques,  quiy  paffoient,  fembloien-t 
,,  devoir  craindre  le  fort  d'Icare; 
,,  elles  pourroient  s'imaginer  qu'el- 
,,  les  voguent  fur  les  Rivières  fom- 
„  bres  d"es  Enfers  ,  &  avoir  peur 
„  qu'il  ne  leur  arrive  lamêmecho- 
.,,  fequ'à  Proferpine  ;  fi  à  l'entrée 
,,  de  cette  voutc  obfcure  ,  au  lieu 
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de  trifles  Cyprès  ,  au  lieu  des  a- 
boyemens  de  Cerbère  ,  &  au  lieu 
des  Ombres  ,  qui  gardent  le  fi- 
lence  ;  Qiine  voyoit  d'agréables 
Oliviers, des  Brebis  &  des  ikrgers, 
qui  font  retentir  ces  lieux  de  leurs 
Chanibns.  Après  que  les  Bar- 
ques ontpaflé,  à  force  de  rames, 
ces  eaux  foiiterraines ,  au  travers 
de  la  Montagne  celles  voyentdes 
campagnes  s'ouvrir  ,  &  des  cam- 
pagnes Il  charmantes  ,  que  les 
Poètes  même,  qui  n'ont  vûniBt- 
Jiers  ,  ni  les  '1  empa  déliàeviits  de 
Theiialie  ,  ne  font  pas  tn  état 
d'en  attribuer  de  û  riantes  aux 
Champs  Elylces.  Mais  la  beauté 
de  cette  vue  ne  touche  pas  tant 
ceux,  qui  conduifent  ces  Barques; 
que  la  peur  ,  qui  les  prend  à  la 
fortie  de  cette  voûte.  L'eau  fur  la- 
quelle elles  palfent,  tombe  du  haut 
de  la  Montagne  ,  avec  grand 
bruit  :  comme  on  voit  fur  les 
Alpes  les  torrens,  enflez  des  eaux 
de  la  pluye  ,  fe  précipiter  entre 
des  rochers  inaccelfibles,  &  don- 
ner une  peur  fecrece  aux  Pins,  fuf- 
oendus  par  leurs  racines  en  ces 
eux.  Néanmoins  les  Barques 
chargées  defcendent  doucement, 
„  d'où 
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,,  d'où  ,  par  des  rochers  ,  les  Che- 
„  vreux  légers  avoientauparavant  de 
„  la  peine  à  venir  en  bas  ;  ce  qui 
„  ne  s'eft  pu  faire  ,  fans  un  travail 
„  immenfe. 

Je  mettrai  encore  ici  la  defcrip- 
tion  ,  que  l'Auteur  fait  de  l'origine 
des  Fontaines,  un  peu  plus  bas,  où 
après  avoir  dit ,  que  l'eau  qui  tom- 
be des  Montagnes  eft  la  plus  faine, 
il  continue  ainlî  ,  pag.  17. 

Seuvacuîsînterfpatiist  viSi^tiue  tepertti 
Sole  nives  ,plux'iiq;  itnbrescogantur  j  ariuaru 
Quo  x'eliit  bojpttio  fontes  éfflmnina  manant  ; 
Seui^elagi  terrai  ambit  que  lymphajacentes 
Sécrétas  ngat  ufq;  vias,marejubter  (à*  agros, 
Atque  undampremat  unda gravis  ,  fluliûrU' 

que  propellat 
Fliifius  éfocctittojuga  trudat  inardua  dufiuf 
Humorutinpannusfurfum  defertur -,  ut  alto 
Fonsè  monte  cadens ,  pltutiboque  receptus  in 

auras 
Projîîit;  &  quantum  primo  cnput  extulit  or  tu 
Sublhii',  rapido  tant ùm  petit  aéra  jafîu, 
Nammaremobilibus vent/s,  ajl tique  diurno 
Cùm  tumuit-  liquidos  tolUnsndfidera  montes ^ 
Oceani  ripas  terrarûmque  ardua  vincit  ; 
SubjeÛd/que  premens   lympbarum  pondère 

lymphas 
t^Ela  ptr  innumeras  terris fuaflumina  venas 
Rejîituit  ,  montes  etiam  librata  per  altos. 
Stupofito  relut  igné,  meri,florûmq;  calentum 

Spintus 
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Spiritus  ad  cojîas  fuprà  frigeniis  aheni 
H£ret  éf  in  tenues  faûojiuit  agmine  guttas  : 
S  eu  qui  mu/tus  inejf  ,/ub  hume,  calor  abditust 

undam 
Oceani ,  terre per  vijcera  C£cn  meantem 
Calfacit  éf  furfum  fumus  emittit  aquo/bs; 
Quifimu/ac  vacui  tttigertmt  concnva  montis; 
Ddfifatus  vapor  in  tenuem  fe  cvUigit  imbremy 
Qu^igravitate  fuâ  montis Jakbrofn  volutus 
Fer  latera  binc,illincx^enas  rimatur  apertas 
Atqnehumiles ,  juga  perdec/ivia  ,  fsrtur  in 

agros. 

„  Soit  que  les  Néges  fondues  ,  par 
,,  la  chaleur  du  Soleil  ,  &  que  les 
,,  Pluyes  fe  ralfemblent  dans  lesef- 
„  paces  vuides  ;  d'où  les  Sources  & 
„  les  Rivières  defcendent  ,  comme 
,,  de  leur  maifon.  Soit  que  l'eau 
„  de  la  Mer,  qui  environne laTer- 
„  re  ,  fe  falTe  des  chemins  fecrets, 
„  fous  la  Mer  même  ,  &  fous  les 
„  campagnes,  qu'une  onde  enfuite 
„  en  prelfe  une  autre ,  par  fon  poids, 
„  &  qu'un  flot  en  fafî'e  avancer  un 
„  autre  ,  &  le  pouiTe  fur  les  Mon- 
„  tagnes  ,  par  des  canaux  cachez  : 
,,  comme  l'eavi  monte,  par  un  drap, 
„  qu'elle  trempe  par  le  bas ,  ou  com- 
,,  me  une  Source  qui  tombe  d'une 
,,  haute  Montagne  ,  &  qui  eft  en- 
,,  fermée  dans  des  tuyaux  de  plomb, 

„  s'e'- 
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„  s'élance  en  l'air  ,  lors  qu'elle  en 
ii  fort  ,  &  autant  qu'elle  eft  élevée, 
„  dans  f(;n  origine,  autant  jaillit- 
„  elle  dans  l'air  ,  en  un  jet  d'eau. 
„  Lors  que  la  Mer  agitée  par  les 
„  vents  rapides  ,  &  par  lefluxqu'el-  j 
„  le  foufîre  tous  les  jours  ,  s'enfle  i 
i,  &  élève  julqu'auxartres  des  mon- 
„  tagnes  liquides  ;  elle  monte  au  , 
„  dcllus  des  bords  de  l'Océan  ,  & 
„  furpafle  les  terres  les  plus  hautes. 
„  En  cet  état  ,  l'eau  inférieure  & 
„  preiTée  ,  par  celle  qui  ert  au  def- 
„  fus  d'elle  ,  eft  forcée  de  rentrer 
„  dans  la  terre,  par  une  infinité  de 
„  veines  ,  &  fe  trouve  en  équilibre 
„  avec  les  plus  hautes  Montagnes. 
„  Soit  que  comme  quand  on  diltille, 
„  par  le  moyen  du  feu  ,  mis  fous  un 
„  Alembic  ,  l'efprit  du  Vin  &  des 
«Fleurs  échauffées  ,  s'arrête  aux 
„  cotez  froids  duvaiiïeau  de  cuivre 
,,  qui  eft  au  deflus  ,  &  réiini  ,  fe 
„  forme  en  gouttes  :  ainfi  la  gran- 
„  de  chaleur  ,  qui  eft  cachée,  fous 
„  la  terre  ,  échauffe  la  liqueur  de 
n  l'Océan  ,  qui  coule  par  fcs  en- 
V,  trailles  ,  &  la  change  en  vapeurs 
„  aqueufes  ;  qui  n'ont  pas  plutôt 
„  touché  les  côrei  creux  des  Mon- 
„  tagnes,  qu'elles  fe  condenfentôc 

„  for- 
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,^  forment  une  pluye  fubtile  ,   qui 
,','  par  fon  poids  coule  par  les  ro- 
ij  „  chers  inégaux  ,  cherche  par  tout 
'„  quelque    ouverture  ,   &    l'ayant 
„  trouvée  ,    coule  enfuite  par   la 
,,  pente  ,  des  cimes  d'où  elle  fort. 
On  voit  par-là  que  le  P.  Manière 
n'eft  pas  de  ces  Poètes  ,  qui  ne  fa- 
vciit  que   penfer   ce    qu'ils  ont  lu 
j  dans  les  Poètes  anciens  ,  &  l'expri- 
I  mer   par  des  expreffions  ramaflees 
'  de  leurs  Ecrits  &  coufucs  enfemble, 
fans  génie  &  fans  art.     Pour    fai- 
re des   Vers  ,  qui   méritent  d'être 
lus ,  il  faut  avoir  une  connoifTance 
i  alfeï  étendue  de  quantité  de  fujets, 
'  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  Poètes, 
à.  pofTéder  la  Langue  Latine  ,  en 
I  forte  que  l'on  exprime  ce  que  l'on 
i  fait',  comme  les  Romains  auroient 
îpu  eux-mêmes  l'exprimer  ,  s'ils  l'a- 
I  voient  fû  ,  &  s'ils  eulTent  voulu  le 
j-dire  en  Vers.  Mais  c'eft  ce  qui  n'eft 
I  nullement  facile  ,  &  qui  eft  infini- 
ment au  deflus  de  la  portée  de  bien 
I  des  gens  ,  qui  croyent  être  Poètes. 
On  verra  ,  dans  le  1 1.  Livre  ,  une 
dcfcription  fort  agréable  d'une  No- 
ce de  Village  ,  apparemment  com- 
iiîc  cela  fe  fait  dans  le  Haut-Lan- 
i^ucdoc  ,   où    l'Auteur    demeure; 

dans 
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dans  le  I  V.  quelques  hifloires  re- 
marquables delà  fidélité  des  Chiens, 
&  une  Digreffion,  contre  l'opinion 
de  Defcartes ,  qui  prétendoit  (  lî  néan- 
moins il  parloit  férieufement  )  que 
les  Bêtes  ne  font  que  des  Machines  ; 
dans  le  V.  la  manière  dont  les  Plan- 
tes font  nourries  ,  par  un  fuc,  qui 
circule  dans  leurs  Fibres  ,  comme 
le  fang  dans  les  Artères  &  dans  les 
Veines  des  Animaux  ;  dans  le  V 1 1 1. 
l'utilité  du  Vin  ,  pris  modérément, 
&  le  mal  ,  que  caufe  l'Yvrognerie; 
dans  le  X.  enfin  ,  la  Fable  de  Prif- 
iera^  dont  j'ai  déjà  parlé.  Onpour- 
roit  produire  une  bonne  partie  de 
tout  cela  ,  fans  que  les  Leâeurs 
s'ennuyaffent  à  le  lire  ;  mais  il 
vaut  mieux  qu'ils  ayent  recours  à 
l'Original.  Le  P.  Vaniere  fait  hon- 
neur à  fa  Patrie  ,  &  montre  que  les 
Mufes  ne  font  pas  lî  prêtes  à  s'en- 
fuir de  France,  que  quelques  Etran- 
gers ,  à  qui  elle  eft  inconnue  ,  fe 
l'imaginent.  Il  eft  à  fouhaitcr  qu'il 
achevé  enfin  fon  Poëme. 


A  R- 
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A  R  T  I  C  L  E    V. 

Nouvelle  Bibliothèque 
DES  Auteurs  Ecclésias- 
tiques, contenant  l'HiJîoire  de 
leur  Vie  ,  la  Critique  ^  la  Chrono- 
logie de  leurs  Ouvrages  ,  le  fommai- 
re  de  ce  qu''ils  contiennent  ,  un  "Ju- 
gement  fur  leur  (îile  ^  fur  leur 
Doilrine  ^  05*  le  dénonabrc ment  des 
différentes  Rditions  de  leurs  Oeuvres. 
■  P«r  T^TrÉ-.  Louïs  Elli  ES  DU 
Pin,  Dodeur  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris  ,  ^  Profejfeur 
Royal.  Seconde  Edition  revue .,  cor- 
rigée l^  augmentée  ,  Tome  X  I  X. 

''-  des  Auteurs  vivans  du  XVII.  Siè- 
cle de  i^Eglife.  A  Amfterdam,chez 
P:  Humbert  ,  MDCCXV.  in  4.  ' 
pagg.  428.  avec  les  Index. 

/^Et  Ouvrage  n'eft  pas  un  Li- 
^^  vre  ,  dont  on  doive  donner  un 
Extrait  fuivi  ;  puis  que  ce  n'eil 
qu'un  Extrait  des  Livres  des  Au-' 
tëurs  ,  dont  il  y  eft  parlé.  D'ail- 
leurs ce  Recueuil  eft  fi  connu  ,  par 
les  Editions  de  Paris  &  de  Hol- 
lande ,  qui  s'en  font  faites ,  qu'il  y 
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a  peu  de  gens  de  Lettres  ,  qui  n'en 
foient  indruits.  En  voyant  les  Vo- 
lumes XVII.  &  XVI 11.  qui  con- 
tiennent les  Auteurs  morts  du  XVII. 
Siècle  ,  lorsque  l'Auteur  y  travail- 
loit  ;  on  avoit  cru  que  ce  feroit  le 
dernier  de  laBihlwtheqtie  des  Auteurs 
Ecclejiajîiques  ,  quoi  que  l'Auteur 
eût  promis  de  parler  des  Vivans  ; 
parce  qu'il  paroilibit  dangereux  de 
publier  ce  qu'on  penfe  de  gens  qui 
vivent  ,  &  qui  ne  manquent  pas  de 
prendre  en  mauvaife  part  les  véri- 
tezpeuavantageufes  ,  que  l'on  peut 
dire  d'eux  ;  ou  qui  le  choquent  mê- 
me fouvent,  de  ce  qu'on  ne  les  loue 
pas  ,  à  leur  gré.  On  en  connoît, 
qui  favent  i\  peu  vivre  ,  qu'ils  le 
font  fâchez  ,  que  l'on  ait  pris  le 
foin  d'excufer  certaines  chofes,  qui 
méritoient  d'être  ccnfurées.  Ce- 
pendant ,  cet  Auteur  a  palFé  par 
defTus  ces  confidérations.  Je  ne  le 
nomme  pas  Mr.  Du  Pin  ,  parce  que 
l'Auteur  de  la  Préface  du  XV  IL 
Tome  ,  en  parle  comme  d'un  au- 
tre ,  &  témoigne  que  Mr.  D^i  Pin 
n'a  continué  cette  Béliatheque  Ec- 
clejïajiique ,  que  jufqu'au  X  V  L  Siè- 
cle inclufivement. 
Quoi  que  ce  dernier  Volume,  tou- 
chant 
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chant  les  Auteurs  du  XVII.  Siè- 
cle ,  fût  deftiné  pour  les  Auteurs 
vivans  ,  au  tems  auquel  il  s'impri" 
moit  ;  il  en  eft  mort  plufieurs  de- 
puis ,  comme  les  PP.  M^W/oa,  VA- 
mi  &  Ruinart  ,  Béiiédidins  ,  iVlr. 
Stmon  ,  Prêtre  ,  le  P.  Pezron^  Ber- 
nardin ,  Mr.  Fayclii  ^  Prêtre,  Mr. 
Z-icagr/t ,  Garde  de  la  Bibliothèque 
Vaticane  ,  &  autres.  D'ailieurs,  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  ,  que  Vow 
voye  ici  tous  les  Dodeurs  Catholi- 
ques Romains  ,  qui  ont  écrit  au 
XVII.  Siècle.  Le  nombre  en  ell 
intînimcnt  plus  grand  ,  mais  l'Au- 
teur a  choiii ,  dans  ce  Volume ,  com- 
me on  a  fait  dans  les  précédens  ;  & 
a  mis  ,  fur  tout  ,  ceux  de  France, 
dont  les  Livres  font  plus  communs 
&  les  perfonnes  plus  connue;,  à  Pa- 
ris ,  que  les  Livres  &  les  perfonnes 
des  Etrangers.  Ceux  qui  auront  be- 
foin  de  favoir  quels  Ouvrages  les 
Auteurs ,  dont  il  eft  parlé  ici  ,  & 
qui  font  plus  de  deux  cens  ,  à 
compter  tant  les  morts ,  que  les  vi- 
vans ,  ont  écrit  ,  &  quand  ils  ont 
paiu  ,  le  trouveront  ici  en  bon  or- 
dre ,  &  félon  le  tems  ,  auquel  ils 
ont  été  imprimeï.  Il  y  a  auflî  des 
Extraits  de  ces  Ouvrages ,  &  quel- 
ques 
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ques  particularitezde  la  vie  des  Au- 
teurs ,  autant  qu'on  l'a  pu  favoir, 
ou  autant  qu'il  a  été  à  propos  d'en 
mettre  ,  pour  ne  pas  choquer  les 
perfonnes  dont  on  parie. 

Par  exemple,  il  t;lt  parlé  au  long 
du  P.  Hardouin  Jefuite  ,  à  la  p.  104. 
de  quelques  Ouvrages  Théologiques 
&Ecclelîaftiques  qu'il  a  faits  ,  &de 
fon  fentiment,  touchant  lafuppofi- 
tion  de  prefque  toute  l'Antiquité. 
Mais  il  n'efl  pas  parlé  de  l'Edition 
de  toutes  les  Oeuvres  ,  faite  à  Am- 
fterdam  en  M  DCC IX.  ni  de  la  ré- 
tradation,  que  fes  Supérieurs  ont 
exigée  de  lui.  On  en  a  dit  quelque 
chofe,dans  la  Bibliothèque  Choijie, 
Tome  X  V  1 1 1.  Il  vient  de  paroî- 
tre  ici  une  feuille  volante  fur  cette 
matière  ,  avec  ce  titre  :  ï'Athétfme 
découvert  ,  par  le  R.  P.  Hardeuïn^ 
Jefuite  ,  dans  tous  les  Ecrits  de  tous 
les  PP.  de  l'Eglife  ,  ^  des  P  ht  lofe 
phes  modernes.  Je  ne  fai  li  c'eftune 
fidion  ,  ou  une  vérité  ,  mais  on  y 
rapporte  quelques  réflexions  d'un 
jeune  Homme  ;  qui  ayant  étudié 
Ibus  les  Jefuites  ,  &  qui  ennuyé  de 
leur  Théologie  ,  s'étoit  adrellé  au 
P.  Hardouin  ;  qui  .lui  avoit  décou- 
vert fon  Syftcme  ,  ôcdontilfemble 

rappor- 
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,  rapporter   les   propres   termes  ;  au 
i   moins  il  veut  qu'on  le  croye.     On 
prétend  ,  que  ce  qui  a  jette  ce  Je- 
fuite  ,  dans  ces   étranges    penfées, 
c'eft  que  fuppofant  que  l'Eglife  eft 
\  infaillible,  &  incapable  ,  par  confé- 
f    quent  ,  de  variation  ;  &   trouvant 
.   néanmoins  que  les  Pères  de  l'Egli- 
.,  fe  ne  s'accordent  nullement,  avec 
T  plufieurs    fentimens    modernes  de 
:|  l'Eglife    Romaine  ;  il    avoit  jugé 
il  tous  les  Pères  fuppofez,aufli  bien  que 
I  plufieurs  des  Auteurs  profanesGrecs 
ji  &  Latms  ,  qui  s'y  trouvent  citez. 
{  Si  l'Eglife   n'a  point  varié  ,  il  faut 
^1  avouer  qu'il  eft  fort  étrange  detrou- 
Iti  ver  les  Pères  oppofez  aux  fentimens 
il  modernes  ;  mais   il   eft  infiniment 
ji  plus  raifonnable,  de  croire  que  l'E- 
glife a  varié  ,  que  de  regarder  tou- 
te l'Antiquité  comme  fuppofée  ;  ce 
qui  ne  fe  peut  croire  ,  fans  trouble 
de  cerveau. 

Il  y  a  aufTi  un  très-grand  article 
de  Mr.  Du  Pin  ,  qui  contient  des 
Extraits  de  tout  ce  qu'il  a  publié, 
jufqu'à  l'an  MDCC.&  l'Auteur  en 
parle  avec  beaucoup  d'éloge  ;  ce 
qui  me  perfuade  ,  que  Mr.  Du  Pin 
n'en  eft  pas  l'Auteur.  Il  n'y  eft  rien 
dit  de  l'affaire  dn  Cas  de  QurScteme 

r<^m,m,  p.i.       I      fouf. 
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foufcrit  par  quarante  Dodeurs  de 
Sorbonne  ,  dont  il  en  étoit  un  ,  ni 
des  fuites  de  cette  affaire.     Il  n'y 
eft  pas  parlé  non  plus  de  l'Ordon- 
nance, que  Mr.  l'Archevêque  de  Pa- 
ris donna  en  MDCXCIII,  contre 
la  Bibliothèque   Ecclefiajîique   de    ce 
Dodeur  ;  qu'il  condamna  comme 
contenant  flufteurs  Propofitions  fauf- 
fes  ,   téméraires  ,  fcandaleufes  ,  capa- 
bles d'offenfer  les  Oreilles  pieufes ,  ten- 
dantes à  affaiblir  les  preuves  de  la  Tra- 
dition ,  fur  l^ autorité  des  Livres  Ca- 
noniques ,  ^  en  plufieurs  autres  arti- 
cles de  Foi  ;  injurieuses  aux  Conciles 
Kcuméniques  ,  au  Saint  Siège  Apoflo- 
lique  ,  ^  aux  Pères  de  l'EgliJe  ;  er- 
ronées ,  ^  induifantes  à  héréfie  refpec- 
îivement.  L'Archevêque  auroit  bien 
•  voulu  faire  plutôt   corriger  ce  Li- 
vre ;  mais  le  mal  ,  comme   il   dit, 
étant  prefque  répandu  par  tout   f  Ou- 
vrage ;  il  trouva  plus  à  propos  de 
le   condamner  ,   d'en   défendre   la 
leâure  ,  &dele  fupprimer.  Le  Par- 
lement le  fupprima  aulTi.     Mais  on 
épargna  la  perfonne  de  l'Auteur  ;  à 
caufe   de  fa  foûmiifion  abfoluë  à 
l'Ordonnance  de  l'Archevêque  ,  à 
qui  il  donna  une  Déclaration  far 
douze  Chefs,  fignée  de  fa  main,  où 

il 
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il  reconnoît  ,  en  partie  ,  de  s'être 

•  trompé  ,  &  s'explique  fur  le  refte; 
I  en  avouant  qu*il  n'avoir  pas  bien 
!  exprimé  fa  penfée,  ni  alTez  pefé  les 
i  termes  dont  il  s'eft  fervi.  Onaîm- 
!  primé  l'Ordonnance  de  Mr.  l'Ar- 

•  chevêque  ,  la  Déclaration  duDoc- 
i  teur  cenfuré  ,  &  l'Arrêt  du  Parle- 
fi  ment  de  Paris  ,  pour  une  féconde 
Ij  fois  en  MDCXCVIII.  fous  ce  ti- 
ii  tre  :  le  Sieur  Elites  Du  Pin  ,  Auteur 
j  di  la  Nouvelle  Bibliothèque  des  Au- 
\\  teur  s  Ecclejiajîiques ,  condamné  far  lui- 
\.  même  ,  par  Mr.  l^ Archevêque  de  Pu' 
ij  ris  ,  ^  par  le  Parlement. 

;!  Je  ne  mers  pas  cela  ici,  pour  fai- 
i  re  tort  à  cet  Ouvrage.  Au  contrai- 
l!  re  ,  je  fuis  perfuadé  que  ceux,  qui 
'  examineront  la  chofe  ,  ne  l'en  efti- 
meront  que  davantage  ;  fur  tout, 
parmi  les  Proteftans  éclairez. 

ARTICLE    VI. 

LaPratique  duTheatre, 
par  l'Abbé  d'AuBiGNAC  ,  Ou- 
vrage très-nécejfaire  à  ceux  ,  qui 
veulent  s''appliquer  à  la  compofitio» 
des  Poèmes  Dramatiques  ,  qui  les 
récitent  en  Public  ,  ou  qui  prennent 
1  2  plaifir 
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plaijïr  d'en  voir  la  repréfentation. 
A  Amfterdam  ,  chez  J.  Frédéric 
Bernard  ,  M  DCC  XV.  en  trois 
Volumes  in  8.  dont  le  premier  a 
368  pages,  le  fécond  176.  &  le 
troifîéme  23Z. 

AVANT  le  milieu  du  Siècle paf- 
fé,  on  recommença  en  France, 
à  compoferdes  Pièces  Dramatiques, 
avec  plus  d'art  &  de  méthode,  qu'on 
n'avoit  fait  auparavant  ;  car  on  a'a- 
voit  jufqu' alors  obfervé  prefque au- 
cune des  régies  ,  que  les  Anciens 
avoient  données  ,  fur  cette  efpéce 
de  Foëlie.  Mais  il  s'en  faloit  beau- 
coup ,  qu'on  fût  venu  à  rien  corn- 
pofer  ,  où  l'on  ne  commît  pas  des 
fautes  affez  grolîîéres  ;  comme  il 
paroît  ,  par  la  Critique  que  Pierre 
Corneille  a  faite  lui-même  de  fes  pro- 
pres Tragédies.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  ,  comme  on  le  voit  dans 
le  premier  Chapitre  du  Livre  1.  de 
la  Pratique  du  Théâtre  ,  par  Fran- 
çois Hédelin  ,  Abbé  d'Aubignac,  en- 
treprit de  réformer  ce  defordre  ,  & 
confulta  ,  là-deifus ,  cet  Abbé.  Ce 
fut  pour  lui  complaire,  qu'il  entre- 
prit d'écrire  cette  Pratique  du  Théâ- 
tre I  que  le  Cardinal  avoit  palfion- 

lîément 
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nément  fouhaitée  ;  dans  la  penfée 
qu'elle  pourroit  inftruire  les  Poètes, 
&  régler  leurs  compolîtions  ,    par 
les  régies  du  Bonfens.    Cet  Abbé 
avoir  auparavant  drefTé  ,  par  fon  or- 
dre, un  Projet  ^  pour  le  rétablijjement 
du  Théâtre  François .  On  le  peut  voir, 
à  la  fin  de  ce  Volume.     Ce  dtirein 
fut  fi  agréable  ,  au  Cardinal  ,  &  il 
conçut  tant  d'efpérance  de  le  faire 
réiiffir  ;  qu'il  obligea  l'Abbé    d'en- 
treprendre de  traiter,  avec  plus  d'é- 
tendue ,  ce   qu'il  n'avoit    fait   que 
toucher  fommairement  ;  comme  il 
l*a  fait  dans  cette  Pratique  du  Théâ- 
tre ,  qui  eft  la  principale  Pièce  de 
ces   trois   Volumes.     La  mort   du 
Cardinal    fit   évanouïr   ce   deffein, 
mais  l'Auteur  ne  lailfa  pas  de  pu- 
blier ces  deux  Pièces  ,  pour  fervir 
aux  Poètes  ,  qui  en  voudroient  fai- 
re ufage. 

I.  La  Pratique  du  Théâtre  e(ï  àif- 
fcrente,  f  félon  l'Auteur  de  IzThéo- 
rie ,  en  ce  que  celle-ci  ne  contient 
que  des  Maximes  générales  ;  aulieu 
qae  la  première  en  eft  l'application. 
On  avoit  traité,  avant  nôtre  Abbé, 
fort  au  long  ,  de  l'excellence  du 
I  3  Poème 

f  Lii>,  I.  Chap.  3. 
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Poème  Dramatique  ,  de  fon  origi- 
ne, de  fes  progrès,  de  fa  définition, 
de  les  efpéces  ,  de  l'unité  de  l'Ac- 
tion ,  de  la  mefure  du  tems  ,  delà 
beauté  des  événemens  ,  des  fenti- 
mens ,  des  mœurs ,  du  langage,  & 
de  mille  autres  matières  femblables, 
feulement  en  général  ,  &  c'efl  ce 
qui  tait  la  Théorie  du  Théâtre.  Mais 
pour  les  Obfervations  ,  qu'il  falloit 
faire  fur  ces  Maximes  ,  comme  l'a- 
drefle  de  préparer  les  lucidens  ,  & 
de  réunir  les  tems  &  les  lieux  ,  la 
continuité  de  l'Aûion  ,  la  liaifon 
des  Scènes ,  les  intervalles  des  Ac- 
tes ,  &cent  autres  particularitez  ;  il 
ne  nous  en  refte  rien  de  l'Antiquité, 
&  les  Modernes  en  ont  fi  peu  par- 
lé ,  qu'on  peut  dire  qu'ils  n'en  ont 
rien  écrit  du  tout.  Voilà  ce  que 
l'Auteur  appelle  la  Pratique  du 
Théâtre ,  &  fur  quoi  roule  une 
grande  partie  de  fon  Ouvrage  ;  où 
il  ne  laifTe  pas  de  mêler  beaucoup 
de  Théorie  ,  comme  le  fondement 
de  ce  qu'il  dit.  Il  traite  tout  cela, 
généralement  parlant ,  avec  beau- 
coup de  jugement,  &  même  d'exac- 
titude. Pour  mieux  faire  fentir  l'ap- 
plication des  Régies  ,  il  critique 
beaucoup  de  Pièces  &  d'endroits  des 

An- 
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Anciens  &  des  Modernes.  AulTi  cet 
Ouvrage  ,  quoi  qu'il  fe  trompe  en 
quelque  détail  ,  à  l'égard  de  l'An- 
tiquité ,  a  t-il  été  toujours  eftimé; 
&.  le  Public  fauragré  au  Libraire  de 
l'avoir  rendu  plus  commun  ,  car  il 
étoit  devenu  affez  rare. 

On  ne  peut  entrer  en  aucun  dé- 
tail de  cet  Ouvrage  ,  que  l'on  doit 
lire  dans  l'Original  ,  pour  en  profi- 
ter.    On  dira  leulement  ,  que  dans 
le  I.  Livre  ,  il  traite  des  Régies  des 
Anciens  ,  &  réfute  les  Objedions, 
qu'on  leur  fait  ;  après  quoi  il  don- 
ne la  manière  de  s'inftruire  ,  avant 
que  d'entreprendre  de  faire  un  Poè- 
me Dramatique.  Il  fait  voir  que  les 
Auteurs  ne  doivent  jamais  s'adref^ 
fer  aux  Speâateurs  ,  &  leur  parler 
en  qualité  d'x^âeurs,  comme  P/<ï«- 
te  l'a  fait  ,  en  quelques-unes  de  fes 
Comédies,  &  qu'on  ne  doit  pas  mê- 
ler la  rcpréfentation  avec  la  vérité 
de  l'Aâion  théâtrale  ;  &  enfin  de 
quelle  manière  le  Poète  doit  con- 
noître  les  décorations  ,    &  les  ac- 
tions nécelTaireSjdans  une  Pièce  de 
Théâtre.  Dans  le  II.  Livre,  il  par- 
le du  fujet  &  de  fa  vrai-femblance, 
de  l'Unité   &  de  la  Continuité   de 
l'Action  ,  des  Epifodcs  ,  de  l'Uni- 
1  4  te 
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té  du  lieu  &  du  tems  ,  de  la  pré- 
paration des  Incidens  ,  du  Dénoue- 
ment &  de  la  Catartrophe,  &  en  der- 
nier lieu  de  la  Tragicomédie.  Le 
]  Id.  Livre  renferme  les  fentimens 
de  l'Auteur  ,  fur  les  parties  ,  qui 
condituent  le  Poëme  Dramatique; 
des  Epifodes  ,  félon  la  Doctrine 
d'Ariftote  &  de  leurs  rccitateurs  ; 
desCliœurs,  des  Àdes ,  &  des  Scè- 
nes ;  des  Monologues,  oudesDif- 
cours,  qu'un  feul  Perlonnage  tient 
fur  le  Théâtre  ,  &  des  à  purtg  ,  ou 
des  Difcours  faits  en  foi- même,  en 
préfence  de  quelque  autre  ;  &  enfin 
des  Stances  ,  qu'on  met  quelque- 
fois dans  les  Tragédies.  Le  IV.  Li- 
vre roule  fur  les  Perfonnages  &  fur 
les  Adeurs  ,  &  ce  que  le  Poète  y 
doit  obferver  ;  fur  le  Difcours  en 
général  ,  les  Narrations  ,  les  Dé- 
libérations ,  les  Inftru6lions  ,  les 
Difcours  Pathétiques  ,  ou  les  Paf- 
fions  ,  les  Figures  ,  &  enfin  les 
Spedacles  ,  les  Machines  &  les  Dé- 
corations de  Théâtre.  On  voit  par- 
là  plus  diftindement  ,  en  quoicon- 
lîfte  ce  que  l'Auteur  a  nommé  la 
Pratique  duThJatre  ;  fur  quoi  il  fait 
voir  ,  qu'il  avoit  très-bien  étudié  fa 
matière  ,  à.  qu'il  avoit  lu  toutes  les 

Pièces 
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Pièces  Dramatiques  anciShnes  & 
modernes  ,  avec  beaucoup  d'atten- 
tion &  dedifcernement.  11  y  a  in- 
finiment à  profiter  ,  pour  tous  ceux 
qui  veulent  bien  juger  de  cette  for- 
te de  chofes.  L'Auteur  eft  peut- 
être  un  peu  trop  rigide  fur  les  Ré- 
gies ,  qu'il  avoir  tirées  des  Anciens, 
pour  la  plus  grande  partie  ;  &  il  ex- 
plique leurs  expreffions  ,  en  quel- 
ques endroits  ,  d'une  manière  qui 
ne  peuvent  pas  fatisfaire  ceux,  qui 
entendent  les  anciens  Originaux, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Après  la  Pratique  du  'Théâtre  ,  on 
trouve  l'Analyfe  &  l'examen  de  la 
première  Tragédie  de  Sophocle  ,  in- 
tituiée  Ajax  ,  le  Porteur  de  Fouet  ^ 
fur  les  principales  régies  du  Théâ- 
tre ,  données  par  l'Auteur.  Il  en 
fait  voir  les  beautez  ,  avec  beaucoup 
d'efprit ,  &  l'on  ne  peut  pas  douter 
qu'elle  n'en  ait  de  fort  grandes. 
Mais  fi  on  la  lit,  avant  que  d'en  li- 
re l'examen  ,  comme  il  le  faut  né- 
cefTairement  ;  on  verra  que  nôtre 
Auteur  fupprime  bien  des  chofes, 
qu'on  pourroit  reprendre  à  la  ri- 
gueur ,  &  loué  quelquefois  trop  ce 
qui  eft  d'ailleurs  eftimable. 

On  trouve  après  cela  ,  un  Juge- 
I  5  nient 
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meut  d^la Tragédie  éePanihée  ,  é- 
crir  fur  le  champ  ,  &  envoyé  au 
Cardinal  de  Richelieu  ,  par  fon  or- 
dre. Quoi  qu'il  en  loue  les  Vers  & 
les  beaux  fentimens  ,  il  en  trouve, 
avec  raifon ,  toute  l'Economie  mau- 
vaife,  &  en  centure  divers  endroits, 
avec  jullice. 

Enfin,  le  Volume  finit  par  le  Pro- 
jet, pour  le  rctabliffement  du  Théâ- 
tre François,  dont  on  a  déjà  parlé. 
II.  Le  fécond  Volume  contient 
un  Difcours  de  Mr.  Ménage^  fur  la 
troifiéme  Comédie  de  Terence  ,  in- 
titulée HeantontimorumeKos  ,  ou  Ce- 
hii  qui  fe  funit  f'ji-méme  ^QOUtxtV  Ah' 
bé  à^Auhtguaji:.  La  conteftation  rou- 
le fur  un  fujet  fort  mince ,  &  qui: 
He  devoit  pas  être  la  caufe  d'une 
réplique  aulïi   aigre,  que  celle  de 
l'Abbé  \  qui    prit  la  chofe    trop  à 
cœur ,  comme  on  le  pourra  voir, 
par  l'examen  des  Pièces.  Cette  que- 
relle donna  néanmoins  lieu  à  l'un 
&  à  l'autre  de  dire  d'auffi  bonnes 
chofes,  que  la  nature  de  ce  démêlé 
le  pouvoir  fouffrir.  Ceux,  qui  s'ap- 
plicuent  aux  belles  Lettres,  y  pour- 
ront'  trouver  bien  des  chofes ,  qu'ils 
ne  feront  pas  fâchées  d'avoir  lues. 
VoicU'hifl.oire  ,  le  fujet  &  les  inci- 

dens 
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dens  ,  comme  Mr.  Ménage  les  rap- 
porte dans  fon  Avertillement.  On 
verra  ,  li  l'on  veut ,  par  la  ledure 
des  Pièces  du  Procès  ,  qa'il  parle 
avec  alFez  de  lîncérité. 

Cette  querelle  naquit  ,  entre  nos 
deux  Auteurs ,  en  M  DC  XL.  L' Ab- 
bé d'//a^/^«acfoûtenoit  que  l'adion 
de  V  Heautontimorumenos  ne  duroit 
que  dix  heures  ,  parce  qu'il  jugeoit 
qu'elle  devoit  être  auflî  courte  qu'il 
étoit  poffible,  &  même  que,  fi  cela 
IJe  pouvoit  ,  elle  ne  devoit  pas  du- 
rer plus  long  tems  ,  que  la  repré- 
Icntaiîoii  du  Théâtre  ;  fur  quoi, 
l'on  peut  voir  le  Ch.  7.  du  II.  Li- 
vre de  fa  Pratique.  Mr.  Mensge 
prétendoit  quel'aaion  de  cette  Co- 
médie de  Terew^  encomprenoitplus 
de  douïe  ,  &  qu'elle  ne  laiffoit  pas 
d'être  régulière  ;  quand  même  il 
faudroit  entendre  d'un  jour  artifi- 
ciel de  douze  heures  ,  le  tour  du  So- 
leil ,  dans  lequel  Arijlote  a  renfermé 
la  durée  du  Pocme  Dramatique; 
parce  que  ce  Philofophe  ne  dit  pas 
que  cela  foit  tout  à  fait  néceifaire. 
mais  qu'il  ne  faut  pas  excéder  ce 
tems  de  beaucoup.  Voilà  le  fonds 
de  la  difpute  ,  dont  le  refte  ne  con- 
fiée qu'eii  incidens- 

1  6  L'Abbé 
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L'Abbé  dM«%»^<- mit  fes  raifons 
par  écrit  ,  &  fit  imprimer  ,  la  mê- 
me année  ,  un  Diicours  fur  cette 
Conteftation,  intitulé  :  Dtfc  ours  fur 
la  troifiéme  Comédie  de  Terence  ,  /»- 
ùtuUe  ^  Heautontimorumenos,  con- 
tre ceux  qui  penfent  qu'elle  n'eji  pas 
dans  les  Règles  anciennes  du  Pcér/te 
Dramatique.  1]  l'adreira  à  Mr.iT/e- 
nage  ,  fans  y  mettre  néanmoins  fon 
nom  ,  ni  celui  de  l'Auteur.  Mr. 
Ménage  y  fit  une  Réponfe  ,  dans  la- 
quelle il  ne  mit  pas  non  plus  fou 
nom.  Cela  fe  pafl'a  honnêtement, 
de  part  &  d'autre  ,  &  ils  demeurè- 
rent amis  ,  comme  auparavant. 

En  MDC  L.  Mr.  Ménage  faifant 
imprimer  fes  Oeuvres  diverfes,  fous 
le  titre  à^  JEgidii  MenagH  Mifcellanea, 
il  fit  entrer  en  ce  Recueuil  fonDif- 
cours.fur  V Heautontimorumenoi  de'/t'- 
rence  ^ç{\x'\\  avoir  retouché  ;  &  y  joi- 
gnit celui  de  l'Abbé  d'/f«%»rtf,  fans 
le  nommer.  Ce  dernier  s'en  cho- 
qua ,  &  fe  plaignit  qu'il  y  avoit ,  dans 
la  féconde  Edition  de  la  Réponfe 
de  fon  Adverfaire  ,  des  chofes  qui 
lui  ctoient  injurieufes.  Mr.  Ména- 
ge foutient  que  non  ;  au  moins  dans 
cette  Edition  (car  je  n'ai  pas  vu  la 
féconde  )  il  n'y  a  rien  que  l'on  puif- 

fe 
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fe  nommer  injurieux  ,  ni  aucun  ter- 
me de  mépris. 

Cinq  ans  après  ,  l'Abbé  -  ^ Aubi- 
gnac  fit  imprimer  une  Réplique  à 
cette  Réponfe  ,  intitulée  ,  Terer.ce 
j«Ji'fié  ^  &c.  qui  eft  pleine  d'aigreur 
&  de  traits  injurieux.  Mr.  Ménage 
averti  de  cela  ,  par  Tes  Amis  ,  pro- 
tefta  qu'il  ne  la  liroit  point  ,  &  s'en 
déclara  dans  la  Dédicace  de  fes 
Amoenitates  Juris  ,  qu'il  publia  en 
MDCLXIV.  Il  dit  feulement  quel- 
que chofe  fur  le  titre  du  Livre  de 
fon  Adverfaire  ,  qui  étoit  encore 
en  vie  alors  ,  &  qui  mourut  peu 
d'années  aDrès. 

EnMDCLXXXVII.  à  une  oc- 
cafion  qu'il  rapporte  ,  &  que  l'on 
verra  dans  fon  Avertiffement  ,  il  lut 
néanmoins  ce  Livre  ,  &  y  trouva  fi 
peu  de  fujet  de  changer  de  ientiment, 
qu'il  réfolut  de  faire  imprimer  fon 
Difcours  corrigé  &  augmenté  ;  & 
ce  Difcours  parut  bien- tôt  après  en 
Hollande  ,  tel  qu'il  eft  dans  cette 
Edition.  Mr.  Ménage  cro>:  y  avoir 
démontré  ,  que  l'adion  de  la  Co- 
médie de  Terence  ,  dont  il  s'agit, 
avoit  duré  du  moins  quinze  heures; 
ce  qui  eft  fort  vrai-femblable,  quel- 
ques eft'orts  que  faffe  fon  Adverfai- 
I  7  re, 
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re  ,  pour  montrer  qu'il  fe  trompe. 
Mr.  Hédelm  écrit ,  avec  plus  de  feu 
&  d'agrément  que  M.v.  Ménage ^ç\\ioi 
qu'il  y  ait  dans  fon  ftile  quelque 
chofe  qui  a  vieilli.  Il  étoit  ,  com- 
me je  croi  ,  plus  propre  à  un  Ou- 
vrage ,  qui  demandoit  du  génie, 
comme  ia  Pratique  du  Théâtre  ,  que 
ne  l'auroit  été  Mr.  Ménage  ;  mais 
ce  dernier  entendoît  mieux  le  Grec 
&  le  Latin  que  lui  ,  &  avoit  en  gé- 
néral plus  de  littérature.  C'eft  ce 
qui  paroît  clairement,  par  fon  Dif- 
cours  fur  Terence  ,  où  il  y  a  quan- 
tité de  queftions  incidentes  ,  qui  en 
peuvent  convaincre  le  Leéteur. 
Telle  ell celle,  qui  regarde  le  fens 
des  mots  d'Ariftote  ,  qui  veut  que 
l'adion  du  Poëme  Dramatique  ,  ne 
tienne  pas  plus  d'un  tour  de  Soleil^ 
(  Ttpl^oÀoi  7ev  îixUv  )  ou  qu'elle  ne  s'en 
éloigne  guère.  Mr.  Ménage  fait  voir 
qu'on  peut  entendre ,  par-là  Z4.  heu- 
res ,  ou  environ  ,  au  lieu  que  fon 
Adver faire  prétendoit  qu'il  ne  fai- 
loit  entendre  ,  que  douze  heures  ; 
mais  que  quand  ce  dernier  fentip 
ment  feroit  vrai  ,  Terence  ne  s'en 
feroit  pas  éloigné.  Le  premier  ar* 
t-icule,  dans  fon  AvercifTement,  dri- 
vers incidjcns  de  ce  Procès  littérai- 


re. 
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re  ,  qui  concernent  le  lieu  de  la 
Scène  ,  &  le  tems  de  l'année  ,  où 
l'on  fuppofe  que  l'adion  de  la  Piè- 
ce deTerence  ,  ou  plutôt  de  Menan- 
dre  ,  s'eft  paflce  ;  ce  qui  kri  donne 
lieu  de  remarquer  plutieurs  chofes, 
touchant  les  Fêtes  de  Bacchus  à  A- 
thenes.  Il  y  a  aufîi  divers  endroits 
de  Terence  ^  &  d'autres  Auteurs  ex- 
pliquez ,  ou  défendus ,  ou  cenfu- 
rez  ,  qui  montrent  le  lavoir  de  Mr. 
Ménage.  Il  faut  néanmoins  recon- 
noître, qu'il  a  eu  l'avantage  dépar- 
ier le  dernier  ,  &  d'examiner  à  loi- 
fir  la  matière  ,  dont  il  s'agiiroit. 

III,  Dans  le  troi/îéme  Volu- 
me ,  il  y  a  le  premier  Difcours  de 
Mr.  d^Aubignac  fur  'Terence  ,  &  fa 
Réplique  à  la  Réponfe  de  fon  Ad* 
verfaire  ,  ou  Ion  Terence  jujlifi^' ^par 
MeJJire  François  Hédelin  ,  ConfeiÙer-^ 
Aumônier  ,  ^  Prédicateur  ordinaire 
du  Roi  ,  Abbé  'I  Aubignac  ,  contre  les 
Erreurs  de  Maître  Gilles  Ménage^ 
Avocat  en  Parlement.  Quoi  que  l'Ab- 
bé écrive  avec  trop  d'aigreur  ,  fur 
une  chofedcfi  peu  de  conféqaence, 
&  qu'il  fe  trompe  à  plulieurs  égards  -, 
il  ne  laiffe  pas  d'y  avoir  à  profiter, 
pour  la  choie  même. 

A  R- 
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ARTICLE    VII. 
Oratio  Dominical»  âiverfas 

omnium  fcre  Gentium  Linguas  ver- 
fa  i^  propriis  cujufque  LingUie  cha- 
raéleribus  exprejja  ,  urtà  cum  Dtf- 
ferîatlonibus  nonnullis  de  Linguarum 
Origine  ,  variifque  ipfa'Um  permu- 
tatiombus  ;  Editore  Joanne  Cham- 
BERLAYNIO  ,  Anglo-BntaKMO  ,  Ke- 
gi.e  Societatis  LonAirienfis  (isf  Berolt- 
neujis  Socio.  A  Amlterdam  ,  où 
il  fe  vend  chez  Boom ,  in  4.  page. 
406.  MDCCXV. 

I.  /^  N  avoit  déjà  vu  quelques 
^^  Editions  de  l'Oraifon  Do- 
minicale ,  en  diverfes  Langues  & 
Dialedes  ,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes ;  mais  il  n'y  en  avoit  aucu- 
ne qui  fût  fi  ample  que  celle-ci,  qui 
paroît  par  les  foins  &  aux  frais  de 
Mr.  Chamberlayne.  Ceux  qui  aiment 
l'étude  des  Langues  ,  &qui  fe  plai- 
fent  à  la  diverlité  des  caraâéres, 
verront  avec  plailîr  ,  en  ce  Volu- 
me ,  une  étonnante  variété  de  dif- 
férentes Lettres.  Il  feroit  à  fouhai- 

ter 
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i  ter  que  cela  fervît  à  l'intelligence 
I  de  rOraifon  Dominicale; mais  c'eft 
î  ce  qu'il  faut  chercher  plutôt  dans 
(,  les  Commentaires  y  que  l'on  a  écrits 
!  fur  le  Nouveau  Teftament.  Si  l'on 
i  avoit  cette  Prière  en  Hébreu  ,  telle 
!  qu'elle  ctoit  dans  l'exemplaire  He- 
:  breu  ,  dont  les  Nazaréens   fe    fer- 
voient  ;  on  en  pourroit  tirer  plus 
de  lumière  ,  que  de  toutes  les  Ver- 
rons tant  Orientales  ,  que  d'autres 
Langues  ,  qui  font  toutes  plus  ré- 
centes &  faites  fur  le  Grec.     Il  fe- 
roit  à    fouhaiter    que  Saint  Jérôme 
nous  l'eût  toute  confervée  ,  au  lieu 
qu'il  n'en  rapporte  qu'un  feul  mot, 
fur  le  Chap.  V  1.  de  Saint  Matthieu, 
ou  il  dit  ,  qu'au  lieu  du  mot  qu'où 
traduit  quotidien  ,  il  y  avoit  mahhar 
nriD  ,  qui  fignifie  demain  ,  &  en  gé- 
néral Vavenir  ,  ce   qui  fait  un  fort 
bon  fens  ;  que  j'ai  ainli   exprimé 
dans  ma  Verfion  Françoife  ,   que 
l'on  a  mife  dans  ce  Recueuil  ,  en- 
tre  les  autres  :  donne  -  nous  ,  à  fn- 
venir  ,  chaque  jour  nôtre  pain. 

Mr.  IVilkins  ,  qui  a  eu  foin  de 
cette  Edition  ,  y  a  mis  une  longue 
Préface  ,  où  il  fait  paroître  beau- 
coup de  connoifTance  des  Langues 
Orientales  ,  &  où  il  nous  apprend 

d'où' 
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d'où  il  a  tiré  quelques-unes  des  Vcr- 
fions  ,  qui  n'avoient  pas  encore  vu 
le  jour.     Il  a  fuivi  les  copies  ,  qu'il 
en  a  reçues  ,  fans  y  rien  changer, 
même  lors  qu'il  foupçonnoit  qu'il 
y  avoir  quelque  faute.     Ainfi  on  ne 
doit  pas  les  lui  attribuer.     Les  Cu- 
rieux doivent  lire  la  Préface  ,  dont 
le  détail  eft  trop  grand  ,  pour  pou- 
voir entrer  dans  un  Rxtrait  ;  outre 
que  l'on  ne  peut  pas  donner  ici  les 
caraâéres  particuliers  des  Langues, 
qui  font  ce  qu'il  y  adeplus  curieux. 
Pour  la  Prière  même  ,  elle  eft  é- 
crite  en  chaque  page  ,  dans  ces  ca- 
tadéres,  avec  la  manière  de  les  li- 
re au  defTous  ,  pour  les  Langues , 
qui  en  ont  de  particuliers  ;  excepte 
une  ,  dont  l'on  n'a  pu  trouver  per- 
fonne  ,  qui  en  pût  donner  le  fon  ; 
c'efî  dans  la  Verfion  en  Langue  & 
en  caraélcres  des  Bramines.     Il  y  a 
environ  cent  cinquante  Veriions  de 
cette  Prière  ,  fi  l'on  compte  chaque 
Dialecte, &  chaque  manière  des'ex- 
primer  ,  dans  la  même  Langue,  en 
divers  Siècles.     Autrement  il  y  en 
auroit  beaucoup  moins  ,  fi  l'on  ne 
comptoit  que   les  Langues  Mères, 
ou  les  Dialectes  les  plus  en  ufage. 
A  la  tin  ,  Mr.  IVtlkins  a  mis  une 

Table, 
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Table  ,  où  l'on  voit  comment  on 
dit  en  toutes  ces  Langues  ,  &  en 
quelques  autres  ,  qu*il  a  ajoutées, 
Père  ,  Ciel  ,  Terre  ,  Pain  ;  par  où 
l'on  peut  voir  leurs  rapports  ,  & 
leurs  différences. 

II.  La  féconde  partie  contient 
unRecueuil  deDiflertations ,  adref- 
fées  à  Mr.  Cbamberla^ne  ,  à  l'occa- 
lion  du  Recueuil  précédent  ,  &  qui 
roulent  fur  les  diverfes  Langues 
dont  il  eft  compofé.  La  L  eft  de 
Mr.  Nicholfon  ,  Evéque  de  Carlile, 
qui  traite  des  Langues  de  toute  la 
Terre  ;  la  11.  de  Mr.  le  Baron  de 
Leiùnitz  ,  où  il   parle   de   diverfes 

1  y^r^rr,^f^Q     .     In    IM      '^f'    M  r .  iWf  «/?>»V- 

Je  ^  où  il  s'agit  de  l'Oraifon  Domi- 
nicale en  Hébreu  ;  la  IV.  de  Mr. 
IVotton  ,  qui  eft  de  laConfufiondes 
Langues  ;  la  V.  de  Mr.  Wilkins^ 
touchant  la  Langue  Coptique  ,  à 
laquelle  il  s'eft  beaucoup  appliqué  ; 
la  V  1.  de  Mr.  Reland  ,  concernant 
Jes  reftes  de  l'ancienne  Langue  des 
Egyptiens  ;  la  V  II.  deMr./^<f)^f»'^ 
laCroze  ,  des  diverfes  Langues  ;  la 
VIII.  de  Mr.  Schroder  ,  des  Anti- 
quitez  des  Arméniens  ;  la  I  X.  de 
Mr.  Jones  ,  qui  regarde  la  Langue 
d;e  Shilh  ,  ou  de  Tarmajeght  ,  qui  eft 

en 
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en  ufage  parmi  les  habitans  des  Mon- 
tagnes de  Si4S  ^  de  Dara  &  Reephean^ 
qui  font  une  partie  du  Mont  Atlas, 
à  l'Occident  ,  au  Midi  de  la  Mau- 
ritanie. Je  ne  ferai  aucun  Extrait 
de  ces  DilTertations  ,  parce  qu'il  y 
en  a  plulîeurs  que  jen'entens  point, 
ou  à  caufe  du  Ib'le  ,  qui  n'eft  pas 
clair  ;  ou  à  caufe  de  la  matière,  qui 
ert  obfcure.  On  aura  donc  recours 
à  l'Original. 

Au  refte  ,  on  a  fujet  de  favoîr 
gré  à  Mr.  Chamberlayne  ^  qui  a  don- 
né lieu  à  ces  DifTertations  ,  en  pu- 
bliant rOraifon  Dominicale,  en  tant 
de  Langues. 


ARTICLE    VII  L 

I.    Explication  d'une  Médaille  Enig- 
maticfHe  ci'  Augujie ,  fur  laquelle  d ha- 
biles A>itiquaires  ont  diverfement pro-  _ 
mmé.     A  BerJin  ,   M  DCG<rXI. 
in  4  pagg.  34.  avec  une  figure. 

CEtte  Médaille,  que  Mr.  vSfÂoW, 
Bibliothécaire  &  Antiquaire  de 
Sa  Majefté  Prulfienne  ,  entreprend 
d'expliquer  ,  contient  d'un  côté  la 

tête 
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I  tête  d'Augufte  ,  avec  fon  nom,  & 
3  au  revers  ,  comme  une  bafe  d'une 
I  colomne  ,  ou  le  piedeftal  d'une  fta- 
l  tue  ,  avec  ces  mors  CC  AVGVS- 
;  TI,  &  à  l'entour,  L.CANINIVS 
î  GALLVS  III  VIR.    La  difficulté 
ij  roule  fur  les  deux  G.     Nôtre  Au- 
teur commence  ,  par  rapporter  les 
,  lentimens  des  autres  ,  &  par  les  ré* 
futer ,  après  quoi  il  dit  le  (îen.  Nous 
en  marquerons  ici  les  articles  ,  les 
plus  ellentiels.  Mr,  {^aillant  croyoit 
;  qu'elle  marquoit  les  deux  cens  mil- 
le perfounes  ,  auxquelles   Augulle 
il  faifoit  diftribuer  du  Froment  ;  mais 
•,  il  n'y  a  aucune  marque,  quipuiirefi- 
!,  gnifier  mtlie.     D'autres  ont  cru  que 
i|  ces  deux  G  (îgnifioient  le  deux-cen- 
:    tiéme  Denier  ,  qu'Augufte  exigea 
i  du  Peuple  Romain.    Mais  cet  Em- 
£•  pereur  demanda  un  centième  De- 
nier, après  les  guerres  civiles  ;  & 
l'on  ne  fe  glorifie  pas  desexadions, 
fur  les  Médailles.  D'autres  encore 
ont  dit  ,  qu'il  falloit  entendreCcw- 
ntuni    Confenfu.     En    ce   cas- là  ,  il 
faudroit  qu'il  y  eût  A  V  G  V  S  T  O, 
i  pour  marquer  qu'une  Statue  auroit 
i  ^té  érigée,  d'un  commun  confente- 
I  ment  ,  à  cet  Empereur.    D'autres 
ont  cru  ,  que  ce  pourroit  être  une 

pierre 
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pierre  militaire  ,  pour  marquer  le 
deax-centiéme  Mille  ;  ou  qu'il  fal- 
loit  lire  ,  C.  Cd:fan's  Augujli  ,  parce 
que  la  Statue  d'Augufte  étoit  fur  ce 
Piedeftal.  Mr.  Galla-nd  a  cru  ces 
deux  dernières  explications  les  meil- 
leures, ou  les  plus  probables  ;  &  les 
joignant  enfemble  ,  a  prétendu  que 
la  bafe,  ouïe  cippe,  qu'on  voit  fur 
cette  Médaille  ,  marque  le  MtlUare 
Aureum ,  ou  la  Golomne  milliaire 
dorce;  qu'Augufte  mit  au  milieu  du 
Marché  de  Rome  ,  &  à  laquelle 
tous  les  grands  Chemins  de  Rome 
aboutiflbient.  Mr.  Schott  décrit  d'a- 
bord ce  Milliare  Aureum ,  &  en  don- 
ne la  figure  ,  à  laquelle  le  cippe, 
dont  il  s'agit  ,  n'eft  point  fembla- 
ble.  Outre  cela  ,  l'Empereur  au- 
quel il  eft  dédie  ,  comme  le  remar- 
que l'Auteur  ,  depuis  qu'il  fut  fur- 
nommé  Augufte  ,  ne  prit  plus  le  Pré- 
nom de  Caius ,  mais  fe  nomma  C?- 
far  Augufte  ,  ou  Augufte  ,  comme  il 
paroît  par  les  Médailles  &  les  Inf- 
criptions.  On  ne  peut  pas  non  plus 
prendre  cette  figure  pour  celle  d'u- 
ne Golomne  Milliaire  ,  qu'elle  ne 
reffemble  ni  par  la  forme  ,  ni  par 
rinfcription  ,  comme  Mr.  Schott  le 
fait  voir. 

Il 
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Il  fait  auflî  mention  de  l'opinion 
^du  P.  Hardoûin  ,  qui  explique  l'iuf- 
Icription  ,  CtrceT2jes  Cajaris  Augufti-^ 
jmais  cette  manière  d'expliquer  ces 
jlettres  ,  eft  fans  exemple  ,  &  l'on 
'ne  voit  aucune  Médaille  frappée, en 
imémoire  des  Jeux  du  Cirque. 
I    Enfin  ,  Mr.  Schott  croit  ,  qu'on 
:|doit  lire  Ducenarii  Augujit  ,  &  que 
■icela  regarde  un  nouvel  établiflemenr, 
iqu'il  fit  à  Rome  ;  où  il  ajouta  aux 
itrois  Decuries  de  Juges,  quiétoient 
auparavant  ,  ime  quatrième  Décu- 
rie ;  qui  fut  choifie  d'entre  ceux,  qui 
avoient  le  moins  de  bien,  &qui  ju- 
geoient  de  plus  petites  femmes.  Ces 
Juges    furent    nommez    Ducenarii^ 
comme  le  témoigne  Suétone  ,  dans 
ces  paroles  du  Ch.XXXI.  de  la  Vie 
d'Augufte  :  ad  très  "Judicum  CentU' 
rias  quartam  addidit ,  ex  inferiore  cen- 
(h  ,  qua  Ducenariorum  vocaretur ,  ju- 
dicaretque  de  levioribus  fummis.     Mr. 
Schott  appuyé  fon  fentiment  de  plu- 
fieurs  raifons  ,  que  l'on  verra  dans 
fa  Diffcrtation  ,  qui  mérite  d'être 
lue. 

1 1.  Explication  ftouvelle  de  /'A  P  O- 
THEOSE  -^'Homère,  repréfen" 
tétfur  un  Marbre  Ancien  ;  tie  Pu- 
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fage  du  'Trépied  de  Delphes  ,  ^  de 
remploi  des  Engajirimythes ,  par 
Mr.  S  C  H  o  T  T  ,  Confeiller  ,  Bi- 
bliothécaire i^  Antiquaire  de  S.  M. 
le  Roi  de  Prujfe.  À  Amfterdam, 
chez  Boom  ,  M  DCC  XlV.  in  4. 
pagg.  136.  avec  une  figure  en  tail- 
le douce  ,  &  plufieurs  Médailles. 

/^  N  ne  peut  guère  s'étendre,  fur  i 
^^  cet  Ouvrage  ;  parce  qu'on  ne  ^ 
'pourroit  fc  faire  entendre,  qu'à  ceux 
qui  auroient  devant  les  yeux  le  Mar- 
bre dont  il  s'agit  ;  ou  au  moins  fa 
figure  ,  qui  a  été  autrefois  publiée 
par  Athanaje  Kircher  ,  Jefuite,  dans 
fon  Latium^  &  enfuiie  par  Mr.C«- 
per  ,  dans  l'explication  ,  qu'il  en  a 
donnée  en  MDCLXXXIII.  &  qui 
a  été  imprimée  en  cette  Ville,  chez 
Boom.  Mr.  Schott ,  après  avoir  bien 
confidéré  ce  Marbre  ,  &  lu  ce  que 
divers  Savans  en  avoient  dit  avant 
lui ,  a  cru  en  pouvoir  mieux  expli- 
quer plufieurs  particularitez  ;  com- 
me on  le  verra,  dans  cette Dilferta- 
tion.  C'eft  la  figure  d'une  Monta- 
gne ,  au  pied  de  laquelle  on  voit  la 
repréfentaiion  de  l'Âpothéofe  d'Ho- 
mère. Au  deilus  il  y  a  comme  un 
fécond  étage  ,  où  l'on  voit  Apollon 
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&  la  Pythie  ,  dans  un  Antre-,  avec 
trois  Mutes  d'un  côté  ,   &  de  l'au- 
tre,, une  figure  fur  un  PiedeÛ-al ,  qui 
rcircmble  à  un  Philofophe.     Dànss 
un  troKiéme  étage  ,  il  y  a  lîx  Mu-- 
fes  ,  &  Jupiter  au  dcflus  ,  dans  un 
lien  plus  élevé.     Il  y  a  outre  cela 
diverfcs    figures   particulières  ,  qui 
ont  donné  de  l'exercice  aux  Savans, 
&  qui  font  une  bonne  partie  du  fu-- 
jet  de  cette  Dilfertation. 

D'abord  Mr.  Schottàonnt  en  abrè- 
ge ce  que  l'on  trouve  ,  pour  l'ex- 
plication de  ce  Marbre,  dans  le  Père 
Kirch.r  ,  &  dans  Ici  Ecrits,  ou  les 
conjL'dutes  de  Mrs.  Cuper ^  Spar.- 
heim^  H.-in/ius ,  Gronovtus  ^  ^  l^et- 
Jiein  ;  après  quoi,  il  vient  à  fon  fen- 
timent ,  &  à  fcs  remarques  généra- 
les &  particulières  ,  qui  font  plei- 
nes d'érudition ,  &  de  civilité  ;  à  l'é- 
gard de  ceux  qu'il  réfute,  &  fur  tout 
de  Mr.  Cuper^  qui  a  le  plus  travail- 
lé à  l'expl'cation  de  ce  Monument. 

II  montre  d'abord  que  l'un  des 
petfonnages  ,  qu'on  voit  dans  T  An- - 
tre  du  fécond  étage  ,  eft  Apollon;^ 
par  les  marques  ,"  que  l'on  voit  à 
fes  pieds,  ou  près  de  lui,  comme 
un  Arc  ,  un  Carquois  Ôc  une  Lyre, 
6cc  Que  la  Montagne,  que-l'on  voit, 

Tiw.///.  P.i,  K         u'eft 
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n'eft  pas  l'Olympe ,  mais  le  Parnafle  : 
Qae  la  figure  qui  eft  à  côté  d'A- 
pollon ,  c'eft:  la  Pythie  ,  &  non  la 
Sibylle  ,  &  réfute  auflî  Mr.  Cuper^ 
qui  a  pris  ces  deux  perfonnages, 
pour  des  fymboles  de  l'Iliade  &  de 
rOdyfTée  :  Que  la  figure  ,  qui  eft 
au  haut  du  troifiéme  étage  ,  repré- 
fente  Jupiter  :  Qu'enfin  celle  ,  qui 
^ft  au  iecond  étage  furunPiedeftal, 
pourroit  bien  être  la  Statué"  de  Bias 
de  Priene ,  Patrie  du  Sculpteur  ;  qui 
s'appelloit  Archelaus  ,  fils  à' Apollo- 
nius ,  &  qui  a  mis  fon  nom  fous  les 
pieds  de  Jupiter.  Cependant  ,  à  la 
lin  de  cette  Dillertation ,  Mr.  Schotù 
juge  que  c'ert  un  Engaftrimythe. 

Ces  Remarques  préliminaires  é- 
tantfaites ,  nôtre  Auteur  vient  à  l'ex- 
plication en  détail  de  ce  Marbre. 
11  croit  que  le  Sculpteur  ne  s'cd  pas 
borné  à  larepréfentationdc  la  feule 
Apothéofe  d'//<?»«fr^,  confidéréeen 
elle-même  ;  mais  qu'il  y  a  voulu 
exprimer,  ce  qui  a  précédé  cette  fo- 
lemnité.  Il  a  feint  ,  félon  le  fen- 
timent  de  Mr.  Schott  ,  une  efpéce 
de  négociation  des  Mufes ,  avec  A- 
pollon  ,  &  en  fuite  avec  Jupiter, 
pour  la  Déification  du  Poète.  Tou- 
te la  repréfeniation  peut  être  divifée 

en 
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en  trois  Aâes.  Dans  le  premier, 
qui  eft  au  milieu  du  Marbre,  quel- 
ques Mufes  conlultent  entre  elles  & 
avec  Apollon  ,  touchant  leur  def- 
lein  de  faire  ranger  Homère  au  rang 
des  Dieux.  Dans  le  fécond,  qui  eit 
au  haut  du  Marbre  ,  elles  deman- 
dent le  confentement  à  Jupiter ,  qui 
le  leur  accorde.  Dans  le  troiliéme, 
qui  eft  au  bas  ,  &  qui  a  le  moins  de 
difficulté  ,  on  voit  la  célébration  de 
cette  Apothéofe.  L'Auteur  mon- 
tre tout  cela  en  particulier  ,  par  l'e- 
xamen de  chaque  figure  ,  comme 
on  le  verra. 

Après  cela  ,  il  donne  des  éclair- 
cifTcmens,  fur  quelques  endroits  re- 
marquables ;  fur  la  Statue  d'Apol- 
lon en  habit  de  femme  ,  ce  qu'i4 
prouve  par  plulieurs  Médailles  ,  a- 
voir  été  en  ufage  ;  fur  la  coutume 
de  lui  joindre  un  Corbeau  ,  Oifeau 
propre  à  la  divination  ,  comme  il 
le  montre  ,  par  quantité  de  palfa- 
ges  ;  fur  la  Cor//»^ ,  dont  la  plupart 
des  Savans  ont  ignoré  la  forme  & 
Tufage.  C'étoit  une  figure  Sphéroï- 
de ,  creufe  ,  &  qui  n'étoit  que  la 
fedion  de  la  figure  entière  :  comme 
feroit  ia  moitié  de  la  coquille  d'un 
Oeuf,  coupé  en  largeur.  On  lapla- 
IC  i  çoit 
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çoit  fur  le  Trépied  Delphîque  ,  à 
qui  elle  fervoit  de  couvercle  ;  car 
on  la  mettoit  fur  une  figure  fembla- 
ble  ,  dont  l'ouverture  la  plus  large 
étoit  tournée  en  haut  ,  &  qui  en 
avoit  encore  une  autre  au  deifous, 
pour  Tufage  dont  on  parlera  enfui- 
te.  Tout  cela  étoit  de  cuivre  ,  ou 
de  quelque  autre  métal  fort  mince. 
Les  éclairciffemens  fuivans  font, 
fur  la  forme  du  Trépied  &  fon  ufa- 
ge.  C'étoit  ,  félon  nôtre  Auteur, 
qui  le  prouve  par  quantité  de  palla- 
ges  des  Anciens  ,  &  par  diverfes 
Médailles  ,  une  machine  à  trois 
pieds  ;  au  deiîus  de  laquelle  étoit 
enchalfé  un  Balfin  percé  ,  comme 
je  l'ai  dit.  On  mettoit  fur  ce  Baffin 
la  Corttne  ,  comme  un  couvercle. 
Cela  étant  placé  ,  fur  le  trou  d'où 
venoitun  vent  foûterrain,  qui  étoit 
comme  la  voix  d'Apollon  ;  la  Py- 
thie s'aflfeyoit  fur  la  Cortine  ,  où 
elle  montoit  ;  après  quoi  on  enten- 
doit  un  mugiifement  du  vent  pro- 
phétique, qui  en  entrant  par  le  trou 
inférieur  du  Balfm,  faifoitréfonner- 
la  Cortine.  On  prétendoit  que  c'é- 
toit-là  la  voix  d'Apollon  ,  qui  met- 
toit la  PrétrefTe  en  fureur  ,  &  dont- 
elle  entendoit  le  fens ,  qu'elle^ex- 

primoit 
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pn'moit  enfuite  en  Vers  hexamètres  ; 
foit  qu'elle  les  fit  elle-même  ,  foit 
qu'on  les  lui  eût  apris.  Ces  remar- 
ques ,  touchant  la  Cortine  h  le  Tre~ 
pitA  ,  ibnt  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable dans  cette  Diiîertation^ 
&  elles  renferment  bien  des  choies, 
que  la  plupart  des  gens  de  Lettres 
igniiroient  ,  mais  auxquelles  je  ne 
puis  pas  m'arrerer. 

L' Auteur  a  fait  auHl  un  article, 
•fur  les  E-^giftr'tmythes  ,  qu'on  a  cru 
être  des  hommes  ,  ou  des  temmes, 
qui  parloieru  du  ventre  ;  mais  qu'ii 
juge  avoir  été  l'cuiement  les  Inter- 
prètes du  bruit  ,  qu'Apollon  faifoit 
dans  le  ventre  d^  la  Corttne  &  dB 
Btijjin  ;  car  on  appelloit  àinli  cette 
cavité.  Il  paruît  y  avoir  encorequel- 
que  difficulté  la-deilus  ,  parce  que 
les  Anciens  n'ont  point  dit  ,  qu'un 
Engajîritnythe  ne  fut  autre  chofe  que 
cela.  Mais  il  fe  mêloit,  fans  doute, 
bien  des  fourberies  ,  dans  les  divi- 
nations des  Anciens.  L'auteur  foup- 
,çonne  ,  que  la  figure,  qui  reffemble 
à  un  Philofophe,  eft  un  de  ces  En- 
gaftrimythes  ,  ou  Interprètes  des 
Oracles. 

Il  finit  par  des  Remarques,  fuï'tm 

Médaillon  à^Homere  ,  qu'on  avoit 
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cru  repréfcnrer  aufli  fon  Apothéofe  ; 
mais  qui  n'c(t  qu'une  Médaille  Pa- 
douane  ,  avec  un  revers  ,  qui  ne 
convient  point  à  Homère.  lÀr.Schoti 
ajoint  à  cela,  en  Latin,  l'explica- 
tion que  Kirch^r  avoit  donnée  du 
Marbre  ,  qui  fait  le  fujet  de  cette 
Dillertation  ;  par  où  l'on  peut  voir, 
que  nôtre  Auteur  a  infiniment  mieux 
réiifli,  que  lui.  11  s'en  rapporte,  au 
refte  ,  à  l'IUuftre  Mr.  Cuper  ,  par 
qui  il  témoigne  ,  qu  il  fera  bienaife 
d'être  redreilé  ,  s'il  s'eft  trompé  en 
quelque  chofe.  Ceux  qui  font  cu- 
rieux de  cette  efpéce  de  chofes ,  fe- 
ront très-bien  d'acheter  cette  Dif- 
fertation  ,  pour  la  joindre  à  la  pré- 
cédente, &  aux  autres  que  l'Auteur 
pourra  faire  avec  le  tems. 


ARTICLE     IX. 

Oeuvres  de  M.  Pavillon,  â^^ 

P Académie  Franfoife.  A  la  Haye, 
chez  Henri  du  Sauzet,  MDGCXV . 
in  8.  pagg.  260. 

Vt  Onfieur  Pâi';//o»eft  très- connu 
^^-'•cn  France  ,  pour  fa  belle  ma- 
nière d'écrire  ,  en  Vers  &  enProfc. 

Il 
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Il  eft  furprenant  ,  que  lui-même, 
pendant  fa  vie  ,  n'eût  pas  fait  imr 
primer  ,  ce  qu'il  avoit  fait  ;  ou  que 
fts  Amis  ne  l'eulient  pas  recueuilli, 
immédiatement  après  fa  mort.  On 
auroit  pu  favoir  fûrement  ce  qui  étoit 
de  lui  ,  &  ce  qui  n'en  étoit  pas  ;  au 
lieu  que  quelques  années  après  fa 
mort ,  on  y  peut  être  trompé  ;  com- 
me ondt  qu'il  eft  arrivé  ,  à  l'égard 
de  quelques  Pièces  ,  qui  font  dans 
cette  Edition,  quoique  le  Recueuil 
en  ait  été  fait  à  Paris.  Peut-être  en 
auroit  on  pu  avoir  davantage,  qui  au- 
toient  enrichi  le  Recueuil ,  que  l'on 
en  donne.  On  lui  attribue  une  Epi- 
gramme  fanglante  ,  qui  elt  fur  le 
Maufolée  du  fameux  Lui/y,  Direc- 
teur des  Opéra  ,  &  que  l'on  a  impri- 
mée depuis  peu  de  tems  ,  dans  un 
petit  Livre  de Poëfies  ,  où  il  y  aRo- 
me  ,  Paris  &  Madrid  ridicules  ;  qui 
a  paru  en  cette  Ville  ,  chez  V Hono- 
ré. Je  m'étonne  qu'on  ne  l'ait  pas 
mife  dans  c^  Volume  ;  puis  qu'elle 
eft  auffi  bonne  ,  qu'aucune  des  Piè- 
ces, quiyfoient.  Peut  être  n'a-t-on 
pas  cru  à  Paris  ,  que  cette Epigram- 
me  tût  de  lui  ;  mais  comme  on  y  a 
mis  des  Poélies  douteufes,  on  pou- 
voit  bien  mettre  celle-là  ,  en  aver- 
K  4  tiifant, 
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.Uiiaiit,  fil'on  voiiloit,  qu'on  n'étott 
,p0S  allure  qu'elle  fût  de  Mr.  Paviiio>T^ 
On  voit  d'abord  l'Eloge  de  cet 
.îAuteur  ,  avec  la  Harangue  qu'il  fit 
»à£i  réception  dans  l'Académie  Fran- 
içoite  ,  en  M  DCXCI.  avec  la  Rc- 
ipunlè  de  Mr.  Charpentier.  Eniuite 
'Vient  le  Recueuil  de  fes  Poëliesi, 
.4ont  on  avoit  déjà  vu  une  partie, 
riluns  les  Lettres  du  Comte  àtBi-^jjy^ 
.&  ailleurs  ,  mais  qu'on  a  bien  tait 
(de  ranialîèr  enfemble.  11  y  a  des 
.Poèlies  d'Amour  ,  qui  font  le  plus 

Îrand  nombre  ,  de  Moralité  &  de 
)évotion  ,  des  Lettres  en  Profe, 
^^nêlées  de  Vers,  &  fans  Vers.  Tout 
y  eft  digne  de  la  réputation  de  l'Au- 
teur ;  &  ceux,  qui  aiment  la  Poclie 
Françoife  ,  ne  fe  repentiront  pas 
,:^'avoir  acheté  cette  Edition  ,  qui 
<ft  fort  jolie  ,  &  alTez  correâe. 

Jl  y  a  néanmoins  quelques  Pièces 
.Satiriques  ,  comme  la  Lettre  à  Ma- 
demoifellede  Saint  Chriftophle,  où 
Je  Roi  Guillaume  eft  mal-traite,  la 
Lettre  fur  la  feue  Reine  Marie, 
.Ejpoufe  du  Roi  Guillaume  ,  &  des 
Stances  fur  un  Voyage  de  Hollan- 
iande.  Mais  nous  vivons  dans  un 
Pais,  où  l'on  néglige,  avec  raifon, 
cette  forte  de    Pièces.     L'Auteur 
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étoit  fort  fcandaiifé  ,  que  le  Koi 
Guillaume  à.  la  Reine  Marie  ,  fuf- 
ftnt  montez Ibr  le"l  hiône  d'Angle- 
terre, abandonne  j<ir  le  Roi  Jaques 
IJ  &  otitrrpar  lu  Nation  Angloiie 
à  fes  plus  proches  Héritiers  Protef- 
tans.  Je  croi  néanmoins,  qu'il  ne 
fe  feroit  pas  beaucoup  tornialifé, 
qu'Henri  iV.  demeurant  bon  Hu- 
guenot ,  on  eût  mis  le  Prince  de 
Condé  en  la  place  ,  en  cas  que  ce 
dernier  eût  été.alorsCatnolique  Ro- 
•main.  Il  auroit  trouvé  des  Lois, 
qui  excluoient  les  Hérétiques  de  la 
Couronne;  &l'on  n'auroit  rien  fait, 
que  de  bien  ,  en  les  chalTant.  Il 
s'agit  de  favoir  ,  fi  des  Enfans,  qui 
voyent  leur  Père  travailler  violem- 
ment ,  par  une  palTion  injufte  &  a- 
veugle.,  à  détruire  la  Liberté  &  la 
Religion  de  leur  Patrie  ,  les  plus 
grands  biens  qui  foient  connus  fur 
la  Terre,  malgré  toutes  les  remon- 
trances ,  qu'on  lui  fait  ;  &  qui  le 
voyent  même  fur  le  point  de  réiilîîr 
dans  fon  Projet  ,  fans  qu'il  reftc 
plus  aucun  moyen  ,  pour  rétablir 
leschofes  ,  dans  leur  premier  état; 
il  s'agit  ,  dis-je  ,  de  lavoir  ,  li  des 
Enfans  ,  dans  ce  cas  ,  ne  peuvent 
pas  ,  &  ne  doivent  pas  ,  tâcher  de 
K  5"  met- 
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mettre  leur  Père  hors  d'état  de  le 
faire,  fans  d'ailleurs  attenter  à  fa 
perfonne.  Je  croi  qu'une  bonne 
partie  des  Cafuiftes  répondroient 
qu'oui,  &  que  toutes  les  perfonnes 
habiles  ,  dans  le  Dron  Public  ,  en 
tomberoient  d'accord.  Il  y  avoit 
encore  ,  dans  l'application  particu- 
lière du  Droit  Commun  ,  à  cette 
occalion  ,  des  circonftances  aggra- 
vantes,  dans  la  conduite  de  Jaques 
II.  C'eit  qu'it^'agilToit  d'un  Prin- 
ce ,  qui  prétendoit  avoir  droit  de 
difpenfer  des  Lois  ,  &  qui  s'étoit  dé- 
claré là  delTus  ,  c'eft  à  çJire,  deren- 
verfer  entièrement  la  Société  Civi- 
le. II  s'agiflToit  de  fentimens  de  Re- 
ligion ,  qui  portent  à  ôter  le  repos, 
les  biens  &  la  vie  à  tous  ceux  ,  qui 
rejettent  conftamment  cette  Reli- 
gion ;  par  les  décifîons  des  Conci- 
les ,  &  par  la  pratique  perpétuelle 
de  ceux  qui  la  fuivent  ;  de  forte 
qu'il  étoit  impofîîble  de  fc  fier  aux 
promeffes  les  plus  folemneiks  ,  d'a- 
gir autrement,  comme  étant  nulles 
d'elles-mêmes.  11  n'y  a  point  de  Na- 
tion au  monde  ,  qui  ne  fe  croye  en 
droit,de  prévenir  de  fi  terribles  maux, 
&  qui  ne  l'ait  fait ,  lors  qu'elle  l'a  pu  ; 
&  il  n'y  a  point  de  Princes  intéref- 

fez. 
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fez  à  fa  confervation  ,  qui  ne  fe 
puiffent  &  ne  fe  doivent  joindre  à  el- 
le ,  pour  l'aider  à  fe  garantir  de  fi 
grands  malheurs.  11  efi  fâcheux  que 
des  Enfans  loient  obligez  à  cela,  m„is 
de  deux  maux  ,  il  faut  éviter  le  plus 
grand  ,  &  refpeder  la  perfonne  du 
coupable.  Il  faut  encore  éviter  de 
tomber  ,  dans  les  mêmes  fautes,  & 
à  l'égard  de  la  Liberté  ,  &  à  l'é- 
gard de  la  Religion.  Oa  fait  que 
fous  le  Roi  Guillaume  &  la  Reine 
Marie  ,  il  s'elf  pulfé  quantité  d'Ac- 
tes de  Parlement  ,  qui  afTurent  l'un 
&  l'autre. 

Pour  ne  parler  que  de  la  Religion, 
outre  le  fameux  Adc  de  Tolérance, 
il  y  a  dans  la  Vie  Angloîfe  de  Guil- 
laume, deuxréponfesde  ce  Prince; 
qui  marquent  tiès-clairement,  qu'il 
étoit  éloigné  de  tout  efprit  de  per- 
fécution.  t  Comme  il  y  avoitquel- 
quechofedans  le  Serment  ,  qu'il  fit 
en  qualité  de  Roi  d'Ecoffe,  quifem- 
bloit  l'engager  à  pcrfécuter  les  Hé- 
rétiques ;  les  Commillhires  Ecoflbis, 
entre  les  mains  de  qui  il  le  faifoir, 
déclarèrent  que  ,  félon  les  Lois 
d'Ecoiie,cclan'alloit  ,  tout  au  plus, 
K  6  qu'à 

t  Hijlory  of  England ,  T.  lll.  f .  538. 
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qu*2  jconfifquer  les  meubles  desHé- 
rëtiques  obftinez  ,  &  convaincus. 
Le  Roi  ,  après  avoir  ré^^écc  laclaci- 
fe  du  Serment  ,  concernant  l'extir- 
pation des  Hérétiques ,  dit  /^«'//«V»- 
tenàott  pas  ,  far  ces  paroles ,  de  s'^ohlt- 
gef  à  devnir  un  Perfe'cuteur.  Les 
Commiffalres  répliquèrent,  que  ce 
.n'ctoit  pas  auili  là  le  fens  du  Ser- 
ment ,  &  que  les  Lois  d'EcofTe  ne 
le  demandoient  pas.  Sur  quoi  ,  le 
Roi  ajouta  ,  cjh'il  preuoit  le  Serment 
en  ce  fens  ^  &  en  prit  à  témoin  les 
CommiiTaires  ,  &  ceux  qui  éio'c-nt 
préfens.  Auffi  ufa-t-il  ,  comme  ou 
le  \'oit  dans  la  Tuite  de  la  m-^me 
Hiiloire  ,  d'une  très- grande  modé- 
ration ,  envers  les  Catholiques  Ro- 
mainsd'Angleterre;  &  pr^Mlé  d'agir 
contre  ceux  d'Irlande  ,  il  dit  qu'il 
éto'ct  venu  pi/nr  protéger  les Protejianf^ 
^  non  pour  perfe'cuter  Us  Catholiques 
Romain-.  On  peut  voir  par  là,  que 
fon  deiFein  n'étoit  que  de  mettre  la 
Religion  Protefîante  à  couvert. 

Les  mêmes  raifons  ,  que  l'on  a 
Tapportces ,  pour  juttifier  fa  condui- 
te, fervent  à  défendre  celle  de  la  Na- 
tion Angloife  ;  dans  le  foin  qu'elle 
a  pris  de  fixer  la  Succelfion  à  la  Cou- 
roune  de  la  Grande  Bretagne,  dans 

la 
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la  Ligne  Proteftante  de  la  Sércniili- 
me  Maifon  de  Brunfwick- Lune- 
bourg.  Sa  Liberté  &  fa  Religion  n>e 
pouvoient  être  mifes  en  fureté  ,  que 
par-là,  &  nefeconfervéront  que  par 
l'obfervacion  exaéte  des  Lois  ,  qui 
ont  été  taites  làdelîus.  Cette  iVlai- 
fon  appellée  à  la  Couronne  de  la 
Grande-Bretagne  ,  étoit  obligée, 
par  toutes  les  Lois  de  la  Juftice,  de 
la  Religion  &  de  l'Honneur  ,  à  ac- 
cepter ce  que  les  Peuples  de  la 
Grande  Bretagne  lui  offroient  ;  quel- 
ques rifques  qu'il  y  eût  à  courir, 
pour  cela.  C'eft  aufli  ce  que  le  Roi 
George  a  fait  ,  &  cela  a  11  bien 
réiilfi,  qu'il  n'y  a  eu  aucun  mouve- 
ment contraire  ;  au  moins  qui  ait  été 
de  quelque  conlîdération  ;  quoique 
le.Royauiîic  ne  manquât  point  de 
gens  chagrins  ,  &  prêts  à  facrifier 
leur  Lfberté  &  leur  Religion  ,  pour 
leur  avancement  particulier  ; -car 
quoi  qu'ils  en  difent,  ceux  qui  ne 
fpnt  point  de  fcrupule  de  trahirez 
que  les  hommes  ont  de  plus  pré<f 
cîeux  ,  ne  font  point  des  gens  di'a-- 
ne  confçience  délicate  ,  mais  des 
ambitieux  &  des  brouillons.  Les 
heureux  commencemens  du  Roi 
G.EoRCfi  donnent  lieu  d'attendre 

toute 
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toute  forte  de  bien ,  dans  la  fuite ,  & 
laConftance  de  ce  Grand  Prince,  ac- 
compagnée d'une  extrême  Douceur, 
&  d'une  exade  Juliice  ,  calmera  fa- 
cilement tous  les  méconcentcmens. 
C'eft  à  la  Nation  Britannique  ,  à 
conferver  le  bonheur  dont  elle  jouît 
à  préfent,  par  la  fermeté,  &  parla 
fidélité  qu'elle  doit  à  ils  propres 
Lcix  ,  aufli  bien  qu'à  la  Religion 
Protellante.  Il  y  atout  fujet  d'efpé- 
rer  ,  qu'elle  le  fera ,  &  qu'ainfi  les 
Souhaits  &  les  Vœux  ,  que  les  Pro- 
teftans  de  deçà  la  Mer  font  pour  el- 
le ,  feront  entièrement  accomplis. 
Celui  ,  qui  gouverne  tout  ,  &  qui 
peut  tout,  perpétuera  fon  bonheur, 
aulTi  long- rems  qu'elle  ne  s'en  ren- 
dra pas  indigne. 


ARTICLE    X. 
LIVRES  FLAM M ANDS. 

JE  me  fuis  fait  une  Loi  ,  de  ne 
point  donner  d'Extrait  des  Livres 
écrits  en  cette  Langue  ;  mais  cela 
n'empêchera  pas  ,  que  je  ne  mette 
ic    les  titres  de  ceux  qui  fuivent. 

I. 
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I.  Philippus  van  Limborchs 
Ujtleggin^en  over  de  Handelingen 
der  Apollelen ,  uyt  het  Latin  ver- 
taalt.  A  Rotterdam,  chezB.Bos, 
MDCGXIII.  in4. 

/^'EsT  le  Commentaire  de  feu 
^^  Mr.  de  L'tmborch  ,  fur  les  Actes 
d-es  Apôtres  ,  dont  on  a  parlé  dans 
le  T.  XXliI.  de  \2i  Bibliothèque  Chot- 
Jie.  Part.  I.  Art.  I. 

I I,  InletdtKge  tôt  bet  Ceremomeel  en  de 
Plegtigheeden  ier  B  E  G  RA  v  E  N  i  S- 
S  E  N  ,  e»  «^É-r  W  A  P  E  N  -  K  U  N  D  E, 
uit  deszelfs  OorjpronktiykhetU  ,  aan- 
geivfezen  en  O'gheldert ,  door  Co  R- 
NELIS  VAN  AlKEMADE,  met 
Kopere  plaeten.  A  Delft ,  M  DCG 

Xill. 
/^  'Est  une  Introdudion  dans  le 
^-^  Ccr.  moniel  ,  &  les  ufagcs' des 
jFunérailles ,  fur  tout  dans  ces  Pro- 
vinces. 

in.  ParrhASIANA  of  Vrymoe- 
dige  Bedenkingen  oVcr  Jîuffen  rakende 
de  Ledekunde  ^  Hijiorien  ,  Staetfaken 
en  Letterkunde.  Nevens  de  verdedi- 
ffingder  Schriften  van  de»  Hr,  L.  C. 
tn  V  Frans  befchreven  door  de»  Hr. 
JOANNES  DE  KlERK.  Tweede 

druk. 
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druk.  War  achter gevn-gt  zynâc  voor- 
naaïMJie  reientn  Jer  Manichéen  tegen 
de  eertheit  van  God ^  voorgefielt  door 
de»  Hr.  Bayle.  IJit  het.  trdKfchver- 
taalt  ^  en  nnt  voof  depn  lelrttki,  A 
Amfterdam,  M  DCC  XV.  chez  P. 
Vifler  &  la  Veuve  de  b.  Vilicher. 

C'  Est  le  Purrhafiana  ,  avec  une 
Traduction  des  principales  Ob- 
jections, que  Mr.  Bayle  a  faites ,  dans 
fon  Didionaire  ,  contre  l'Unité  de 
Dieu  ,  fous  le  nom  des  Manichéens. 
Les  fils  de  la  Veuve  de  B.  VUIbher, 
vendent  à  prcfent  mes  Commentaires 
fur  Motfe  çj;f  jurles  Livres  HJloriques 
du  V.  T.  qu'ils  ont  acheté  dans  l'En- 
can de  feu  //.  Schelte. 

IV.  Kort  en  hcknopt  verhaal  van  den 
Hr.  PHiLIPPOS  VAN  LiMBORCH 
iVfgens  den  oorjprr/ng  tn  voortgang  der 
gijchilUrst»  de  l^erentgie  hlederlan- 
den  ^  over  dePreieJlinatfie  ,  met  den 
aankleven  der  zelv,r.  Uiî  het  Latyn 
ijertaali.  Nevens  eenvoorreden  ^  tôt 
lerdedtging  der  Remonftranten^  tegen 
de  L  ift^riwgen  vanû.  Jacobus  Frui- 
tier ,  in  Zytt  Boek  genaamt  ,  SioOS 
Worlklingen.  A  Amûerdam., 
M  DCG  XV.  in  12.  che7  P.  VifTer. 

Fin  de  la  I.  Partie  du  III.  Tome. 
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ARTICLE    IV. 

Suite  de  V Extrait  du  X.  Tome  du 
.  Recueuiî  des  Aâes  Publics  d'An- 
-'  gleîerre. 

N  a  vû ,  dans  l'Extrait  pré- 
cédent, les  principaux  Ac- 
tes de  ce  X.  Tome ,  qui  re- 
gardent les  deux  dernières 
années  du  régne  de  Henri  V.  Le 
refte  du  Tome  contient  les  dix-neuf 
premières  années  de  Henri  V  I ,  de-, 
puis  le  I.  de  Septembre J422,  juf- 
ques  vers  la  fin  d'Odobre  1441. 

Il  y  a,  dans  l'Hiftoire  de  ces  19 

années  ,deux  matières  principales  ; 

favoir,  les  affaires  de  France  &  les 

Tome  ni.  P.  X.      L         domef- 
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domeftiques.  C'ert  particulièrement 
de  ces  d'eux  forrers  d'affaires-,  qu'il 
faut  avoir  une  jufteidée,  pour  poa- 
voir  bien  entrer  dans  les  motifs  des 
ASt^s  contcnas  dans  cevo»lume.  Ce 
rt'efl  pas  qu'il  n'yait  beâ^îCoup•d'a^r* 
très  matières  ,  dont  quelques-unes 
dépendent  naturellement  de  celles- 
ci.  Mais  pour  en  parler  en  détail, 
il  faudroif  étendre  cer  ExrraiC ,  juf- 
qu'à  une  longueur  excefîîve. 

Avant  que  de  parler  des  Pièces  de 
ce  X.  Tome,  qui  peuvent  fervir  à 
l'éclaircifïèment  de  l'Hiftoire;  ileft 
abfolument  néceflfaire  de  faire  voir, 
en  quel  état  fe  trouvoient  les  affai- 
res des  Anglois  ,  au  temps  de  la 
mort  de  Henri  V  ,  &  le  train  qu'el- 
les prirent  enfuite,  pendant  les  19 
premières  années  de  Henri  VI. 

Henri  V.  avoit  mis  fes  affaires, 
taat  en  Angleterre ,  qu'en  France, 
dans  une  fituation  très-avantageufe. 
En  Angleterre, il  étoitaimé,  craint, 
cftimé  de  tous  fes  Suj^ets.  On  ne 
vO'yoii,parmi  eux,  aucune femence 
de  rébellion.  La  Couronne  ferh- 
bloit  a  affermie,  dans  la  Maifon  de 
LcfncâÂre  ,  qu'il  n'y  avoit  aircune 
apparence  qa'elle  pût  jamais  lui  erre 
A«!?tché«.     k  l'égaid  de  la  France , 

tout 
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ont  y  ctoit  allé  au  gré  des  defirsdc 
:e  Monarque ,  &  beaucoup  au  de- 
1  de  fes  efpérances.     Depuis  la  ba- 
atlle  d'Aïincour ,  il  tenoit  prifon- 
itcrs, en  Angleterre  ,    prefque  tous 
es  Princes  du  Sang  Royal  deFran- 
e;  ou  du  moins  les  principaux  de 
eux,  qu'il  comptoir  au  nombre  de 
jes  ennemis.    Par  la  Paix  deTroye, 
1  avoit  aquis  les  titres  de  Régent  ^ 
''Héritier  de  France  .^  avec  le  droit  de 
accéder  à  la  Couronne  ,  après  la 
lort  de  Charles  V  I.  fon  Beau-pére. 
,)a  peut  dire   même,  que, pendant 
;s  deux  dernières  années  de  fa  Vie 
1  fut  véritablement  Roi  de  France, 
iuoi  qu'il  n'en  portât  pas  le  titre; 
iuis  qu'il    gouvernoit  abfolument, 
)us  le  nom  de  Charles  VI,  quin'é- 
5it  que  l'ombre  d'un  Roi.     Mais 
our  ne  pas  fe  faire  une  faufle  idée 
!s  l'étendue  de  la  domination  de  ce 
iTince,  en  France  ;il  fautfe  reifou- 
jsnir  qu'immédiatement  après  que 
Ip  feu  Duc  de  Bourgogne  fe  fut  rendu 
l^aître  de  Paris ,  &  de  la  perfonne 
b  RoHC^or/rj  ;   le  Dauphin^   qui 
létoit  fauve,  comme  par  miracle, 
lit  la  qualité  de  Régent  ,  &  que 
[lufieurs  villes  &  Provinces  fe  ran- 
Tcnt  fous  fon  obéilTance.    Ainiî, 
L  i  la 
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la  domination  de  Henri  V,  en  qua-  ^ 
lité  de  Régent-,  ne  s'étendoitqueiur  > 
ViÇit  de  France,  la  Brie,  la  Cham-  • 
pagne  &  la  Picardie.     Il  y  avoir  mê- 
me, dans  ces  Provinces  ,   plufieurs 
bonnes  villes  ,  qui  tenoient  le  parti  ■ 
du  Dauphin.     Henri  polledoir  cnco-  ^ 
re  la  Guyenneôc  la  Normandie,  non  j. 
comme  des  Fiets  de  la  Couronne, ^ 
de  France,  mais  en  propre  &  en  tou-'; 
te  fouveraineté  ;   du  moins  ,    il  le  , 
prétendoit  ainli.  La  première  de  ces  ,• 
deux  Provinces  étoit  dans  la  Mai- 
fon,  depuis  près  de  trois-cents  ans;>. 
&  il  avoit  reconquis  la  féconde, de- 
puis le  renouvellement  de  lagnerre. 
11  comptoit  auffi,  que  les  deux  Bour- 
gognes, la  Flandre  &  l'Artois   dé- 
p'endoient  de  lui;  puifque  ces  pais 
apartenoieiît  au  Duc  de  Bourgogne^ 
qui  le  reconnoifToit  pour  Régent  & 
Héritier  de  France  ,   &  qui,  d'ail- 
leurs ,  ctoit   étroitement  uni  avec 
lui. 

Le  Dauphin  tenoit,  fous  fon  obéïf-i» 
lance,  le  Languedoc,  le  Dauphi-^ 
né,  le  Poitou,  la  Saintong^e,  l'An-- 
goum'ofs  ,  le  Limoufin  ,  le  Péri- 
gord ,  l'Auvergne,  leLionnois,  le 
bcrry,  la  Touraine,  laBeauce,  & 
géflcralenient ,  tout  le  pais  iîtué  lei 

':''■■■       ;  V  long^ 
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long  de  la  Loire.  Il  étoit  auffi  re- 
connu,  dans  la  Provence ,  dans  l'An- 
•pu,  &  dans  le  Maine;  qui  apparre- 
noient  à  Louis  d'Anjou  Roi  de  Sicile, 
fon  Beau-frére.  II  n'y  avoir,  dans 
route  la  France,  que  lafeuleBreta- 
gne,  qui  gardât  la  neutralité.  Par 
cette  énumération  des  Provinces  des 
deux  partis,  il  efl:  aifé  de  corripren' 
dre  que  leurs  forces  auroient  ëtéaf- 
fez  égales;  fi  V Angleterre ^  qui four- 
nilToit  continuellement  des  troupes 
&  de  l'argent  à //.-«r/,  n'eût  fait pan- 
cher  la  balance  de  fon  côcc. 

Ce  n'étoit  pas  un  petit  ouvrage 
■pour  Henri,  que  de  chaffer  leDâ«- 
^hin  des  Provinces,  dont  il  étoit  en 
pofleflîon,  ou  qui  lereconnoiflbient 
pour  légitime  Héritier  du  Roi  foa 
Père,  malgré  la  Paix  de  Traye,qui 
Pexcluoit  de  la  fucceffion.  Pour 
réiiffir  'dans  ce  deffein  ,  il  falloir  pre- 
mièrement fe  rendre  maître  des  plar 
ces,  que  le  Dauphin  tenait  dans  l'Ifle 
de  France  ,  &  dans  les  Provinces 
voilines.  Ce  fut  auffi  le  principal 
foin  de  //^»>7, pendant  les  deux  der- 
nières années  de  fa  vie.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence,  que  s'il  eût  vécu 
plus  long  temps  ,  il  auroit  non  feu- 
lement exécuté  ce  projet  ;  mais  qu'il 
L  3  ad^ 
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auroit  mcme  porté  Tes  armes ,  dans 
]es  Provinces  méridionales  ;  au  de- 
là defquelles  ,  il  n'y  avoit  plus  de 
reffource ,  pour  fon  ennemi. 

Un  autre  foin  occupoit  encore  ce 
Monarque.  C'étoit  d'obliger  le  Duc 
de  Bretagne  à  jurer  la  Paix  de  Troye. 

Depuis  que  la  guerre  étoit  recom- 
mencée ,  ce  Prince  avoit  obfervé' 
une  exafte  neutralité.  Mais  dès  que 
la  Paix  fut  publiée,  il  fe  vit  nécef- 
iairement  obligé,  ou  de  s'y  foumet- 
tre,  ou  de  fe  jetter  dans  le  parti  du 
Dauphin.  Il  comprit  aifément, que 
//(?»r/,  étant  devenu  Régent,  ne  fouf- 
friroit  pas  qu'un  Valial  de  la  Cou- 
ronne demeurât  dans  un  état  de  neu- 
tralité. En  effet,  la  neutralité  du 
Duc  de  'Bretagne  ^  qui  étoit  avanta- 
geufe  au  Roi  d'Angleterre,  pendant 
qu'il  difputoit  la  Couronne  de  Fran- 
ce, avoit  ceifé  de  l'être,  depuis  que 
la  querelle  avoit  été  décidée  en  fa 
faveur.  Ainfi ,  le  Duc  de  Bretagne 
ne  pouvoit,  ni  demeurer  neutre,  ni 
prendre  le  parti  du  Dauphin  ,  qui 
n'étoit  pas  en  état  de  le  protéger, 
fans  attirer  la  guerre  dans  fon  pais. 
Ces  conlidérations  lui  firent  pren- 
dre le  parti  d'envoyer  des  AmbafTa- 
4.e.urs  à  Henri .^  poui  lui, fîajtrs. enten- 
dre s 
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àt€ ,  qu'il  étoit  difpofé  à  jurer  la  Paix 
<de  Troye.  Henri  accepta  fon  ofic. 
Mais  le  Duc  ufa  de  tant  de  délais  ;. 
qu'avant  qu'il  eût  fait  cette  démar- 
che, il  apprit  la  mort  de  ce  Monar- 
que. Ainli,  contre  fon  efpérance^ 
il  fe  vit  encore  une  fois  dans  la  li- 
berté, ou  de  demeurer  neutre  ,  oa 
de  prendre  le  parti  qui  conviendrait 
le  mieux  à  fes  intérêts. 

He»ri  V.    mourut    le  31  d'Août 
J42i,  dans  le  tems  qu'il  ctoit  occu- 
pé à  la  conquête  des  places ,  que  le 
Dauphin  avoit  aux  environs  de  Paris^ 
&  à  négocier ,  avec  le  Duc  ^ie  Breta- 
gne,Vacceptation  de  la  Paix  de  Troye, 
Charles  VI.  fon   Beau-pére,  ne  lui 
furvécut ,  que  de  cinquante  j  ours ,  ou 
jufqu'au  21.  d'Odobre.    Ces  deur 
morts  ,  arrivées    prefqu'en   même 
tems  ,   changèrent    entièrement   U 
êxcQ  des  affaires.     Dès  que  Charles 
VI.  eut  les  yeux  fermer,  \tCktcde 
Betfurd  frère  du  feu  Roi  Henri  V , 
fit  proclamer  Roi  de  France  Henri 
VI.  fon  Neveu,  qui  n'étoitâgéque 
de  dix,  ou  onze  mois.     D'un  autre 
côté,  le  Dauphin  fe  fit  facrerà  Poi- 
tiers, fous  le  nom  de  C^^Wé-j  VII. 
Ainlà ,  la  même  raifon  ,  qui  avoit  por- 
te autrefois  EJoïiard  III.  à  comnièn- 
L  4  cec 
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cer  la  guerre ,  &  Henri  V ,  à  la  rc-- 
nouveller  ,  après  une  affez  longue 
interruption  ,  fublïAoit  encore  pour 
porter  Henri  VI,  ou  fon  Confeil,à 
la  continuer  ;  mais  avec  plus  de  fon- 
dement, que  fes  deux  illuftres  Pré- 
deceffeurs.  En  effet,  Edouard  \\l. 
&  Henri  V  l'avoient  commencée, 
fur  des  prétentions  encore  indéci- 
fes.  Mais  Henri  VI.  avoit  pour  lui 
le  Traité  de  Troye ,  qui  lui  adju- 
geoit  la  Couronne  de  France,  après 
la  mort  dt  Charles  V  1.  fon  Ayeul 
maternel.  D'un  autre  côté  ,  Char- 
les Vil,  loin  de  reconnoître  J'auto- 
rité  ,  ou  la.  validité  de  la  Paix  de 
Troyé ,  foûtenoit  au  contraire  qu'el- 
le n'étoit  qu'un  effet  de  la  malice 
&  de  la  préfomption  de  la  Reine  fa 
Mère  ,  &  du  Dhc  de  Bourgogne;  qui 
avoient  abufé  de  la  foiblefîe  du  Roi 
fbn  Père,  connue  de  tout  le  mon- 
de. Il  infcroit  de  là,  que  cette pré- 
lenduë  paix ,  faite  par  un  Roi  imbc- 
cille,&  qui  n'avoit  été  ratifiée,  que 
par  une  très-petite  partie  des  Etats 
de  France  ,  ne  pouvoir  être  regar- 
dée comme  une  loi  fondamentale; 
d'autant  plus  qu'elle  fappoit  les  vé- 
ritables fondcmens  de  la  luccefîîon 
du  trône,  C'ctoit-là  le  fujet  de  cet- 

.te 
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te  guerre  ,  qui  fe  continua  encore 
pendant  plus  de  trente  ans;  jufqu'à 
ce  que  la  pure  force  des  armes  déci- 
da la  querelle, en  faveur  de  Charles 
VII.  C*eft  aufl]  ce  qui  fait  la  ma- 
tière des  Ades  de  ce  X.  Tome, qui 
regardent  les  affaires  de  France.  La 
plupart  de  ces  Aftes  fervent  peu  à 
l'éclaircilîcment  des  aélions-de  guer- 
re, dont  le  détail  fe  voit  dans  tou- 
tes les  Hiftoires  decetems-là.  Mais 
il  y  en  a  quelques-uns ,  qui  font  très- 
utiles,  par  rapport  aux  affaires,  poli- 
tiques &  aux  négociations.  Cepen- 
dant, comme  ils  fuppofent  les  éve- 
nemens  que  la  guerre  produilit  , 
pendant  les  19  années  comprifes 
dans  ce  X.  Tome, il  eft  abfolument 
néceflaire  de  rapporter  en  gros, ce 
qui  fe  pafra,dans  cet  intervalle; par- 
ce que  c'efl:  ce  qui  leur  fert  de  fon- 
dement. Enfuite ,  il  fera  auffi  né- 
ceffaire  de  dire  un  mot  des  affaires 
domeftiques  A' Angleterre.  Cesdeuï 
matières  ont  tant  de  liaifon  ,  l'une 
avec  l'autre,  qu'il  feroit  difficile  de 
les  féparer,  fans  y  laiffer  quelque  obf- 
ciuité. 
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I.  Affaires  de  France. 

T  E  Duc  àe  Betford,  TainédesPré- 
•*-'  res  de  Henri  V  ,  avoit  été  nom- 
mé Régent  de  France  ,  par  le  Roi 
fon  Frère,  dans  fon  lit  de  mort.  Ce 
fut  lui, qui  dirigeatoutes  les  affaires, 
tant  militaires,  que  politiques,  juf- 
qu'à  fa  mort  qui  arriva  en  1435'. 
Ce  Prince  étoit  doiié  de  très-excel- 
lentes qualitez.  Pour  faire  fon 
cloge,  en  un  mot,  il  fuffit  de  re- 
marquer ,  qu'il  reffembloit  parfai- 
tement au  feu  Roi  fon  Frère. 
Sous  fa  conduite  ,  les  affaires  du 
Roi,  fon  Neveu,  allèrent  toujours 
éc  bien  en  mieux  ;  jufqu'au  tems- 
du  fatal  Siège  d'Orléans,  dont  on 
parlera  dans  la  fuite. 

En  1423  ,  le  Comte  de  Salisbury 
gagna  la  bataille  de  Crevant ,  &  en 
«424,  le  Duc  de  Betforâ  remporta 
une  grande  &  fîgnaléeviéloireà/^^r- 
ueuil.  Ces  deux  échecs,  que  Charles 
«voit  reçus  ,  coup  fur  coup ,  l'au- 
roient  mis  hors  d'état  de  fefoûtenir 
plus  long-temps  ^fi  plulieurs  évene- 
mens  imprévus  n'euffent  contribué 
à  remettre  fes  affaires ,  fur  un  meil- 
leur pied» 

,.  Le 
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Le  premier  de  ces  évenemens  fut 
une  querelle ,  qui  s'emut  entre  le  Duc 
de  Bourgogne ,  &  le  Duc  de  Glocejier , 
frcre  du  Dut  de  Betford^  &  Régent 
en  Angleterre,  à  roccalîon  de  Ja- 
^ueline  de  Haynaut.  Cette  Princeife, 
qui  étoit  Veuve  du  Dauphin  'Jean^ 
fécond  fils  à&  Charles  VI,  ayant  c- 
poufé  le  Duc  de  Brahant^  fe  brouil- 
la tellement  avec  ce  fécond  mari, 
qu'enfin,  elle  prit  le  parti  de  fe  re- 
tirer en  Angleterre.  Dès  qu'elle  y 
fut,  elle  fit  demander  au  Pape  Be- 
noit XIII,  quoi  que  dépofé  par  le 
Concile  de  PifejladiiToluti.ondefon 
mariage.  Ce  prétendu  Pontife  IV 
yant  accordée,  elle  époufa  le  Dhc 
de  Glocejier^  qui  fe  mit  enpoflelîîon 
du  Haynaut.  Ce  fut  là  le  fujet  de 
la  rupture,  entre  lui  &  le  Duc  de  Bour^ 
gagne  ^  qui  foûtenoit  le  parti  dwDuc 
de  Brabant  fon  Coulin  germain.  Leur 
querelle  alla  lî  loin,  qu'ils  convin- 
rent de  la  décider,  par  un  combat  fin- 
gulier.  Mais  ce  projet  ne  fut  pas 
exécuté.  Quoi  qu'il  en  foit ,  \qDmc 
de  Glocejîer  ne  penfant  qu'à  fes  affai- 
res particulières,  &  à  l'aquifitionda 
Haynaut,  de  la  Hollande, delà Ze- 
lande  ,  &  de  la  Frife  ,  qui  étoient 
l'héritage  de  Jaqueline  ,  négligea 
L  6  d'en.- 
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d'envoyer  au  Régent  de  France,  fou 
Frère  ,  des  fecours  qui  ,  vrai-fem*- 
■blabJement ,  l'auroient  mis  en  état 
d'achever  la  conquête  de  la  France; 
vu  l'état  délcrpcré  ,  où  les  affai- 
res de  Charles  fe  trouvoient  a- 
lors. 

Le  fécond  événement ,  favorable 
au  Roi  Charles ,  fut  la  défeâion  du 
Duc  de  Bretagne^  du  parti  de  l'An- 
gleterre, qu'il  avoit  embrafle  depuis 
peu.     En  1423,  les  Ducs  deBetford 
&   de  Bourgogne   avoient  gagné    îe 
Comte  de  Richemont ^  qui  avoit  mené 
]e   Due  de  Brétcgrte  fon  Frère  à  A»- 
miens,  ctù  il  avoit  ligné  un  Traits 
d'Alliance  avec  ces   dçux  Princes, 
En  même  tems  ,"ils  avoient  conclu 
le  mariage  du  Duc  de  Betford.^  avec 
Anne  fœur  du  Duc  de  Bourgogne  ^  éx 
celui  du  Comte  de  Richemont  avec 
Marguerite^  fœur  du  même  Duc,  & 
veuve  du  Dauphin  Louts'.     Quelque 
tems  après ,  le  Comte'  de  Richemor.t 
s'étant  brouillé  avec  le  Duc  de  Bét- 
ford^  porta  le  Duc  de  Bretagne  fon 
Frère  ,   à  prendre  le  parti  du  Roi 
Charles  ,  &  reçut  l'épée  de  Conné- 
table de  France  ,  pour  recompenfe 
de  ce  fervice.  Ainfi,  le  Duc  de  'Bré- 
îagne-éx^Ki  devenu  eûBemi  des  An- 

■     glois , 
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flois,  permit  que  le  Connétable  foa 
Frère  levât  dans  fon  pais ,  une  ar- 
mée de  20000  hommes ,  pour  agir 
contre  eux. 

Dans  ce  même  tcms  ,une  quereî» 
le  très  animée  entre  le  Duc  de  G/o- 
ce/îer    &   Henri  Beaufort  Evéque  de 
Wi*nchefter,fon  Oncle, occuppit  fi 
fort  la  Cour  d'Angleterre,  que  la 
guerre  de  France  étcit  entièrement 
négligée.     Cette  querelle  fut  pouf- 
fée,  des  deux  cotez  ,   avec  tant  de 
chaleur  ;   que  le  Dhc  de  Betford  fe 
vit  obligé  d'accourir  promptement 
en  Angleterre,  pour  tâcher  de  l'ag- 
paifer,  dans  un  temps  où  le  Con- 
nétable   de   Richemont   fe  préparoit 
à  envahir  la  Normandie  ,  avec  une 
armée    de  ^  200G0    hommes.     Ces 
trois  évettemèns,    dont  je  vienj  de 
parler,  donnèrent  au  Roi  Charles  ]c 
tems  de  refpirer,&  firent  perdreaux 
Anglok  l'occafion  de  le  pouffer  au 
delà  de  la  Loire,  &  pe^t-être  de  lé 
chafler  du  Royaume. 

Le  Dfic  de  Beiforddemçmz  en  Alt!- 
gleterre ,  pendant  toute  l'année  1426. 
Le  Connétable  de  Richeinont  profi- 
tant de  fon  abfence  &  des  troubles 
de  la  Cour  d'Angleterre,  entra  dans 
îa  Normandie  ,  &  fe  rendit  maître 
L  7  de 
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de  PoHtorfon.  Mais  enfuite  ,  ayant 
voulu  aflîéger  St.  Jame  de  Beuvrot/^ 
il  y  perdit  ion  bagage  &  fon  artille- 
rie, par  une  terreur  panique,  qui  fai- 
iît  fes  troupes  ,  pendant  un  aiTaut. 
Peu  de  tems  après  ,fon  armée  fe  dé- 
banda ,  parce  qu'il  manquoit  d'ar- 
gent, pour  la  payer.  D'un  autre 
côté ,  le  Comte  de  IVarwick ,  qui  com- 
mandoit  en  France  ,  en  l'abfence 
du  Régent,  reçut  un  rude  échec  au 
blocus  de  Montargis ,  où  le  Bâtard 
d'Orléans  battit  deux  quartiers  de  l'ar- 
mée Angloife  ,  qui  s'étoit  partagée 
en  trois  Corps,  pour  bloquer  la  pla- 
ce. La  foibleffe,  où  les  Angloisfe 
trouvoient  en  ce  tems-là,  auroit  pu 
procurer  de  grands  avantages  au  Roi 
Charles  ;  fi  les  troubles  de  fa  pro- 
pre Cour  ,  caufez  par  la  fierté  da 
Connétable  ,  ne  l'eulTent  empêché 
d'en  profiter. 

En  14Z7,  le  Duc  de  Be//ôr<i  retour- 
na en  France,  avec  un  grand  ren- 
fort de  troupes  ;  dont  il  fe  fervir 
pour  obliger  le  Duc  de  Bretagne  à 
renoncer  à  l'alliance  du  Roi  Char- 
les ,  &  à  promettre  qu'il  rendroit 
hommage  à  Hivrt  conformément  i 
la  Paix  de   I  roye. 

Par  le  reioui  du  Duc  <de  Betford, 

la. 
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la  face  des  affaires  fe  trouva  entière- 
ment changée.  Eni4a8,lesAnglois 
avoient  en  France  ioooo  hommes 
fur  pied  ,  outre  leurs  garnifons  ;  pen- 
dant que  le  Roi  Charles  fe  voyoit  hors 
d'état  de  mettre  une  armée  en  cam- 
pagne. De  plus,  le  Comte  de  Sa- 
Usbury  arriva  d'Angleterre  ,  au  mois 
de  Juilkt,  avec  un  renfort  de  5000 
hommes. 

Le  Régent  fe  trouvant  avec  une 
fi  grande  lupériorité,  réfolut  d'exé- 
cuter le  projet,  qu'il  avoit  formé  de- 
puis long-temps,  de  porter  laguerre 
dans  le  cœur  des  Provinces  qui  obéïf 
foient  au  Roi  Charles.  Pour  cet 
effet ,  il  donna  au  Comte  de  Salis- 
bury  ,  une  armée  de  feize-mille 
hommes  ,  avec  ordre  de  s'avancer 
vers  la  Loire.  Ce  Général  fe  trou- 
vant maître  de  la  campagne ,  fans 
aucune  apparence  que  Charles  pût 
s'oppofer  à  fes  progrès,  tint  un  grand: 
Confeil  de  guerre ,  où  le  fiége 
-d'Orléans  fut  réfolu.  Mais  avant 
que  de  le  commencer,  il  voulut  fe 
rendre  maître  de  plufieurs  petites  pla- 
ces des  envkons  ,  qui  auroient  pu 
l'incommoder.  Pendant  qu'il  étoit 
occupé  à  ces  légères  conquêtes,  les 
François  munirent  Oiléans  de  tout 
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ce  qui  ctoit  néccffairepoiirfadéféii- 
fe  ,  &  eti  mcme  tems  ,  plùlîeurs 
Généraux  ,  &  autres  Officiers  de 
diftiiidion  s'y  jettérent.  Ce  ne 
fut  que  le  n.  d'Odobre,  que  l'ar- 
mée A-ngloifé  parut  devant  cette  Vil-- 
le.  ^ 

Ge  feroit  perdre  du  temps  inutile»- 
ment ,  que  de  faire  une  Relation ,  en 
détail ,  de  ce  fameux  Siège  ;  dont  les 
circonllances  font  rapportées  dans 
toutes  les  Hiltoires  de  France,  ât 
d'Angleterre.  Ge  détail  eft  d'autàn-t 
^oin5  ncccflaire  ici,  que  les  A6ies 
de  ce  Recueuil ,  qui  en  font  "mentiorî, 
font  en  très-petit  nombre.  Gepen- 
dant,  comme  le  fucçès  de  ce  Sié^ 
ge  fert  de  bafe  &  de  fondement ,  à 
tout  ce  qu'on  verra  dans  la  fuite,  H 
n'eft  pas  poflîblc  de  fedifpenferd'en: 
dire  un  mot. 

Le  Comte  de  Snîisbury  ^  Généfâ;! 
de  l'armée  Angloife,  fut  tué  d'un 
coup  de  canon,  dès  le  commence- 
ment du  Siège,  &  le  Comte  dei'w/- 
folck  prit  le  commandement  de  l'ar- 
mée. Pendant  le- Carême  de  l'an- 
née 1429,  le  D'4c  de  Betford  fit  par- 
tir de  Paris  un  Convoi  de  poilTonfa- 
lc,'qui  fut  attaqué'par  les  François. 
Mais  -ils-  furent  repoùllex ,  avec  beau- 
coup 
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coup  de  perte.     Ce  combat  fut  ap- 
pelle   la  yournée  des  hiaravgs. 
•     Jufqu'alors,  tout  alloit  àfouhair, 

•pour  les  Anglois.  Comme  le  Roi 
Charles  ne  pouvoit  point  mettre  une 
armée  en  campagne,  il  n'y  avoit au- 
cune apparence  qu'il  pût  lauver  Or- 
léans. Mais  un  événement  ,  des 
plus  extraordinaires,  lui  procura  ce 
que,  naturellement,  il  ne  pouvoit 
pas  efpcrer.  Pendant  qu'il  étoit  à 
Chinon  ,  en  Poitou  ,  délelpérantde 
pouvoir  fe  maintenir  plus  long- temps 
dans  les  Provinces  Septentrionales, 
&  méditant  fa  retraite  dans  le  Dau- 
phiné  ;  il  vit  arriver ,  à  fa  Cour ,  une 
Païfanne  de  Lorraine ,  nommée 
'Jeanne  d^Ârc^  âgée  de  z8  ans  ,  qui 
lui  dit ,  qu'elle  avoir  un  ordre  ex- 
près du  Ciel,  de  faire  lever  le  Siège 
d'Orléans,  &  de  le  faire  lui-même 
facrer  à  Rheims.  Cette  Hiftoireeft 
il  connue,  qu'il  feroit  fuperflu d'en- 
trer dans  un  plus  grand  détail ,  fur 
ce  fujet.  Il  eft  encore  moins  nécef* 
faire  d'examiner  ici ,  par  quel  motif 
agilToit  cette  fille;qu'on  prétend  avoir 
été  miraculeufement  fufcitée,  pour 
le  Salut  de  la  France,  &  à  laquelle 
on  donna  depuis ,  le  nom  de  Pucel- 

'le,  d'Orléans,     Il   fufl&ra  de  dire   ea 

deut. 
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(deux  mots,  que  Charles  ayaut  réfb- 
lu,  pour  dernière  reflburce,  de  tâ- 
eher  d'introduire  un  Convoi  dans 
Orléans,  Jeanne  cf  Arc  fouhaitad'ê- 
tre  de  la  partie:  Que  le  Convoi  en- 
tra dans  la  Ville,  malgré  tous  les 
efforts  que  les alfiégeans tirent, pour 
2'empêcher  :  Que  deux  jours  après, 
la  Pucelle  ,  s'étant  mife  à  la  tête 
d'un  gros  détachenient  d«  la  garni- 
ion  ,  attaqua  les  principaux  Forts  , 
<5ue  les  Anglois  avoient  élevez  au- 
tour de  la  place,  &  les  emporta,  l'é- 
pée  à  la  main  :  Enfin,  que  cette  ac- 
tion vigoureufe  obligea  les  aflié- 
geans  à  lever  le  Siège ,  en  defordre, 
après  avoir  été  fept  mois  entiers  de- 
vant ia  pkce^. 

Depuis  ce  tems-là,  les  affaires  des 
Anglois,  tombèrent  dans  une  déca- 
dence étonnante.  Ils  perdirent  bien- 
tôt toutes  les  places,  qu'ils  avoient 
conquîtes,  aux  environs  d'Orléans; 
&  le  Comte  de  Suffolck  fut  fait  pri- 
fonnier  dans  Gergeau.  Dans  cette 
même  année  1429,  ils  furent  défaits 
à  Patay^  &  lalbot  ^  leur  Général, 
demeura  prifonnier ,  entre  les  mains 
des  François.  Enfin,  peu  de  tems 
après,  le  Roi  Charles  alla  fe  faire 
facrer  à  Rheims  ;  après  avoir  traver- 
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fé  cinquante  lieues  de  païs  enne- 
m\^  &  pris  poiTefiion  fur  la  route  de 
plufieurs  places,  qui  i'étoieiu  ren" 
dues  volontairement  à  lui 

Le  Duc  de  Betford  fe  trouvant  fan» 
armée,  fe  tenoit  à  Paris,  en  attea- 
dant  de  nouvelles  troupes,  qui  dé- 
voient venir  d'Angleterre.  Pendant 
ce  tems  là,  Charles  profitoit  de  fe$ 
avantages.  Il  fc  rendoit  maître  » 
fans  fiéges  &  fans  combats  ,  d'un 
grand  nombre  de  places ,  qui  quit- 
«oient  volontairement  le  parti  des 
An^lois.  Enfin,  le  fecours  d'An- 
gleterre étant  arrivé  ;  le  Régent  y 
joignit  des  détachemens  conlidéra-- 
bles  de  fes  garnifons ,  &  en  ayant  for- 
mé une  armée  ,  il  marcha  droit  à- 
l'ennemi.  H  n*y  eut  pourtant  point 
de  bataille ,  parce  que  chacun  vouloit 
combattre  ,  avec  avantage  ,  &  fans 
rien  rifquer.  Cependant  ,  le  Duc 
de  Betfrrd  avoit  le  chagrin  de  fe  voir 
enlever  fes  places ,  fans  pouvoir  l'em- 
pêcher ;  paTce  qu'ayant  été  contraint 
d'en  tirer,  ou  d'en  affoiblir  les  gar- 
nifons, elles  étoient  demeurées  fous, 
la  feule  garde  des  habitans.  C'eft 
ainfi  que  fe  paffa  l'année  1429,  qui 
fut  11  fatale  à  l'Angleterre. 

Au  mois  d'Avril   14^0 ,  le  Roi 
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Henri ,  âgé  de  neuf  ans  ,  pafTa  en 
France ,  &  fut  facré  à  Paris ,  au  mois 
de  Décembre, 

La  même  année,  \t  Duc  deBour- 
gogie  mit  une  puifîante  armée  en 
campagne  ,  &  fit  faire  le  Siège  de 
Com^'iegne  ,  par  le  Comte  de  Li- 
g»i ,  de  la  Maifon  de  Luxembourg.  " 
La  Pucelle  d'Orléans  ,  qui  s'étoit 
jettée  dans  la  place,  ayant  fait  une 
fortie,  y  demeura prifonniére,& fut 
livrée  aux  Anglois. 

En  1431,  cette  fameufe  fille,  fat 
jugée  par  une  Cour  Ecclélïaftique  , 
déclarée  Sorcière ,  Hérétique ,  Schif- 
matique ,  &  condamnée  à  être  brû- 
lée. Cet  Arrêt  s'exécuta  dans 
Roiien ,  le  30  de  Mai. 

Au  commencement  de  l'année 
1:432  ,  le  Roi  Henri  repafla  en  An- 
gleterre.  La  guerre  ne  fe  continuoit 
en  France,  que  par  manière  d'aquit, 
à  caufe  de  la  foiblefle  des  deux 
partis. 

Les  années  1433,  1434,  &  1435', 
furent  prefque  entièrement  em- 
ployées à  une  négociation,  dont  les 
Anglois  furent  les  duppes.  Comme 
ceci  a  du  rapport,  à  une  Pièce  des 
plus  curieufes  de  ce  X.  Tome  du 
Recueuil ,  &  qui  contient  des  parti- 
cule- 
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Ciilaritez  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  Hiftoires,il  ne  fera  pas  inu- 
tile d'en  donner  ici  la  clef;  afin  qu'on 
puifle  comprendre  la  Pie'ce  même, 
dont  la  fubftance  fera  rapportée  dans 
la  fuite. 

Depuis  que  les  affaires  des  Anglois 
étoient   en   décadence,   le  Duc  de 
Bourgogne  penfoit  à  faire  fa  paix  par- 
ticulière avec  le  Roi  Charles.     Il  eu 
vrai  qu'en  143c,  il  envoya  ou  ame- 
na lui-même  une  armée  en  France  , 
au  fecours  des   Anglois.     Mais  ce 
fut,  parce  qu'il  n'étoit  pas  encore 
bien    déterminé.     D'ailleurs  ,    fon 
troifiéme    Mariage   avec   Ifabelle  de 
Portugal^  proche  parente  de  Henri ., 
ne  contribua  pas  peu  à  le  retenir  en- 
core, pour  quelque  tems,  dans  l'al- 
liance de  l'Angleterre.     Quoi  qu'il 
en  foit,  en  1433,  il  reprit  fon  pre- 
mier deffein.    Le  Roi  Charles  ayant 
été  informe  de  la  difpolition,  oii  ce 
Prince  fe  trouvoit,  fit  négocier  cet- 
te affaire  avec  lui,  iî  fecretement, 
que  les  Anglois  n'en  eurent  aucune 
connoiffance.    Enfin  ,  leur  accom- 
modement fe  conclut  ,  par  le  Mi- 
niffére  du  Connétable  de  Kichemom^ 
qui  prit  occafion  d'aller  s'aboucher 
avec  le  Duc,  fur  une  affaire  qui  re- 

gar- 
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gardoit  le  Comte  de  Clermmt.     II 
ne    reftoit    plus    qu'une    difficulté, 
C'étoit  de  fournir  au  Duc  de  Bour- 
^og^ne  un    honête  prétexte  de   faire 
fâ  paix  en  particulrer,  afin  de  ledif- 
culper   aux  yeux  du  Public.     Pour 
cet  etfet,  il  fat  convenu,  qu'on  fe- 
rait propofer  an  Confeil  d'Angle- 
terre, par  quelque  perfonr.e  inter- 
f)ofée,  un  congrès  d'AmbalTadeurs, 
^  pour  y  traiter  de  la  paix  $  &  qu'on 
feroit  efpérer  à  Henri  des  avantages 
fi  confidérables ,  foit  que  la  paix  fe 
conclût ,  ou  que  la  Conférence  vînt 
à  fe  rompre  fans  fruit,  qu'il  ne pour- 
roit  manquer  d'en  tirer  beaucoup  de 
profit.     Le  but  de  cette  propofition 
étoit  d'engager  les  Anglois  à  entrer 
en    négociation  ,  fur  ces   efpéran- 
ces  ;  atin  qu'enfmte  ,   ne  trouvant 
rien  de  ce  qu'on  leur  auroft  fait  ef- 
pérer ,  ils  rompiffent  brufquemenc 
la  Conférence.     C'étoit  de  là,  que 
le  Duc  de  Bourgogne  devoit  prendre 
un  prétexte  de  dire  ,  qu'il  paroi/Toit 
bien  que  les  Anglois  ne  vouloient 
point  la  paix  ,   &  qu'il   n'étoit  pas  ' 
obligé  de  rendre  la  guerre  éternelle, 
pour  l'amour  d'eux.     Ce  n'eftpasia 
feule  fois,  que  cette  même  rufe  a 
été  mife  en  ufage.    Oa  en  pourroit 

ci- 
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citer  des  exemples  bien  plus  ré- 
cents. 

Le  Duc  d'Orléans^  prifonnier  en 
Angleterre,  depuis  la  bataille  d'A- 
lincour,  fut  jugé  l'inftrument  leplus 
;>ropTe,  pour  faire  tomber  les  Anglois 
dans  le  piége^qu'on  avoit  delkinde 
leur  tendre.    Ce  Prince,  malgré  le 
caractère  de  probité  ,  &  même  de 
farnteté  ,  que  les  Hiftoriens  Frar» 
■çois  lui  attribuent,  ne  fit  pas  difti- 
culte  de  fe  prêter  à  cette  fuperche- 
rie.  En  1433, il  fit  entendreaoCor- 
ifeil  d'Angleterre,  que  la  Reine  de 
\Sicile  ,  belle- mère   du  Roi  Charles ^ 
\Charles  à^ Anjov  fon  Fils  ,  alors  Fa- 
ivori  du  même  Roi,  h  plufieurs  au- 
!tres  Grands,  lui  avoient  faitfavoir, 
que  toute  la  France  étoit  fi  lafife  de 
la  guerre,  qu'il  étoit  temps  de  pen- 
jfer  efficacement  à  la  pïiix.  Qoepotir 
i| parvenir  à  On  fi  grand  bien,  on  l'a- 
|voit  chargé  d'en  faire  la  propofition 
law  Roi  d'Angleterre  &  à  fon  Con- 
1  fisil.     Après  ce  début  ,  il  ofi>it  de 
travailler  de  tout  fon  pouvoir  à  ctt 
Ouvrage  ;    dans    l'efpérance ,   que 
l'heureux  fnccès, qu'il  en  attendoit, 
lui  procureroir  fa  liberté  ,  qu'il  ne 
pourroit  obtenir  fans  cela.     En  ef- 
fet ,  le  Roi  Henri  W  stvoit  exprefifé- 

ment 
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ment  recommandé  ,   en  mourant , 
qu'on  ne  relâchât  point  ce  prilon- 
H'ier  ;   à    moins    que  fa   liberté    ne 
fût  un  moyen,  pour  procurer  la  paix. 
Cependant  ,   comme  le  Duc  d'C'r- 
léans  comprenoit  bien,  qu'une  pro- 
pofition  fi  générale  neproduiroitpas 
un  grand  effet  ;  il   en   fit  d'autres 
plus  particulières,  par  lefquelles  il. 
fit  voir,  que  foit  que  la  paix  fe  fît,' 
ou  qu'elle  ne  fe  fît  pas,  il  revien-- 
droit  toujours  de  grands  avantages- 
au  Roi  d'Angleterre  de  la  Gonfé- 
rence,que  les  François  demandoient. 
Ces  avantages  confiftoient  en  ceci. 
Premièrement ,  il  faifoit  entendre, 
qu'il  ne  doutoit  nullement  que  la 
paix  ne  fe  conclût,  pourvu  qu'on 
accordât  au  Dauphin   un  honorable 
appanage,  &  il  infinuoit,  que  la  Rei- 
ne de  Sicile^  Charles  d* Anjou ^  &  les 
autres  Grands   étoient  de  ce  fenti- 
ment.  Par-là,  il  laifToit  inférer  que 
c'étoit  auflî  celui  du  Roi  Charles  ; 
puifque  les  perfonnes,qu'il  nommoir, 
étoient   celles    qui   étoient  le  plus 
avant  dans  fa  confidence.     Secon- 
dement, en  cas  que  la  paix  ne  fe  fît 
pas,  il  offroit  de reconnoître Henri, 
pour  Roi  de  France,  de  lui  rendre 
hommage  ,  de  lui  livrer  Orléans  , 

Blois, 
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Blois,  &  généralement  toutes  les  pla- 
ces de  fon  Domaine,  avec  plufieurs 
autres,  qui  ne  luiappartenoientpas, 
comme  la  Rochelle  &  le  Mont  St.  Mi- 
chel. A  cela  il  ajoûtoit  encore  d'au- 
tres offres  très-avantageufes  au  Roi, 
qu'on  verradans  la  Pièce  même,dont 
j'ai  déjà  parlé.  Le  Confeil  d'An- 
gleterre ,  aveuglé  par  ces  avantages, 
qu'il  croyoit  réels;  foit  que  la  pair 
fe  fît,  foit  que  la  Négociation  fût 
infruâueufe  ;  confentit  à  entrer  en 
traité.  La  Ville  de  Calais  fut  d'a- 
bord choifie,  pour  le  lieu  du  Congrès; 
afin  de  faire  voir  aux  Anglois,qu'oa 
agiffoit  de  bonne  foi.  Mais  dans  la 
fuite,  \q  Duc  àeBoHrgogne.^C{\x\^vo\t 
fes  vues  particulières  ,  fit  fi  bien, 
qu'il  obtint  que  la  conférence  fe.tien- 
droit  à  Arras. 

Cette  affaire  traîna  long-tems,  a- 
vant  que  d'être  ajuftée;  car  le  Con- 
grès ne  s'ouvrit  à  Arras,  que  le  6. 
d'Août  1435'.  D'abord  les  Plénipo- 
tentiaires de  Charles ,  comme  faifant 
un  grand  effort  de  générofité ,  otîrî- 
rent  de  laiffer  à  Henri  .^  la  Guyenne 
&  la  Normandie,  à  condition  qu'il 
en  feroit  hommage  au  Roi  Charles, 
&  qu'il  quitteroit  le  titre  de  Roi  de 
France.  C'eft-à.dire ,  qu'ils  vou- 
-  1ora,niP,i,       M  loienc 
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loient  bien  laifTer  à  Henri  deux  Pro- 
vinces, dont  il  étoitaduellementen 
pofî'effion,  &  où  le  Roi  C^ar/É-j  n'a- 
voir pas  un  pouce  de  terre,  excep- 
té le  Mont  St.  Michel  en  Norman- 
die; faveur  ,  qu'il  devoir  acheter  , 
par  la  ceflion  de  tout  le  refte,  de  ce 
qu'il  poffedoit  dans  le  Royaume,  & 
du  tître  de  Roi  de  France.  Les  An- 
glois  furpris  d'une  propofition  ,  fi 
éloignée  des  efpérances  ,que  le  Duc 
d'Orleafis  leur  avoit  fait  concevoir, 
n'en  voulurent  pas  écouter  davan- 
tage ,  &  fc  retirèrent  très-mécontens. 
Ce  fut  alors ,  qu'on  fit  valoir  leur  re- 
traite précipitée  ,  comme  une  mar- 
que évidente  ,  qu'ils  ne  vouloient 
point  la  Paix;  puifqu'ils  refufoient 
des  offres  fi  raifonnables.  Ce  fut 
aufll  de  là  ,  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne  prit  un  prétexte  de  faire  fa  paix 
particulière,  ou  du  moins  de  la  fî- 
gner  publiquement,  car  elle  étoit  dé- 
jà toute  conclue.  Jamais  Roi  de 
France  n'avoit  fait  une  Paix  fi  hon- 
teufe.  Mais  la  néceflîté  excufatout. 
D'un  autre  côté  ,  le  Duc  à' Orléans 
n'exécuta  rien  de  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis. 

On  voit  dans  ce  Recueuil,  que  le 
Confeil  d'Angleterre  étoit  fi  éloigné 

de 
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de  fbupçonner  le  Duc  de  Bourgogne 
d'infidélité,  qu'il  étoit  nommé  par 
le  Roi,  pour  Chef  de  l'AmbalTade 
de  la  part  de  l'Angleterre,  &  que 
rien  ne  fe  pouvoit  conclurre  fans  lui, 
Pag.  du. 

On  trouve  aufli  dans  le  mêmeRe- 
cueuil ,  qu'on  avoit  eu  ,en  Angleter- 
re ,  quelque  avis  fecret  ,que  ce  Prin- 
ce avoit  demandé  au  Pape  une  dif- 
penfe  des  fermens ,  qu'il  avoit  prê- 
tez au  feu  Roi  d'Angleterre  &  à  ce- 
lui ci.  Sur  cet  avis ,  on  envoya  un 
AmbafTadeur  au  Pontife,  pour  en  fa- 
voir  la  vérité.  Eugène  IV. répondit 
en  termes  ambigus ,  qu'aucun  Prin- 
ce François  ne  lui  avoit  demandé 
une  telle  difpenfe.  11  ajoûtoit  à  la 
fin  de  la  Lettre  au  Roi  :  Infuturum 
auîem ,  credere  debes  ,  nos ,  in  ea  par- 
te ^  reltquis  ,  honorer»  ^  dejiderium 
tuum  concernentîbus  ,  tta  dtfpofituros  ^ 
wî  de  nobis  mertto  contentus  debebis  re~ 
manere.  Ces  dernières  paroles  ne 
font  qu'une  généralité ,  qui  ne  fi- 
gnifioit  rien ,  &  qui  laill'oit  au  Pape  la 
liberté  de  faire  ce  qu'il  voudroit. 
En  effet ,  fes  Légats ,  qui  affiftoient 
au  Congrès  d'Arras,  ne  firent  aucu- 
ne difficulté  de  délier  le  Duc  de 
Bourgogne  de  fes  fermens.  La  Ré- 
M  a  pon- 
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ponfe  du    Pape    fe   trouve  ,    Pag. 

620. 

Les  offres,que  les  François  avoient 
faites  à  Arras ,  &  la  Négociation,  que 
le  Duc  de  Bourgogne  continuoit  avec 
eux,  ayant  fait  comprendre  au  Duc 
de  Betford^  que  le  Roi  fon  Neveu  , 
le  Confeil,  &  lui-même  avoient  été 
abufez  ;  il  en  mourut  de  chagrin,  à 
Roiien,  quelques  jours  avant  que 
le  Duc  de  Bourgogne  eût  ligné  fa 
paix. 

En  1436^  le  Duc  de  Bourgogne  prit 
ouvertement  le  parti  du  Roi  Char' 
les  ^  contre  l'Angleterre.  11  envoya 
un  Corps  de  troupes  au  Connétable 
de  Richemont  qui,  avec  ce  fecours 
fe  rendit  maître  de  Paris. 

Peu  de  tems  après,  le  Ducd'Torck 
arriva  en  France,  en  qualité  de  Ré- 
gent. Par  fa  valeur  &  par  fa  con- 
duite, &  avec  l'affiftance  du  brave 
l'aWot  ,  qui  avoit  été  éciiangé  avec 
Xaintrailles  ,  ce  Prince  remit  les  af- 
faires des  Anglois  fur  un  meilleur 
pied,  qu'elles  n'avoient  été  depuis 
la  mort  du  Duc  de  Betford. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ^  voyant  les 
progrès  du  Duc  A^Yorck  ,  &  que  le 
Roi  Charles  ^  trop  adonné  à  fes  plai- 
%S.»  négligeoit  beaucoup  fes  affai- 
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res,  craignit  quelque  fâcheufe  révo- 
lution. Pour  tâcher  de  la  prévenir, 
il  réfolut  de  faire  un  effort  confidc- 
rable  contre  les  Anglois,  en  affié- 
geant  Calais  ,  avec  une  Armée  de 
4COOO  hommes.  Mais  le  Duc  de 
Gioctjier  étant  pafTé  d'Angleterre  en 
France,  avec  un  renfort  de  ijooo 
hommes,  lui  fit  honteufcment  lever 
le  Siège  ,  &  le  pourfuivit  jufques 
dans  les  Païs-bas,  d'où  il  enleva  un 
grand  butin. 

£n  1437 ,  le  Pape  ayant  fortement 
foUicitc  les  deux  Rois  à  faire  la  Paix, 
il  fut  réfolu  des  deux  côieï,  qu'en 
feroit  une  nouvelle  tentative;  pour 
parvenir  à  ce  bien,  fi  nécelfaireaux 
deux  Royaumes.  Le  Confeil  d'An- 
gleterre lafouhaitoit  ,avc*c  beaucoup 
d'ardeur  ,  contre  le  fentiment  du 
Duc  de  Glocejler.  Mais  ce  Prince 
n'avoit  plus  aucun  crédit.  Le  Car- 
dinal de  IVincheJier^  fon  Oncle,  l'a- 
voit  entièrement  fupplanté.  Ain- 
fi,  malgré  la  fupercherie,  dont  le 
Duc  ^'Orléans  avoit  ufé,  dans  l'af- 
faire du  Congrès  d'Arras ,  ce  Prin- 
ce fut  regardé  comme  un  Média- 
teur impartial  ,  &  il  fut  choifi  pour 
agir  en  cette  qualité, conjointement 
avec  le  Duc  de  Bretagne. 

M  3  En 
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En  1438,  le  Duc  de  Bourgogne  tâ- 
cha de  iurprendre  Calais.  Mais  a- 
yant  manqué  fon  coup,  il  ferabba- 
tit  fur  Guifnes,  d'où  le  Comte  de 
Huntifjgton  le  fit  retirer,  avec  hon- 
te. 

En  1439  ,  on  convint  d'un  lieu  y 
pour  tenir  un  nouveau  Congrès  ,  en- 
tre Calais  &  Graveline.  On  verra 
dans  la  fuite, par  leslnftruétionsqui 
furent  données  aux  Plénipotentiaires 
d'Angleterre  ,  combien  le  Confeil 
fouhaitoit  la  paix.  Mais  cette  Con- 
férence fut  infruftueufe ,  par  le  peu 
d'avances,  que  les  François  firent  de 
leur  côté. 

En  1440,  le  Duc  d'Orlea»:  obtint 
enfin  fa  liberté  ,  après  une  captivité, 
qui  avoit  duré  vingt-cinq  ans.  Il 
avoit  fi  fort  mis  le  Cardinal  delVin- 
chejler  &  tout  le  Confeil  d'Angleter- 
re, dans  fes  intérêts;  qu'on  le  relâ- 
cha ,  fans  exiger  de  lui  rien  de  ce 
qu'il  avoit  offert,  avant  le  Congrès 
d'Arras.  Il  eft  vrai  qu'il  s'engagea, 
par  de  nouvelles  conventions,à  payer 
deux- cents-mille  écus,  pour  fa  ran- 
çon. Mais  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  cette  fomme ,  ou  du  moins 
lameilleurepartie,ne  fut  jamais  réel- 
lement comptée.  Lit  DficaeGloceJ- 
ter 
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ier  s'oppofa  fortement  à  ladélibcra" 
tioii  ,  que  Je  Conleil  prit ,  au  fujct. 
de  ce  Prince  prifonnier.  Il  fit  mô- 
me enregîtrer  une  Prot'.'ftation  en> 
forme.  Muis  on  n'y  ev.t  aucun  é- 
gard. 

Cette  même  année,  on  convint  de 
tenir  un  nouveau  Congrès  pour  la- 
paix,  à  St.  Omer.  Mais  leDuc^^ 
Bourgogne ,  n'en  efpérant  rien  de  bon,, 
fe  tira  d'intrigue, par  une trcve par- 
ticulière, qu'il  fit  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre. 

En  1441,  les  Plénipotentiaires  des- 
deux Rois  fe  rendirent  à  St.  Omer. 
Mais  le  Comte  de  V^endome  ^  Chef  de 
l'y\mbairade  de  France,  qui  avoir,, 
apparemment,  des  Ordres  fecrets,. 
refufa  d'ouvrir  la  Conférence;  fous 
prétexte  que  les  Ambafladeurs  d'An- 
gleterre n'étoient  pas  d'une  qualité, 
aflez  diftinguée. 

Après  avoir  vu,  en  gros ,  la  dif- 
pofition  des  affaires  de  France, pen- 
dant les  19  premières  années  du  Ré- 
gne de  Henri  VI  ,  il  faut  voir,  en 
peu  de  mots, celle  de  laCour d'An- 
gleterre- Ceci  n'eft  pas  moins  né- 
ceffaire ,  pour  entendre  plufieurs- 
Piéces  de  ce  Recueuil. 

M  4      ^^  ^f- 
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II.  /affaires  Dor/iejîiques. 

TJEnri  V  ,  avoir  ordonné  ,  en 
•■--'•mourant,  que  pendant  la  Mi- 
norité de  Ion  Succeireur,  le  Duc  ùc 
Betford  feroît  Régent  en  France  ,  & 
]e  Duc  de  G'tocefier  Régent,'  OU  Pro- 
tedeur  en  Angleterre,  Mais  le  Par- 
lement ne  jugea  pas  à  propos  de 
ratifier  cet  Ordre,  fans  quelque ref- 
tridion.  Le  Duc  de  Betford  étoit 
l'aîné  des  deux  Frères,  &  par  con- 
féquent  ,  l'adminillration  des  affai- 
res du  Royaume  d'Angleterre  lui  a- 
partenoit ,  préférablement  à  fon  Frè- 
re cadet.  Ainli,  le  Parlement  or- 
donna, que  le  Duc  de  Bttf.ra  fcroit 
Frotedeur  en  Angleterre,  pendant 
qu'il  ieroit  aftueilement  préfent  dans 
Je  Royaume  ;&  qu'en  fon  abfence,lc 
Duc  de  Glocejier  jouïroit ,  comme  par 
lui-même,  &  non  comme  Député 
ou  Lieutenant,  de  tous  les  droits  at- 
tachez à  cette  Dignité. 

Ihomas  Beaufort  Duc  d'Exceter , 
&  Henri  Beaufort  fon  Frère  ,  Evcque 
de  Winchefter  ,  furent  faits  Gou- 
verneurs du  Roi  leur  Petit  neveu. 
Ils  étoient  fils  de  Jean  de  Gana  Duc 
de  LeNcaftre ,  &  de  Catherine  Kott  fi 

troi- 


1 


Ancienne  ^  Moderne.  2  5^ 
troîfiéme  Femme.  Mais  comme  ils 
étoient  nez,  avant  que  leur  Père  & 
Mère  fuiient  mariez  enlemble,  le 
Parlement  les  avoit  légitimez,  fous  le 
•nom  de  Beaufort.  Jean  Duc  deSom" 
tnerfet ^  leur  Frère  aine, étoit  mort, 
ayant  laiiré  quatre  fils ,  qui  étoient 
trop  jeunes  pour  avoir  part  au  Gou- 
vernement du  Royaume,  ou  delà 
perfonne  du  Roi.  ) 

Outre  ces  Princes,  de  la  Maifon 
àe  Lencajire-^  il  y  en  avoit ,  en  An- 
gleterre, plufîeurs  autres,  qui  def- 
cendoient  à^ Edouard  l\\  ,  par  d'au- 
tres branches.  Mais  il  fufEra  dépar- 
ier ici  ,  de  deux  feulement.  Ed- 
mond Morttmer^  Comte  de  la  Marche, 
étoit  le  premier,  comme  defcendant 
d'une  fille  de  Lionnel ^  Duc  de  Cla- 
rence  ,  fécond  fils  d'Edouard  III.  II 
auroit  dû  fucceder  à  la  Couronne, 
après  la  dépofition  de  Richard  il ,  fî 
le  Parlement  n'avoii  jugé  à  propos 
de  la  tranfporter  dans  la  Maifon  de 
Lencaftre. 

Richard  Duc  d*Torck  étoit  le  fé- 
cond ,  dont  j'ai  deflein  de  parler. 
Il  étoit  fils  de  Richard  Comte  de 
Cambridge  ,  qui  fut  exécuté  à  Sou- 
thampton  en  1415',  pour  crime  de 
trahifon.  Ce  Prince  ,  qui  eut  une 
M  j-  au 
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fin  fî  tragique  ,  étoit  fils  ^Eàmonâ. 
de  Langley  Duc  d'Turck^ài  frère d'£- 
doîiarà  Duc  du  même  nom  ^  qui  mou- 
rut, peu  de  mois  après,  à  la  bataille 
d'Azincour  ,  fans  laifler  de  poltéri- 
té.  Si  fon  Frère  cadet  lui  avoir  fur- 
vécu  ,  il  auroit  hérité  du  tître  de 
Duc  d'Torck.  A  fon  défaut ,  Richard 
fon  Fils  porta  ce  même  tjrre,foit  qu'il 
lui  fût  dévolu  de  droit  ,  nonobftant 
la  condamnation  du  Comte  fon  Fé- 
re,  foit  par  la  conceflîon  de  Henri 
V.  Tous  les  Hiftoriens  aflurent 
pourtant  qu'il  ne  reçut  ce  lître,  qu'au 
Parlement  de  Leicejier^qm  fe  tint  fous 
Henri  VI,  en  14,26.  Mais  on  verra 
dans  la  fuite,  une  preuve  du  coa- 
traire. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  Prince,  qui 
étoit  encore  en  Minorité,  au  com- 
mencement de  ce  Régne,  étoit  re- 
commandable  ,  non  feulement  par- 
ce qu'il  étoit  le  feul  Mâle  delà  Mai- 
foa  à'Torck  ;  mais  principalement  » 
parce  qu'il  étoit  Héritier  préfomp- 
tif  du  Comte  de  la  Marche  fon  On- 
cle ,  étant  fils  à' Anne  Mortimer  fa 
fœur.  Par  conféquent,  après  la  mort 
de  fon  Oncle  maternel ,  il  devoit 
entrer  dans  tous  les  droits  de  laMai- 
fja  de  U  Marthe,  par  rapport  à  la 

Cou- 


Ancienne  &  Moderne,  t^'-f 
Couronne.  On  verra  dans  les  Ex- 
traits fuivans  ,  comment  il  fut  les- 
faire  valoir. 

Le  Parlement  ayant  nommé  le 
Duc  de  G/oce/lerjTpo\iï  Protedeur  du 
Royaume  ,  en  l'abfence  du  Duc  de 
Betford^  &  donné  des  Gouverneurs 
au  Roi,  prit  foin  enfuite  de  former 
le  Confeil  ,  des  perfonnes  les  plus 
fages  &  les  plus  habiles  qu'il  y  eût 
dans  le  Royaume,  particulièrement 
des  Princes  du  fang  Royal.  Jamais 
Confeil  n'avoit  été  mieux  compofé.- 
Mais  il  arriva  dans  la  fuite,  qu'une 
malheureufe  jaloufie  ,  entre  le  Duc 
de  Glocejîer^  &  l'Evêque  ^QlVimhef^ 
terÇon.  Oncle,  caufa,parmi  les  Mem- 
bres de  ce  Confeil,  une  funefte  di- 
vilion ,  qui  ruina  les  affaires  du  jeu^ 
ne  Roi.  Cette  jaloufie dcgénéraen- 
liii  en  une  rupture  ouverte.,  qui 
obligea  le  Duc  de  Betford  à  laiffer  les 
affaires  de  France,  en  aifez mauvais 
état;  pour  aller  tâcher d'appaifer les 
troubles  de  la  Cour,  qui  pouvoient 
avoir  de  fâcheufes  fuites.  Dès  qu'il 
eut  mis  le  pied  dans  le  Royaume,  il 
y  fut  reconnu  pour  Protedeur,  &il 
en  fit  toutes  les  fondions ,  confor- 
mément à  l'Ade  du  Parlement  de 
l'année-  144^,  D'abord,  il  fit  tous 
M  6  fes 
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fes  efforts  ,  pour  accommoder  la 
querelle  ,  qui  étoit  la  caufe  de  fou 
Voïage,  mais  il  ne  lui  fut  pas  pof- 
fible  d'y  réUffir.  Enfin,  il  fe  vit  o- 
bligé  de  convoquer  le  Parlement  à 
Lcicefter;  afin  qu'il  terminât  ce  dif- 
férend ,  par  fon  autorité.  Le  Dnc 
de  Glûcejler  y  produilit  divers  articles 
d'accufation,  contre  fon  Oncle;  mais 
comme  il  ne  put  pas  les  bien  prou- 
ver, le  Prélat  fut  déclaré  innocent. 
Cependant  ,  le  Duc  de  Betfurd  vou- 
lant donner  quelque  fatisfaftion  au 
Duc  fon  Frcre,  ôta  le  grand  fceau 
à  l'Evêque,  &  l'emmena  en  France 
avec  lui.  Mais  ,  d'un  autre  côté, 
afin  d'adoucir  cette  mortification  ,  il 
lui  permit  d'accepter  la  Dignité  de 
Cardinal,  que  le  Pape  lui  avoir  fou- 
vent  oiferte  ;  mais  pour  laquelle  il 
n'avoit  jamais  pu  obtenir  le  confen- 
tement  du  feuRoi,quileconnciiroit 
pour  un  efprit  trop  intriguant.  Je  le 
nommerai  déformais  le  Cardinal  de 
Winchefter ,  pour  m'accommoder  aux 
Hiftoriens  Ànglois,  qui  ne  lui  don- 
nent point  d'autre  titre;  quoi  que 
dans  le  Recueuil  des  Ades  Publics, 
il  foit  toujours  nommé  le  Cardinal 
d'Angleterre  ;  fans  doute  ,  à  caufe 
qu'il  était  du  fung  Royal, 

La 
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La  nouvelle  Dignité,  que  VEvê- 
^ue  de  IVincheJîtr  venoit  d'obtenir  , 
fournit  au  Duc  de  Glocejier  fon  en- 
nemi un  prétexte  de  l'attaquer.  Com- 
me il  n'avoit  pas  eu  la  précaution  de 
fe  munir  d'une  permiffion  expreiTe 
du  Roi,  par  des  Lettres  fous  le  grand 
fceau ,  pour  pouvoir  recevoir  le  Cha- 
peau de  Cardinal  ;  le  Duc  de  Glo- 
cejier prétendit  ,  que,  par  le  Statut 
fait  fous  Edouard  I,  contre  les  Pro- 
'vifeurs  ,  il  devoit  être  privé  de  fon 
Evêché  de  Winchefter.  Il  l'attaqua 
diverfes  fois  fur  le  même  fuj  et,  mais 
le  Prélat  fe  tira  toujours  d'affaires. 
Comme  il  étoit  extraordinairement 
riche,  il  prctoit  fouvent  de  l'argent 
au  Roi,  pour  les  befoins  de  l'Etat; 
ce  qui  n'étoit  pas  un  petit  fervice, 
dans  un  rems  où  la  guerre  de  Fran- 
ce épuifoit  le  tréfor  public.  En  re- 
compenfe  de  fon  léle,  il  obtenoit 
de  fréquens  pardons,  qui  rompoient 
toutes  les  mefures  de  fon  enne- 
mi. 

En  1429,  le  Cardinal  reçut  une 
Bulle  du  Pape,  qui  l'établiflbit  fon 
Légat  en  Allemagne  &  en  Bohême, 
&  Général  de  la  Croilade  publiée 
contre  les  HufTites.  Dès  qu'il  eut 
reçu  cette  Balle  ,il  préfenta  une  Re- 
M  7  que- 
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quête  au  Confeil ,  pour  demanderr 
la  permiflîon  de  faire  publier  la  Croi- 
fade  en  Angleterre  ,  &  d'y  lever 
5'oo  hommes  d'armes,  &  5-000  Ar- 
chers ,  outre  ceux  qui  voudroient 
s'engager  à  fervir  fans  gages.  Le 
Confeil  lui  accorda  une  partie  de  fa 
demande  ,  avec  certaines  reilric- 
tions  ,  qui  feront  rapportées  dans 
la  fuite.  Cependain  ,  comme  peu: 
de  jours  après,  on  reçut, en  Angle- 
terre, la  nouvelle  de  la  défaite  des. 
Anglois,  à  Patay;  le  Confeil  enga- 
gea le  Cardinal  à  fervir  en  France, 
avec  les  Croifez,fous  la  Duc  de  Bet- 
ford  ^  jufqu'à  la  fin  de  Décem- 
bre. 

Cette  même  année  ,  Henri  VI,. 
âgé  de  huit  ans  ,  fut  couronné  en 
Angleterre.  Peu  de  jours  après,  le 
Parlement  fupprima  la  cnarge  de  Pro- 
tedeur  ,  fuppofant  qu'elle  ne  pou- 
voit  fubliller  avec  un  r^oi  couronné.. 
Selon  les  apparences,  le  Cardinal 
ne  contribua  pas  peu  ,  par  fes  intri- 
gues, à  caufer  cette  mortification  au 
Duc  de  Gi<jcejl  r.  Dans  la  fuite  de 
ce  même  Régne,  le  Parlement  ne 
fuivit  pas  toûjijurs  fcrupuleufement 
la  maxime  qu'il  venoit  d'établir, par 
rapport  à  la  charge  de  Protedeur.. 

Uenrii 
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Henri  partit,  au  mois  d'Avril  de. 
Tannée  1430,  pour  aller  le  faire  fa- 
crer  en  France,  laiflant  le  Dmc  de 
Gtocejler  fon  Oncle  en  Angleterre,, 
avec  le  tître  de  Gardien.  Il  étoit  ac- 
compagné du  Cardinal  de  i^'inchef- 
ter^  qui  avoit  la  qualité  de  Premier 
Confeiller  du  Roi  ,  avec  de  fort 
grands  appointemens,  C'étoit  ua 
expédient,  qu'on  avoit  trouvé  pour 
réparer  les  deux  ennemis ,  de  peur 
qu'en  l'ablence  du  Roi  leur  divi- 
fion  ne  caui'âc  de  nouveaux  trou» 
bles. 

Pendant  que  le  Cardinal  fut  eii. 
France,  le  Duc  de  Glocefler  lui  por- 
tai diverles  atteintes  ;  mais  il  ne  put 
jamais  venir  à  bout  de  le  rui- 
ner. 

£n  1431,  il  excita  le  Procureur 
Général  du  Roi  à  demander  au  Con- 
feil,que  le  Cardinal  tût  privé  de  fon 
Evéché ,  contormément  aux  Loix  du 
Royaume.  Mais  le  Confeil  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  rien  décider^ 
lur  cette  aftaire ,  en  l'abfence  du  Pré- 
lat. 

On  peut  aifément  concevoir, que 
le  Cardinal  ne  négligeoic  pas  ,  de 
fon  côté,  les  occalions  de  fe venger 
de  fon  ennemi»    Mais,  il  s'y  pre- 
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noit  d'une  manière  plus  fine  &  plus 
fûre,  quoi  que  moins  ouvertement. 
Dès  que  le  Roi  fut  dans  un  âge  ,  à 
pouvoir  prendre    quelque  connoif- 
fance  de  fes  affaires, le  Prélat  com^ 
mença  peu-à-peu  à  lui  infpirer  des 
foupçons  contre  cet  Oncle;  com- 
me  s'il   avoit   defTein   de  le  tenir, 
dans  une  continuelle fervitude.  Ces 
difcours,fouvent  réitérez,  ne  man- 
quèrent pas  de  produire  leur  effet, 
en  leur  tems.     Cependant  ,   en  at- 
tendant que  le  Roi  fût  en  âge  d*ag?r 
par  lui-même,  le  Cardinal  fit  lî  bien, 
qu'il  mit  la  Chambre  Baffe  du  Par- 
lement, dans  fes  intérêts  ;  par  où  il 
aquit  un  très- grand  crédit.    Enfui- 
te  ,    par  fes  intrigues  ,  il  trouva  le 
moyen  de  faire  ôter  du  Confeil  plu- 
fieurs  Créatures  du  Duc  de  Gtocef' 
ter  ^  6i  y  fit  appeller  de  fes  amis  en 
leur  place.     Par-là  le  Duc  perdoit 
peu- à-peu  fon  crédit,  pendant  que  le 
Cardinal  devenoit  de  jour  en  jour 
plus  puiffant. 

La  mort  du  Duc  de  Betferâ  ne 
contribua  pas  peu  à  faire  tomber  le 
Duc  fon  Frère.  Pendant  que  le  pre- 
mier fut  en  vie,  on  n'ofoit attaquer 
l'autre  qu'indiredement.  Mais  dès 
que  le  Dac  de  Glocejler  eut  perdu  ce 
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puiflant  appui  ,  fes  ennemis  ne  le 
ménagèrent  prcfque  plus.  Cepen- 
dant ,  comme  par  la  mort  de  Ibii 
Frère  aîné,  il  étoit  devenu  l'Héri- 
tier préfomptif  de  la  Couronne  , 
fi  le  Roi  mouroit  fans  entans,plu- 
fieurs  des  Grands  demeuroient  en- 
core attache!  à  lui  ;  danslapenfce, 
qu'il  pourroit  un  jour  parvenir  à 
la  Couronne  ,  le  Roi  étant  d'une 
complexion  aflez  délicate.  Ceft  ce 
qui  fit  que  fes  ennemis  ne  purent 
le  ruiner,  que  peu- à  peu,  &  pardé- 
grez.  Mais  quoi  que  ,  par  cette 
même  raifon,  le  Confeil  eût  dû  gar- 
der beaucoup  de  ménagemens  a- 
vec  lui,  il  ne  laifibit  pas  de  lui  don- 
ner tous  les  jours  de  nouveaux 
fujets  de  chagrin,  afin  de  le  porter 
à  faire  quelque  faufle  démarche  ,  qui 
donnât  prife  fur  lui.  Ce  n'étoitplus 
le  même  Confeil,  que  le  Parlement 
avoit  établi  au  commencement  de 
ce  Régne.  Dès  l'année  1437  ,  il 
étoit  déjà  rempli  de  Créatures  du 
Cardinal. 

Lors  que  le  Duc  de  Bourgogne  eut 
abandonné  le  parti  de  l'Angleter- 
re, le  Duc  de  Glocejierx ouloh  qu'on 
fît  des  efforts  d'autant  plus  grands, 
afin  de  continuer  la  guerre  de  Fran- 
ce 
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ce  avec  vigueur.  Le  Confeil ,  air 
contraire  ,  tiroit  de  cet  événement 
une  forte  raifon,  pour  faire  la  paix. 
Mais  ce  n'étoit  proprement  qu'un 
prétexte.  La  véritable  raifon  étoir, 
que  le  Confeil  fe  trouvant  plein 
d'Eccléfiaftiqucs  ,  la  guerre  n'étoit 
pas  leur  fait.  D'ailleurs,  les  affai- 
res des  Anglois  en  F'rance  étant  dé- 
jà fur  un  alfez  mauvais  pied,  ilsju- 
geoienr,  qu^^il  feroit  fort  difficile  de 
prévenir  de  plus  grandes  pertes  ; 
dont  ils  ne  manqueroient  pas  d'ê- 
tre chargez,  puis  qu'ils  dirigeoient 
toutes  les  affaires.  C'étoit  fur  cette 
politique ,  Qu'Hs  reeloient  toutes- 
leurs  démarches.  On  verra,dans  les 
Initruârions  qui  furent  données  aux 
Plénipotentiaires  d'Angleterre,  en- 
1439,  que  pour  obtenir  la  paix,  le 
Confeil  allajufqu'à  porter  le  Roi  à 
offrir  de  quitter  le  tître  de  Roi  de 
France ,  pour  lequel  la  guerre  fe 
fkifoit  uniquement,  depuis  fi  long- 
tems.  HenriixMOM  déjà  dix-huit  ans  y. 
mais  fes  lumières  étoient  fi  bor- 
nées, pour  ne  rien  dire  de  plus  fort, 
qu'il  étoit  incapable  de  difcerner 
les  bons  Confeilsd'avec  les  mauvais. 
Ainfi,  fans  faire  beaucoup  d'atten- 
tion à  fes  affaires ,  il  fe  lalifoit  aveu- 
glé- 
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glément  conduire  par  fon  Confeil, 
&  par  ceux  qui  étoient  autour  de 
lui. 

La  Conférence  pour  la  paix  a- 
yant  été  inl'ruftueufe,  le  Cardinal  ne 
laifTa  pas  de  faire  valoir  le  zélé  & 
les  fervices  du  Duc  d'Orléanî  ^  &  de 
faire  réfoudre  qu^il  feroit  mis  en 
liberté  ,  malgré  la  Proteftation  da 
Duc  de  Gloce/ier.  Peut-être  même, 
que  l'obrtination,que  le  Duc  de  Glo- 
ce/ier témoignoit  à  le  faire  retenir 
en  prifon  ,  fut  la  principale  caufe, 
qui  lui  fit  obtenir  fa  liberté. 

Enfin,  le  Roi  étant  parvenu  à  l'â- 
ge de  20  ans.  &  ayant  très- pende 
génie  pour  "res  affaires  ;  le  Cardi- 
nal fut  fi  bien  le  prévenir  contre  le 
Duc  fon  Oncle,  qu'il  s'imaginoit, 
que  tous  fes  ConfeiIs,&  toutes  fes  dé- 
marches ,  tendoient  à  le  tenir  dans 
lafervitude,  &  peut-être  à  lui  ra- 
vir la  Couronne.  Ainli ,  il  fuffifoit 
que  le  Duc  propofât  quelque  chofe 
dans  le  Confeil  ,  pour  qu'on  prît 
précîfement  le  contrep-ed.  Dans 
l'Extrait  du  Tome  fuivant,  enver- 
ra la  perfecution ,  contre  ce  Prince,. 
poufTée  jufqu'au  dernier  degré.  Mais 
il  faut  s'arrêter  ici  ,  puifque  ce  X. 
Tome  ne  va  pas  plus  loin. 

Ce 
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Ce  qui  vient  d'être  dit ,  tant  fur 
les  affaires  de  France,  que  far  celles 
d'Angleterre,  contient  en  gros,  ta 
matière  des  Actes  de  ce  X.  To- 
me. On  y  trouve  auffi  diverfes 
autres  matières, fur  lefquelles  il  y  a 
des  Actes  ,qui  peuvent  être  de  quel- 
que utilité.  Mais  je  les  lailferai 
en  arriére,  afin  d'avoir  plus  de  place, 
pour  rapporter  la  fubllance  de  ceux 
qui  me  paroiiïent  les  plus  remarqua-^ 
blés,  &  les  plus  propres  à  éclaircir 
THiftoire  de  ce  tems-là.  Pour  cet 
effet ,  je  fuivrai  l'ordre  des  an- 
néesv 

Année  1421. 

Ordre  pour  appaîfer  quelques 
mouvtmeas  dans  le  Païs  de  Galles, 
&  dans  les  Provnces  voiiînes.  3. 
d'Oâobre.  F  ig.  35-4. 

Il  y  a  beaucoup  cC apparence ,  que  les 
partifdns  de  U  Matfon  de  la  Marche^ 
voulant  profiler  de  la  circonfiance  de 
la  mnt  de  Henri  V  ^  ^  de  l\nfan' 
ce  de  Henri  VI ,  excitaient  ces  tumul- 
tes. Cela  parait  d^ autant  plus  praba- 
hle ,  que  le  Confeil  nomma  des  Com- 
.  mifjaires  pour  tenir  la  main  à  ï''exé~ 
tHÙon  de  (et  Ordre ,  qui  était  adrejfé 

aux 
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aux  Shérifs.  Cela  fait  voir  qu'il étoit 
de  coKféqueme.  ly  ailleurs ,  il  ne  pa- 
rut que  trop  ,  fur  la  fin  de  ce  Régne  ^ 
que  le  peuple  n'avait  pas  oublié  les 
droits  de  la  Maifon  de  la  Mar- 
che. 

Le  Grand  Seau  donné  à  TEvêque 
de  Durham.  i  j.  de  Novembre  Pag. 

Ceci  peut  fervir  à  corriger  une  petite 
méprife  des  Hijloriens  ^quiont  dit  que 
ie    grand   Seau  fut    d'abtrd    confié 
à  l"*  Eve  que  de  Winchefier. 
Lettres  Patentes  qui  établîflent  le 
Duc  de  Betford  Prote<Seur  du  Royau- 
me, Défenfeur  de  l'EgliTe  Anglica- 
ne, &  Principal  Confeiller  du  Roi, 
pendant  qu'il  fera  aâuellementpré- 
fent  dans  le  Royaume. 

Les  mêmes  Lettres  établifTent  le 
Duc  de  Glocefier  Protefteur  du 
Royaume  &c.  en  l'abfence  du  Duc 
de  Betford. 

Je  ne  croi  pas  qu^ aucun  Hifforiei» 
ait  fait  mention  de  cette  difpofuion  du 
Parlement ,  en  faveur  du  Duc  de  Bet' 
ford.  Ils  dtfent  tous  que  le  Duc  de 
Glocefier  fut  fait  Proteiîeur  ,  fans  y 
ajouter  aucune  re/lriéiion. 


Ah' 
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Année  1423. 

Lettres  Patentes, qui  afîignent 
au  Protecteur  8000  marcs  ûerling 
tous  les  ans ,  pour  fes  appointemens. 
zy  de  Février,  ^ag.  268. 

Gommiffion  pour  demander  au 
Pape,  ou  à  celui,  qui  préfîdera  au 
prochain  Concile  Général,  la  place 
de  Roi  de  France  dans  le  Concile, 
pour  le  Roi  Henri,  ou  pour  fes  Am- 
baffadeurs.  4  de  Mars.  Pag.  269. 

Traité  d' Alliance, &  de  Fraterni- 
té, entre  les  Ducs  de  Betford  ^  &  de 
Bretagne ^oxi  il  eft  auflî  parlé  des  ma- 
riages des  Ducs  de  Betford&:d\i  Com- 
te de  Richemont.  Signé  à  Amiens  le 
17  d'Avril.  Pag.  280. 

Année  1425*. 

D  o  K  à  la  Reine  Catherine,  mère 
du  Roi  ,  de  la  jouiïrance  de  l'hôtel 
de  la  Marche ,  tombé  entre  les  mains 
du  Roi,  pendant  la  Minorité  du  Due 
t^Torck  26.  Février  Pag.  342. 

Cect  Çert  à  faire  voir  que  le  jeune 
Duc  d''Torck  portait  ce  titre  avant  le 
Parlement  de  Leicejier  ^  qui  ne  s*a[- 
fembla  que  plus  d^un  an  afrès  la  da- 
te 
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ie  de  cet  Aéie ,  où  ce  Prince  efi  qua- 
lifie' Duc  d'Torck. 

Année  1426. 

Ordre  pour  publier  la  Déclara- 
tion de  guerre  ,  contre  le  Duc  de 
Bretagne.  15- de  Janvier.  Pag.  349, 

C était  farce  que  ce  Prince  avoit  y 

dès  l^  année  précédente^   abandonné  le 

parti  de  l'Angleterre. 
Lifte  de  ceux  que  le  Duc  de  Betford 
fit  Chevaliers  au  Parlement  de  Lei' 
cejier,  à  la  tête  defquels  eft  le  Duc 
à'Torck.  4  de  Mai.  Pag.  35-6. 

"Je  conjeéîure  que  c''eji  ce  qui  peut  a- 
voir  donné  lieu  de  dire ,  que  ce  Prin- 
ce reçut  le  titre  de  Duc  d''Torck  dans 
ce  Parlement  de  Leicefter  qut  était  alors 
ajjemblé. 

Affignation  au  Duc  de  Betford , 
des  apointemens  de  la  charge  de  Pro- 
tedeur,  pendant  fon  féjour  en  An- 
gleterre 27  de  Mai.  Pag.  35-9. 

Année  1427. 

Don  au  Duc  de  Glocefter,  de 
5*000  Marcs  ,  à  la  recommandation 
de  la  Chambre  des  Communes,  pour 
fecourir  la  Duchefle  fa  Femme.  9. 
de  Juillet,  Pag,  374.  Ja- 
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Jajueï'tne  êtoh  alors  en  Hollande ,  oît 
le  Duc  de  Bourgogne  lui  faijoit  la 
guerre. 

Serment  prêté  au  Roi,  par  le  Duc  de 

Bretagne.  Pag.  378. 

Le  Duc  de  Betford  V avait  obligé  à 
renoncer  à  l^ Alliance  du  Roi  Char- 
les. 

Annie  1418. 

Proclamation  touchant 
l'hommage  ,  que  le  Duc  de  Bretagne 
s'étoit  engage  à  rendre  au  Roi.  28 
de  Janvier.  Pag.  ^386. 

Permilïïon  de  tranfporter  horsda 
Royaume  ,  certaines  chofcs  ,  pour 
Tufage  de  Jaqueline  DuchefTe  de 
Glocejier  &  de  Hollande,  Tante  da 
Roi.  18  de  Mai.  Pag.  398. 

Ceci  fait  voir  que  le  Duc  de  GloceJ^ 
ter  n'avait  pas  encore  quitte'  Jaque- 
line ;  quoi  que  les  Hijîoriens  Flamant 
mettent  la  fin  de  cette  affaire ,  dans 
Vannée  1427. 
Fragment  d'une  Lettre  du  Duc  de 
Betford.^  au  Roi  fon  Neveu ,  touchant 
le   Siège   à.''Orléans  ,    &   la  Pucelle. 
Pag.  408. 

„  Toutes  chofes  profpéroient  ici 
„  pour  vous,  jufqu'au  tems  du  Sié- 

5J  gc 
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y,  ge  d'Orléans  ,   entrepris ,    Dieu 

,,  liait  par  quels  Confeils.    Depuis 

„  la  mort  de  monCoufin  le  Comte 

,,  de  vS«/;V^«r)',  que  Dieu  abfolve,  vo« 

,,  troupes,  qui  étoient  aflemblées  à 

„  ce  Siège  en  grand  nombre,  ont  re- 

„  çu  un  terrible  échec  ,  comme  il 

„  lemble,  par  la  main  de  Dieu.  Ce- 

„  la  eft  arrivé  en  partie,  par  la  gran- 

„  de  confiance  que  vos  ennemis  ont 

,,  eue,  en  une  fille  née  du  limon  de 

„  l'Enfer  ,  &   Difciple   de   Satan  , 

„  qu'ils  appellent  la  Pucelte  ,  &  qui 

„■  s'eft  fervie  d'enchantemens  h  de 

„  fortiléges.     Cette  défaite  a    non 

„  feulement  diminué  le  nombre  de 

„  vos  troupes  ,  mais  elle  a  encore 

,,  ôtc  le  courage  à  celles  qui  reftent, 

„  d'une  manière  étonnante.    Elle 

„  a,  de  plus,  encouragé  vos  enne- 

„  mis  à  s'affembler  en  grand  nom- 

„  bre Le  rejle  manque. 

Cette  Lettre ,  qui  ejl  fans  date ,  a  ///, 
par  mégarâe  ,  inférée  far  mi  les  Ac- 
'  tes  de  Cannée  1428  ,  quoi  qu^  il  fuit 
manifefie  qu^elle  ne  feut  avoir  été 
'  écrite  ,  qu'après  la  levée  du  Siège 
â^Orléans  ,  arrivée  au  mois  de  Mai. 
1429. 


7'om.  IIL  Part.  2.      N  Afi' 


2,82  Bibliothèque 

Annie  1429. 

Resolution  du  Confeil,  par 
laquelle  il  fut  ordonné  au  Cardinal 
de  IVincheJîer  de  s'abftenir ,  pour  cet- 
te fois  ,  de  faire  les  fonctions  d'E- 
vêque  de  Winchefter  à  Windfor,  le 
jour  de  la  fête  de  St.  George.  Inf- 
tance  du  Cardinal,  fur  ce  fujet,  & 
confirmation  de  la  Rcfolution  du 
Confeil.  17  d'Avril.  Pa^.  414. 

Requête  préfentée  par  le  Cardinal, 
au  Confeil  ,  touchant  la  Croifade. 
Pag.  419. 

Conditions  fous  lefquelles  le  Con- 
feil accorde  la  demande  du  Cardi- 
nal. 18.  Juin,  Pag.  420. 
l^oici  les  principales. 

Que  l'argent  que  les  Sujets  du  Roi 
voudront  donner,  pour  le  fervice  de 
la  Croifade ,  fera  levé  ,  par  des  Com- 
miffaires ,  qui  feront  nommez  par  le 
Roi. 

Que  l'or  &  l'argent  ne  feront  point 
tranfportez  hors  du  Royaume, mais 
qu'on  les  employera  en  Marchan- 
difes. 

Que  le  Cardinal  ne  pourra  lever 
en  tout  ,  que  25'o  Lances,  &  25-00 
Archers ,  &  en  y  comprenant  tous 

ceux 
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ceux  qui  voudront  fervir,  fans  ga- 
ges. 

Que  le  Pape  n'impofera  aucune 
taxe  pour  ce  iujet,  ni  fur  les  Laï- 
ques, ni  fur  le  Clergé;  mais  qu'il  fe 
contentera  de  ce  que  chacun  vou- 
dra donner  volontairement. 

Qu'avant  le  départ  des  troupes,  011 
fera  voir  au  Confeil  des  fûretex 
fuiïifantes,  pour  leur  retour. 

Qu'il  fera  dit  expreflément,  dans  la 
publication  de  la  Croifade ,  qu'elle 
fe  publie,  avec  le  confentement  du 
Roi. 

Que  celui ,  qui  commandera  cei 
troupes,  aufli  bien  que  tous  les  Of- 
ficiers, auront  leurs  Gommiffions  du 
Roi. 

Qu'en  cas  que  la  Croifade  n'ait 
pas  lieu  ,  l'argent,  qui  auroit été  re- 
çu des  Sujets  ,  ne  fera  employé 
qu'avec  l'approbation  expreflb  du 
Roi. 

Tous  ces  Articles  font  autant  de  pré- 
cautions contre  les  prétentions  du  Pa- 
pe ,  ^  pour  prévenir  les  abus  des 
précédentes  Croifades. 
Conventions  entre  le  Roi  &  leCar- 
dinal  ,  par  lefquelles  celui  ci  s'en- 
gageoit  a  fervir  fix  mois  en  France, 
fous  les  ordres  du  Duc  de  Betford , 
i*  N  1  avec 
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avec  les  troupes Crojiées,  i  de  Juil- 
let, Pag.  421. 

Ceci  fait  voir  (jMe  le  Cardinal  ne 
fa£a  en  Allemagne  .^-pour  le  plutôt  .^cIh'  e*' 
1430,  contre  ce  que  dit  Sponde  ^  après 
Alech'/vius^  que  ce  fut  e«  i4i8.  Cet' 
te  erreur  e/î^fatts  doute  ^  venue  de  la 
date  de  la  Bulle  de  Martin  V  qui  éta- 
blijjoit  le  Cardinal  de  Winchefter  , 
pour  fon  Légat .  Car  elle  étoit  datée  le 
iS.  de  Mars  1428.  Mais  le  Cardi- 
nal ne  la  reçut  qu'au  mois  de  Juin , 
1429. 

lnftru£lions  données  à  Parker  Roi 
d'armes  ,  envoyé  de  Paris  en  An- 
gleterre ,  par  le  Duc  de  Bet- 
tbrd.  16.  Juillet,  Pag.  432. 
yoici  le  Sommaire  de  ces  LnJlruSlions. 
Il  priera  le  Confeil  de  hâter  le 
départ  des  troupes,  qui  doivent  al  1er 
en  France, fous  la  conduite  du  Car- 
dinal, &  de  celles  que  le  Chevalier 
Radcliff  doit  amener  ,  &  d'en  faire 
lavoir  le  tems  précis  au  Régent. 

Il  repréfentera  ,  que  le  Dauphin 
s'eft:  mis  à  la  tête  d'une  puiflante  ar- 
mée, &  que  plufîeurs  bonnes  villes, 
comme  Troye  &  Châlons ,  fe  font' 
déjà  rangées  fous  fon  obéïflance. 
Que  ce  jour-là  même,  16  de  Juil- 
let, il  doit  entier  dans  Rheims ,  pour 

s'7 
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s'y  faire  facrer.  Qu'enfuitc,!!  doit 
fc  préfcnter  devant  Paris,  où  il  ef- 
pére  d'être  reçu  :  mais  qu'il  y  trou- 
vera plus  de  difficulté, qu'il  nepeii- 
ic. 

Que  toute  cette  femaine,  le  R/" 
ge»t  &  le  Duc  de  B'iHrg'.gnt  ont  été 
occupez  à  donner  les  ordres  nécef- 
laircs,  pour  la  conlervation  des  pla- 
ces ,  &  particulièrement  ,  de  Pa- 
ris. 

Que  le  Duc  de  Bourgogne  s'cfl  llO- 
norablement  aquité  de  Ion  devoir, 
&  s'cft  montré  en  toutes  occalîons 
vrai  Parent ,  x\mi  ,&  VafTal  du  Roi, 
■&  que  fans  lui,  la  Ville  de  Paris  te- 
roit  perdue.  Qu'il  eft  parti, cejour- 
là  même,  pour  l'Artois, afin  défai- 
re avancer  fes  troupes. 

■  Que  dans  deux  jours  ,  le  Régent 
partira, pour  aller  aflembler  Icsgar- 
Jiifons  de  Normandie  &  de  Picar- 
die ,  afin  de  les  joindre  aux  troupes 

■qu'il  attend  d'Angleterre. 

■  Que  le  Confeil  de  France fupplte 
inftamment  le  Roi,  de  venir fefar- 
re  facrer  à  Paris.  Car  s'il  avoir pîù 
à  Dieu  de  lui  mettre  au  cœur  ,  d'a- 
quiefcer  à  la  prière  qui  lui  en  a  éré 
faite,  par  deux  diverfes  fois;onau- 
roit,  apparemment,  prévenuparlà 

^     N  3  les 
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les    inconveniens  ,   qui  font   arri- 
vez. 

Mémoire  qui  marque,  que  le  Roi 
ayant  été  couronné  en  Angleter- 
re, le  6.  deNovembre  ;peudejours 
après  ,  la  charge  de  Proteâeuravoit 
été  fupprimée,  par  un  Ade  de  Par- 
lement; à  quoi  le  Duc  de  Glocejler 
.avoit  aquiefcé  ,  fauf  les  droits  du 
Dfic    de    Betford  foii   Frère.    Pag. 

Année  1430. 

Conventions  touchant  l'é- 
largiffement  du  Duc  de  Bourbon.  15- 
de  Janvier.  Pag.  438. 

CV/î  ici  la  tru'.fume  fois  que  le  Duc 
de  Bourbon  avoit  fait  des  conveyitions 
dvec  le  Rai ,  pour  fe  tirer  de  la  captivi- 
té' où  ile'toit^  depuis  la  bataille  d*  A zin- 
eour.  Mais ,  comme  il  ne  lui  avoit  pus 
été poffible  d'exécuter  les  deux  premiè- 
res ,  il  ne  fe  trouva  pas  plus  en  état  d ac- 
complir celles-ci.  Dans  toutes  le!  trois  ^ 
il  s''engageoit  à  reconnoiireHenr'x^pour 
Roi  de  France ,  ^  à  lui  rendre  homma- 
ge. Il  mourut  en  Angleterre ^e»i^^^y 
•fi  en  1434. 


A»* 
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Améi  143 1. 

Mémoire  qui  contient  la  Re- 
quête du  Procureur  Général  du  Roi, 
pour  demander  que  le  Cardinal  de 
ÏVi^cheJier  tût  privé  de  fon  Evcché. 
6  Novembre  Pag.  497. 

On  viit  dans  ce  Mémoire ,  que  le  Car- 
dinal avoii  obtenu  de  la  Cour  de  Rome ^ 
une  exemption  delajurifdiéîiondel^Àr-' 
chexê^ue  de  Cayitorbert  ;  feur  lui  mê- 
me ,  four  la  Ville  ,  ^  four  tout  le  Dio- 
€e'fe  de  li'lKche/îer.  Ceji  ce  que  le 
Duc  de  Glocefler  faifoit  valoir  ,  contre 
lui  ;  four  (onvaincre  le  Confeil  de  l^in- 
convenient^  qu'il  y  avoit  àpermeîtreque 
les  Cardinaux  pojfedajjent  des  Eve  chez 
en  Angleterre. 

Annie  1431. 

Pardon  au  Cardinal  de  Winchef- 
ter.^  à  la  requifition  des  Communes, 
de  toutes  les  fautes  commifes  con- 
tre le  Statut  des  Provifeurs^  &  au- 
tres Adesde  Pramuntre.  2S  de  Mai. 
Pag.  5-16. 
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Annie  1433. 

Conditions  offertes  par  le 
Duc  d'6>r//<3«j,pour  obtenir  fa  liber- 
té, acceptées  par  le  Roi  &  par  fjii 
Confeil.  Pag.  -^66. 

Voici  la  [ub fiance  de  ctf  offres^  oui 
font  voir  mamfcflement  que  le  Dxc 
ti'Orie'afis  n'avait  ^our  but ,  ^«tf  de  trom- 
pa- Us  Anglais. 

S'il  plaît  au  Roi  qu'on  travaille 
efficacement  à  la  paix,  entre  lui  & 
le  Dauphin-^  nous  nous  engageons  à 
faire  aller  à  Calais,  ou  en  tel  autre 
lieu  qu'il  lui  plaira,  la  Reine  de  Si" 
cile y  Charles  d'Anjou  fon  Fils,  le  D.^e 
de  Bre'iagne  ^  avec  Arthur  &  Richard 
fes  Frères ,  les  Comtes  d^Arrfi^gyiac^, 
de  F/tx ^  &  df  Ptrdriac ^\e  Duc  <^'//- 
teticon^  l'Archevâ que  de  Rhcims,  ou 
i'Archevéque  ^'£»?^x-»»,(5c  le  Com- 
te de  CUrmuuf^pom  y  tenir  un  con- 
grès ,  avec  les  Plénipotentiaires  du 
Roi.  Pans  lequel  Congrès  nous  ef- 
pé.çons,  qu'avec  l'aide  de  Dieu,  & 
les  foins  que  nous  y  employerons, 
la  paix  fe  fera  infailliblement  ;  vu 
l'ardeur  que  la  dite  Reine  ,  &  les 
Graads  fuûionimez  témoignent  à  la 

faire 
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faire  réiiiïir,  ainfi  qu'ils  nous  l'ont 
fait  fignifier  ;  moyenant  qu'on  ad- 
juge au  Dauphin  une  notable  &  ho- 
norable portion  des  Terres  du 
Royaume  de  France. 

Il  y  a  phfienrr  chofes  à  remarquer 
fur  ce  premier  Article.  l.  que  les  per- 
fonnes  qui  y  font  mentionnées  ^  étaient 
celles  qui  entroient  le  plus  avant  dans 
la  confidence  du  Roi  Charles.  Par  là^ 
le  Duc  d'Orléans  voulait  injinuer^  que 
la  propofition  venait  de  Charles  lui- 
même.  2.  Il  ne  donnait  au  Roi  Char- 
les ,  que  le  titre  de  Dauphin  ,  ce  qu^il 
n^ avait  jamais  fait  auparavant ,  ^  qu'il 
ne  fit  jamais  depuis.  3.  Il  faifoit  en- 
tendre  que  Charles  fe  c ont enteruit  d'u- 
ne médiocre  partie  du  Royaumede  Fran- 
ce ,  ce  qui  était  alors  très-éloigné  de 
la  penfée  de  ce  Prince  ,  comme  il  pa- 
rut bien  au  Congrès  dArras.  4.  Les 
termes  de  notable  cj*  honorable  portion.^ 
lui  laiffoient  îtne  porte  de  derrière^ 
pour  Je  fauver  à  la  faveur  de  cette  am* 
kiguité. 

<  ,,  Quoi  que  la  paix  vienne  à  fe 
y,  conclurre, par  notre moVen, nous 
„  offrons  pourtant,  de  demeurer  un 
„  an  entier  en  Angleterre, après fon 
„  exécution.  Eninite  ,  cet  an  ex- 
„  pire  ,1e  Roi  fera  tenu  denousmet- 
N  5-  „  tre 
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„  tre  en  liberté,  après  que  nous  lui 
„  aurons  rendu  hommage  &  prêté 
„  ferment. 

//  fat/oit  entendre  par  là ,  qu'il  n'y 
avoit point  à  douter  ^que  la  paix fe  fai- 
fant  ,  le  Roi  Henri  ne  demeurât  feul 
Roi  de  F»'ance. 

„  En  cas  que  la  paix fefaffe, nous 
„  promettons  de  ne  reconnoîtreja- 
„  mais  d'autre  Roi  de  France,  que 
„  le  Roi  Hemri  &  fes  Héritiers  & 
„  leurs  SuccefTeurs. 

,,  Que  Ç\  lapaix  ne  fe  fait  pas,  nous 
„  offrons  &  promettons  d'exécuter 
„  pon6luellement  les  conditions  fui- 
„  vantes. 

„  1.  Nous  rendrons  hommage  au 
„  Roi  Henri ^  nôtre  Souverain  Sei- 
,,  gneur,foasletîtredeRoideFran- 
„  ce  ,  &  lui  prêterons  ferment  de 
„  fidélité. 

„  2.  Nous  ferons  en  forte  que 
„  tous  nos  Sujets  &  vaffaux  le  recon- 
„  noîtront  en  la  même  quai  té,  & 
„  fe  foumettront  à  fa  Domination. 
,,  Que  fi  ouelques-uns  le  refufent, 
„  ils  fertmt  punis  comme  Rebel- 
,>  les. 

„  Nous  ferons  en  forte,  que  le 
,,  Duc  A''/l  c-fon  ,  le  Comte  d'//r- 
„  magnac  ^  le  Comte  de  Ferdriacfon 

„  Fré- 
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„  Frère ,  le  Comte  à"* Angoulême  no- 
„  tre  Frc'rc,  &  génc'ralcment  tous 
nos  amis,  le  recomioîtront  pour 
Roi  de  France. 

„  4.  Si  le  Roi  le  trouve  à  pro- 
pos ,  nous  nous  engageons  à  la 
même  chofe,  à  l'égard  des  Ducs 
de  Savoye  &  de  Miian. 
„  j.  Nous  mettrons  entre  les 
„  mains  du  Roi  Henri  ,  Orléans  , 
.,  Blois  ^  Châteaudun  ,  La  Fertê-Mi- 
,,  /y»,  &  généralement  toutes  les 
„  Villes  &  Châteaux  de  nôtre  Do- 
„  maine. 

„  6.  Item,  entre  les  places  qui  ne 
„  nous  appartiennent  pas ,  nous  lui 
„  ferons  livrer  la  Rochelle-^  le  Mont 
„  St.  Michel ,  Limoges  ,  Bourges  , 
„  Xaimtes^  Chinun,  Poitiers  ,  Tour- 
„  nay  ,  Tonnetns  ,  Bcziers ,  Loches. 
„  Que  li  quelque  obftacle  nousem- 
„  pêche  de  lui  livrer  quelques-unes 
„  de  ces  Villes,  nous  lui  en  livre- 
„  rons  d'autres  en  leur  place^  à  fa 
„  fatisfaûion  ;  excepté  la  Rochelle 
,„  &  le  Mont  St.  Nlichel  ,  qui  ne 
„  pourront' être  changées  pour  cî'ait* 
„  très. 

//  e[l  clair  qu* il  n^ e'îoit  pas  an  pouvoir 
du  Duc  ^li'Orléans  d'exécuter  ces  con- 
ditions ;  parîiculiéreynent  ,  Ji  la  guerre 
N  6  Je 
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fe  cofitinuoH  ^  puift^fteCh2.r\es  avoii  c^aj 
^armfoKS  dans  toutes  ces  f  lace  s. 

„  7.  Si  le  Roi  nôtre  Souverain  Sei- 
„  gncurveut,dc  fa  libéralité  &  ma» 
„  niticence  Royafe  ,  nous  donner 
,,  quelques  Terres  t\\  Angleterre  ; 
„  nousluienfetoi«honntmage,com- 
„  me  Sujet  de  la  Couronrie  d^An-? 
„  gleterre. 

„  S.  Nous  travaillerons,  de  tout 
,,  nôtre  pouvoir  ,  à  le  mettre  en  pof- 
,,  feffion  de  toute  la  Monarchie  de 
„  France,  &  àt  fes  dépendances, 
„  &  le  ferv  irons  à  nos  dépens,  &  aux 
„  dépens  de  nos  raflaux, 

„  9.  Nous  demeurerons  prifon»- 
„  nier  en  Angleterre,  jufqu'à  ce  que 
,,  toutes  ces  conditions  foicnt  plei»- 
„  nément  exécutées,  &  n'en  forti>- 
„  rons  point ,  que  par  une  permîflion 
„  expreife  dû  Roi  ,  fêlée  du  grand 
^  feau. 

Il  ejl  fort  âifficrle  de  comprendre ,  cunp- 
mtnf  h  Z)^r  ii'Orléans ,  demeurant 
prtfomi'er  en  Àngkterre  ^aurgit pûexe- 
tuùr  toutes  :  IjtS  ^eàiiSmns  qu'il  «/- 
roit. 

„  En  confîdératîon  des  conditions. 
„  fus-mentionnées  ,  le  Roi  promet 
„  de  nous  recevoir  .nous  &nosvaf- 
„  faui  à  Toa  obeïflance ,  &  de  nous 

^  preo- 
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„  prendre  fous  fa  proteftion  ;  ceni- 
„  là  feulement  exceptez,  qui  foHt 
„  coupables  du  meurtre  du  feu  Dhc 
^.^  de  Bourgogne.  De  plus ,  il  promet 
„  de  rendre  à  nos  Vaifauxôc Sujets, 
j,  leurs  Terres  &  pofleflions ,  ou  da 
„  moins  un  équivalent,  après  avoir 
„  reçu  d'eux  le  fernient  de  fide'Iité. 
„  Mais  il  ne  fera  point  tenu  de  ref- 
„  tituer  ,  foit  en  nature  ,  foit  en  é- 
„  quiralent,  celles  dont  le  Roi  fon 
•„  Père,  ou  lui-même  ont  déjà  difpo- 
„  fé,Iefquelles  fontexpreffémentex- 
*„  ceptées. 

//  ejî  à  remarquer  Jur  cet  article.,  que 
four  toutes  les  conditions  précédentes 
qui  font  très-ava^tageujes  au  Roi  cT  Aif~ 
gleterre,  le  Duc  ^/Orléans  »e  deman- 
de autre  chofe ,  Jînon  que  le  Roi  le  re- 
vive avec  fes  vajfaux  ,  à  fon  obéifan^ 
ce.  Pour  la  rejlitution ,  dont  il  efl  parlé 
dans  le  même  Article.,  ce  n'ejl  qu'une 
fure  chimère  ;  pmfque  Henri  n' avait 
plus  rien  dans  les  Provinces  .^oh  les  ûo* 
•moines  da  Duc  ^'Orléans  étoietitfitnez. 
Rten  ne  marque  mieux  -nn  dèfein  for- 
mé de  tromper  le  Roi. 

„  Moyenant  les  conditions  fus- 
„  dites  ,  le  Roi  nous  fera  relâçiier 
„  fans  rançon,  &  nous  recevra  à  foi 
^  &  hommage. 
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C*eji  ici  proprement  U  feule  condition 
que  le  Duc  «^'Orléans  demande  pour 
lui-même ,  mais  qui  efl  bien  compenfée^ 
far  toutes  celles  qu'il  offre  au  Roi. 
Qu'on  compare  la  valeur  de  toutes  les 
places^  qu'il  promit  de  livrer  au  Roi  ^ 
avec  la  rançon  de  trois  millions  d'e'cuSy 
que  le  Roi  Jean  s''obhgea  de  payer  à 
Edouard  III  ;  i^  fan  trouvera  quectl" 
le  du  Duc  ii'Ûrléaiis ,  »Vy2  pas  moin^ 
dre.  C'efi  une  marque  évidente  qu^il 
.y  ai)oit  de  la  Juper chérie ,  da»s  Jes  pro- 
Mteffei. 

'Tous  ces  Articles ,  que  y  ai  extrême" 
ment  abrégez ,  Çont  déduits  fort  au  longy 
dans  l'Ecrit  du  Duc  «^'Orléans ,  qui 
ejl  en  Latin  ^  en  forme  de  Lettres  Pa- 
tentes. Tout  y  eft  exprimé  en  termes 
très-fournis^  ou  pour  mieux  dire  ram- 
pans.  Il  ne  nomme  jamais  Henri  , 
qiCil  »'y  ajoute.,  Roi  de  France ,  moa 
Seigneur,  mon  Roi»  <i^,mon  Sou-  i 
verain.  Quand  il  parle  du  Roi  Char-  \ 
les ,  //  dit ,  le  Dauphin ,  qui  fe  fait  ap- 
peller  Roi  de  France,  Tout  cela  fer- 
voit  àjojf  but. 

Amée  1435-. 

Plein-pouvoir  des  Plénipo- 
tentiaires   d'Angleterre  ,    au  Con- 
^  ;  grès 
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grès  d'Arras.  20  de  Juin,  ji'ag. 
(iii. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ejî  à  la  tête 
de  ces  Ple'nipotentiatres  ,  (^  Pu»  des 
dix ,  fans  le/quels  il  fiefe  devait  rieit  con- 
^clurre.  Le  Co»feil  J'' Angleterre  e'toiî 
bien  éloig-né  de  la  penfee  ,  que  ce  Prin- 
ce fût  a" intelligence  avec  le  i^^o/ Char- 
les. 

Lettre  d^Eugene  IV.  à  Hefjri ,  par 
laquelle  il  aflure  qu'aucun  Prince 
François  ne  lui  a  demandé  d'être 
délié  de  fes  fermens  &c  A  Flo- 
rence le  14.  des  Cal.  d'Août.  Pag. 
620. 

Exemplification ,  c'eft-à-dire,  Co- 
pie authentique  atteftée  par  le  Roi, 
de  la  Lettre  du  Pape  Eugène.  12  de 
Novetnbre.  Pag.  6z8. 

Le  but  de  la  publication  de  cette  Let' 
tre  étoit  ,  on  de  faire  honte  au  Pape , 
çu  de  perfuader  au  Public ,  que  le  Due 
de  Bourgogne  n'était  pas  délie'  de  fes 
fermens ,  ^  qiCainfi  la  paix  particuliè- 
re ,  qtCil  avûit  fignée  à  Arras ,  cw  étoii 
une  viulaîion  manifejie. 

Afinée  1436. 

Don  au  Seigneur  de  Beaumont^ 
du  Comté  de  Boulogne,  dont  le  Z)/^*- 

de 
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de  Bntrgfygne  étoît  en  poiïcfîîon.  30 

de  Juillet.  Pag.  65-2. 

Don    au    Duc   de   Ghcefier  ,    du 

Comté  de  Flandres.  Ibid. 

Ces  Patentes  furent  expéiiées  ^fen- 
dant que  le  Duc  ^^  Bourgogne /«///(/- 
geoït  Calais. 

Année  1437. 

Amnistie  générale  ,  pour  le 
Cardinal  de  IVtncheJîer.  26  de  Juirt. 
Pag.  670.  _  ' 

Céioit  po»r  arrêter  les  pourfmtes  au 
Duc  de  Glocefter.  '    j 

Annie  1439. 

Instructions  pour  les  Am- 
baffadeurs  d'Angleterre,quî  dévoient 
s'allembler  avec  ceux  de  France,  en- 
tre Calais  &  Graveline,  pour  y  trai- 
ter de  la  paix.  21  de  Mai.  P^jg-.  724. 

f^oici  un  petit  Abrégé  de  ces  InJiruC' 
fions ,  qui  font  fort  longues ,  ^  fort  cir- 
tonfianciées  dans  P Original. 

Les  AmbafTadeurs  demanderont 
tout  le  Royaume  de  France  &  ap- 
puyeront  cette  demande,  de  toutes 
les  raifons  convenables  ;  fans  pour- 
tant mettre  en  compromis  le  titre 
primordial  du  Roi. 

S\ 
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Si  les  François  s'émeuvent  à  cet- 
te demande,  nos  AmbafTadeurs ,  a- 
près  une  Proteftarion  préalEble,  of- 
friront au  Daujèiii  des  Terres  au 
delà  de  la  Loire,  particiiiiéiemcnt, 
le  Laitguedtc  ,  jaiqu'à  la  valtur  de 
2CCC0O  L.  de  revenu  annuel, 

Si  les  Adverfaires  n'en  font  pas 
contens,  le  Cardinal  àtWtnchtfier^ 
comme  perfonneEccléfiaftique,  leur 
repréfentera  les  horreurs  d'une  fi 
longue  guerre;  qui  a  conlumé  plus 
d'hommes,  qu'il  ne  s'en  trouve  au- 
jourd'hui dans  les  deux  Royaumes. 
Il  ajoutera,  entre  autres  conlldéra- 
tions,  que  Dieu  n'a  pas  fait  les  peu- 
ples pour  les  Rois  ,  mais  les  Rois 
pour  les  peuples,  &c.  Qu'avant  & 
après  Charlemagne  ^ï\  y  a  eu  en  Fran- 
ce deux, trois,  &  quelques  fois  qua- 
tre Rois  enfemble.  De  là  ,  il  pren- 
dra occafion  de  faire  l'offre  fuivan- 
te  :  Que  le  Roi  cédera  au  Dauf-hi»^ 
tout  le  païs  fitué  au  delà  de  la  Loi- 
re ,  excepté  la  Guyenne  &  le  Poi- 
tou ,  &  tout  ce  que  les  Rois  d'An- 
gleterre ont  pofledé  au  delà  de  ce 
fleuve  ,  avant  que  la  Couronne  de 
France  leur  tût  dévolue. 

Les  AmbaiTadeurs  pourront  éten- 
dre cetteoffrejufqu'à  ce  point ,  que  le 
c;.  ]  Roi 


ipS  Bthîiotheque 

•Roî  ne  fe  refervera  rien  au  delà  de 
la  Loire  ,  que  ce  dont  il  eft  aduel- 
lement  en  pofTeffion  ;  ou  dont  il  fe- 
ra en  pofTefîion,  au  jour  que  le  1  rai- 
té  fera  ligné.  ^ 

Si  cette,  offre  ite  fatisfait  pas,  on 
pourra  pafTer  plus  avant  julqu'à  of- 
frir, que  le  Roi  fe  contentera  de  ce 
que  fes  Ancêtres  ont  pofledé  en 
France,  par  un  droit  héréditaire; 
jnon  comme  Rois  de  France,  mais 
fous  le  même  titre  que  leurs  Devan- 
ciers, avant  qu'aucun  d'eux  fût  par- 
venu à  la  Couronne  de  France; 
moyennant  qu'on  y  ajoure.  Calais^ 
Guifnes^  &  les  jVlarches  adjacentes, 
le  tout  conformément  au  Truite  de 
Brétigm^&i  fans  aucune  dépendance 
de  qui  que  ce  foit  ,  que  de  Dieu 
feul. 

Ques'il  plait  à  Dieu,queleTrai- 
té  foit  poulfé  jiif^u'à  ce  point,  qu'il 
n'y  ait  plus  de  difficulté  ,  que  fur  le 
titre  de  Roi  de  France  ;  en  ce  cas  le» 
Ambafladeurs  s'en  raporteront  au 
Cardinal  ^tWinchefler  ^  à  qui  le  Roi 
a  fait  connoître  fes  intentions. 

Le  relie  de  ces  Inftruûions,  que 
je  paffe  pour  éviter  la  longueur, re- 
garde le  Mariage  qui  pourroit  être 
propofé  entre  le  Roi  Hvnù  &  une 

fille 
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fille  du  RoiCi'ar/Ê'/jUnetrêveàcon- 
clurre  ,  au  défaut  de  la  paix  ,  l'é- 
change de  quelques  places,  &  la  li- 
berté du  Duc  ^Orléans. 

Pouvoir  au  Cardinal  de  Winchef- 
ter  de  traiter  &  de  conclurre,  avec 
les  Ambairudeurs  du  Roi  Charles^ 
touchant  le  titre  de  Roi  de  France. 
25-  de  Mai,   'Pag.  732. 

//  eji  vijîhh  que  le  Cardinal  avoit 
pouvoir  de  confent'tr  que  le  Roifeàe'' 
partît  du  titre  de  Roi  ds  France ,  car 
autrement  le  myjîe're  aurait  été  inu* 
tUe. 

Année  144c. 

Protestation  du  Duc  de 
Glocejler ,  contre  la  délibération  prife 
dans  le  Confeil  de  relâcher  le  Duc 
d'Orléans.  Pag.   762. 

Cette  Proteflatioa  contient  diverfes 

raifons  ,  dont  je  ne  rapporterai  que 
■  quelques-unes. 

La  première  étoît  prife  de  l'in- 
capacité du  Roi  Charles.,  &  de  celle 
du  Dauphin  fon  Fils ,  connues  de  tout 
le  monde.  Dans  cette  fuppofition, 
le  Duc  de  Gloceftcr  difoit,  qu'il  étoit 
à  craindre  que  les  Etats  Généraux 
de  France  ne  donnalTent  au  Duc 

d'Cr. 
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é'Orleafjt  Tadminirtration  du  Royau- 
me. Sur  cela,  ii  repréfentoir ,  que 
vu  les  vaftes  connoiirances  de  ce 
Prince  ,  &  l'crenduc  de  les  lumiè- 
res, rien  ne  pouvoir  être  plus  défa- 
vantageux  à  l'Angleterre  ;  d'autant 
plus  ,  que  par  un  féjour  de  vingt- 
cinq  ans  ,  il  s'y  étoit  parfaitement 
inftruit  du  fort  &  du  tbible  de  l'E- 
tat. 

Le  Duc  de  Glocefter  pouvoit  avoir 
raiforj  ,  en  fuifant  valoir  l^incapacité  àii 
^'v/ Charles,  qui  certainement  ^  n  a- 
•voit  qu'un  génie  fort  médiocre.  JVLiis 
il  fe  trompait^  fans  doute  ^  à  l'égard  du 
Dauphin,  qui  fit  bien  voir .^  qn'iln's- 
toit  rien  moins  qu^ incapable  de  gouver- 
ner V  Etal ,  lors  qu*il  régna  ^  fous  le  nom 
de  Louis  XI. 

Il  tirolt  une  autre  raifon  de  ladif- 
fention  ,  qu'il  y  avoit  entre  le  Roi 
Charles  &  le  Dauphin  fon  Fils,  &  de 
ce  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre,  que 
le  Duc  àéOrléuns  ne  fût  un  inftru- 
ment  propre  à  les  reconcilier. 

Il  failoit  voir,  en  un  autre  endroit, 
combien  il  étoit  inutile  de  faire  prê- 
ter ferment  au  Duc  d'Orléans;  puif- 
q-u'étant  de  notoriété  publique  , 
qu'il  reconnoiffoit  le  Roi  Charles 
pour  fon  Souverain ,  le  ferment  qu'U 

feroit 
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fcroit  courre  lui  ,  pendant  qu'il  é- 
toit  actuellement  prilbnnier  ,  feroît 
toujours  regardé  comme  invalide. 

Il  allcguoit  encore  la  réconcilia- 
tion que  la  Ducheffe  de  Bourgogne  a- 
voit  procurée,  dans  le  dernier  Con- 
grès, entre  le  Duc  fon  Epoux  &  le 
Duc  d'Or/eWj; comme  unejuftecau- 
fc  de  craindre, que  ces  deux  Princes 
ne  s'uniffent  enlemble  contre  l'An- 
gleterre, au  lieu  de  renouveller  les 
Anciens  troubles  de  France,  com- 
me le  Confeil  lembloit  J'efpérer. 

Enfin  ,  il  inlKtoit  fortement  fur 
les  derniers  ordres  que  le  teu  Roi  fon 
Frère  avoir  donner, en  mourant, au 
fujet  du  Duc  èC Orléans. 

Conventions  fur  l'élargifTement 
du  Duc  èC Orléans.  2  de  Juillet.  Fag. 
776. 

Dans  ces  dernières  Conventions 
on  n'exigea  point  du  Duc  à'Orléans  ^ 
qu'il  reconnût  Hcr.ri  ^  pour  Roi  de 
France,  ni  rien  d'approchant.  11  ne 
le  nommoit  plus  dans  cet  Ecrit,  Aer 
de  France ,  fon  Seigneur ,  ou  fon  SoU' 
verain^  mais  fimplcment ,  Roi  d* An- 
gleterre. On  ne  lui  demanda  ,  ni 
places,  ni  otages,  &  on  ne  l'obligea 
point  à  prêter  ferment,  qu'il  ne  1er- 
viroit  jamais  contre  le  Roi.  Il  s'en- 
gagea 
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gagea  feulement  ,  à  payer  pour  fa 
rançon  ,  quatre-vints  mille  écus  , 
avant  que  de  fortir  d'Angleterre,  & 
cent  vint  mille  ,  fix  mois  après,  en 
tout,  deux-cents-mille  écus.  Mais 
à  l'égard  du  fécond  payement  ,onfe 
contenta  de  recevoir  de  lui ,  des  cau- 
tions ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  contrain- 
dre de  payer.  C'étoient  des  Prin- 
ces &  des  Grands  de  France  ,de  l'o- 
béïflance  du  Roi  Charles ,  entre  lef- 
quels,  le  Dauphin  cautionna  pour 
30000  écus.  D'un  autre  côté ,  on 
le  contenta  d'avoir  des  Lettres  Pa- 
tentes du  Roi  Charles^  par  lefquel- 
les  il  approuvoit  ces  Conventions. 
Tout  cela  donne  lieu  de  foupçon- 
ner,  que  le  Duc  d'Orléans  ne  paya 
pas  toute  fa  rançon,  &  qu'on  ne  la 
fit  monter  à  20C000  écus ,  que  pour 
jetter  de  la  poudre  aux  yeux  du  Pu- 
blic, &  combattre  par-là  les  raifons 
alléguées,  par  le  Duc  à&GloceJler ^ 
dans  fa  Proteftation.  En  etfet,  on 
trouve  bien  dans  le  Recueuil  des 
Adles  Publics,  Pag.  *  la  quittance 
du  Roi  pour  les  8cooo  écus  du  pre- 
mier payement,  mais  on  n'y  trouve 
rien  qui  marque,  que  le  Ducoufes 
Cautions  ayent  rien  payé  delafbm- 
me  de  1 20000  écus ,  qui  devoit  être 

comp* 
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comptée,  lîx  mois  après  fadclivran- 
cc.    Si  cette  fomme  avoit  été  réel- 
lement payée,  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'on  en  trouveroit  la  quit- 
tance dans  ce  Recueuil  ,  aufli  bien 
que  de  la  première;  comme  on  y  en 
trouve  beaucoup  d'autres,  pour  des 
fonimes  moins  confidérables.    J'a- 
voue pourtant,  que  ce  n'cft  qu'u- 
ne conjeâure  fondée  fur  une  preuve 
négative,  &  fur  la  difpolîtion  ,  où  le 
Confeil  jfe  trouvoit  de  rendre  fervi- 
ce  au  Duc  à'' Orléans  ^c[\xo\  que  ce  fût 
au  préjudice  du  Roi  &  du  Royau- 
me.   Le  Cardinal  de  Winchefier  a- 
git  avec  beaucoup  d'ardeur,  en  cet- 
te occafion  ,pourfervirleDucd'Or- 
//<^»J,  qui  fut  enfin  mis  en  liberté  , 
au  commencement  du  mois  de  No- 
vembre 1440  ,    après  une  captivité 
de  vingt- cinq  ans.   'Pag.  829. 

Les  Hiftoriens  François  ont  fait 
l'honneur  au  Duc  de  Bourgogne  Atà\- 
re,  qu'il  prêta  de  l'argent  à  fon  en- 
nemi ,  nouvellement  reconcilié  , 
pour  lui  aider  à  payer  fa  rançoa. 
Mais  je  ne  fai,  fi  c'eft  avec  fonde- 
ment. Premièrement,,  il  efi:  certain 
que  le  Dicc  de  Bourgogne  n'étoit  pas 
du  nombre  de  ceux, qui  fervirentde 
caution  au  Duc  à.'Orléans ,  pour  la 
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fomme  de  120000  écus.  En  fécond 
lieu  ,  on  trouve ,  dans  ce  Recueuil  ^ 
une  Pièce  qui  pourroît  bien  avoir 
donne  lieu  à  ce  que  les  Hiftoriens 
ont  avancé  ,  mais  qui  pourtant  ne 
marque  rien  de  femblable.  C'eft  que 
le  Dauphin  s'étant  engagé  à  donner 
fon  obligation,  pour  la  fomme  de 
30000  ecus  ,  le  Duc  de  Bourrogne 
confentit  que  la  Duchefre,fa  Fem- 
me ,  s'engageât  par  un  Aûe  exprès 
à  livrer  au  Roi  d'Angleterre,  cette 
obligation  du  Dauphin^  ou  à  demeu- 
rer elle-même  chargée  du  payement 
de  cette  fomme.  Pag.  787.  Mais 
comme  le  Dauphin  ne  fit  point  diffi- 
culté d'envoyer  fon  obligation ,  le 
Duc,  ni  la  Vi\xz\\z^t  de  Bourgogne  v^z 
demeurèrent  point  engagez. 

Le  Comte  de  IVarvjick^  qui  avoit 
fuccédé  au  Duc  d'Jyrt^,  dans  la  Ré- 
gence de  France,  étant  mort  cette 
année  1440,1e  Djc  d'Twrf.^  y  fut  ren- 
voyé en  la  même  qualité.  Ses  Let- 
tres Patentes  du  28.  de  Juillet  fc 
trouvent,  Pag.  786. 

Trêve  entre  le  Roi  d'Angleterre 
&  le  Duc  de  Bourgogne  ^  pour  tous 
leurs  païs  refpedtifs.  Pag.  j^i. 

Pour  finir  cet  Extrait,  je  n'ai  plus 
qu'un  mot  à  y  ajouter  touchant  les 

af- 
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affaires  d*Ecofre,qui  font  lefujetde 
plufieurs  Articles  de  ceX.Tomeda 
kecueuil. 

Jaques  I.  Roi  d'Ecofle,  étoitpri- 
fonnier  en  Angleterre  depuis  le  Ré- 
gne de  Henri  IV.     Le  Duc  d'Alba^ 
nie  fon  Oncle  ,defirant  de  feconfer- 
ver  la  Régence  du  Royaume, avoît 
fait  un  Traité  fecret  avec  Henri  V, 
par  lequel  le  Roi  s'engageoit  à  gar- 
der fon  prifonnier,  &  le  Duc,  à  ne 
donner  aucun  fecours  à  la  France. 
Henri  V  &  le  Duc  à.'' Albanie  étant 
morts,  les  Ecolfois  commencèrent 
à  prendre  des  réfolutions  vigoureu- 
fes,  pour  affilier  le  Roi  CharlesYll. 
Cela  fut  caufe  que  le  Confeil  d'An- 
gleterre fe  détermina  enfin  ,  à  met- 
I  trc  le  Roi  prifonnier  en  liberté, fous 
certaines  conditions.    Cette  négo- 
ciation fe  commença  &  fe  termina, 
dans   les  trois ,  ou  quatre  derniers 
mois  de  l'année  1423.     Il  fut  con^ 
venu,  que  le  Roi  Jaques  feroit  re- 
lâché ,  en  payant  400CO  marcs  (ler- 
ling  ,  pour  la  dépenfe   qu'il   avoit 
faite  en  Angleterre,  pendant  fapri- 
fon.  Pag.  299.     De  plus,  il  fe  con- 
clut, entre  l'Angleterre  ôtrEcofle, 
une  trêve,  par  laquelle  chacun  des 
deux  Rois  s'engageoit  à  ne  donner 
7om.  Hl,  PiUrt.  2.        O    _.     an» 
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aucun  fecours  aux  ennemis  de  l'au- 
tre. C'étoit-là  le  grand  but  du  Con- 
feil  d'Angleterre,  dans  cette  négo- 
ciation. Pour  mieux  attacher  le  Roi 
d'Ecofle  aux  intérêts  de  l'Angleter- 
re, on  trouva  le  moïen  de  lui  faire 
cpoufer  Jeanne  Beaufort ,  fœur  du 
Duc  de  Sommerftt  ^  &  nièce  du  Duc 
^"Exceter  &  de  l'Evéque  de  H'^in- 
chefter. 

Tous  les  Hiftoriens  Anglois  affii- 
rent  unanimement,  qu'avant  que  de 
quitter  l'Angleterre ,  Jaques  fit  hom- 
mage au  jeune  Henri ï IVindfor ^^owx 
tout  le  Royaume  d'EcofTe ,  &  qu'il 
lui  prêta  ferment  de  fidélité.  Ils 
rapportent  même  les  exprefilons  de 
l'hommage  &  du  ferment.  Mais  il 
cft  bon  de  remarquer,  fur  ce  fujet, 
que  dans  les  termes, où  l'affaire  de 
l'hommage  étoit  ,  entre  l'/lngleter- 
re  &  l'EcofTe  ,  Jaques  ne  pouvoit 
rendre  un  pareil  hommage  ,  qu'en 
conféquence  de  quelque  nouveau, 
Traité.  Depuis  que  Robert  Brus 
étoit  monté  fur  le  tronc  d'Ecoiïe  , 
tous  fes  Succefîeurs  avoient  refufé 
cet  hommage  aux  Rois  d'Angleterre, 
fi  on  en  excepte  Edouard  Baillai^ 
^xCEdoûard  III.  mit  par  force  fur  ce 
trône  ,  &  qui  n'y  demeura  que  peu 

de 
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de  tems.  En  dernier  lieu  ,  Robert 
\\{.  père  de  Jaques  I.  l'avoit  nette- 
ment refufé  à  Henri  IV  ,  &  depuis  ce 
tems-là  ,  il  n'y  avoit  eu  rien  de  ré- 
glé fur  ce  fujet.  Ainlî,  Jaques  nç 
pouvoit  rendre  cet  hommage,  qu'en 
vertu  de  quelque  nouvelle  Conven- 
tion. Cependant,  on  ne  trouve  au- 
cun Traité,  Accord,  ou  Conven- 
tion fur  ce  fujet  ,  dans  le  Recueuil 
des  Acles  Publics.  On  n'en  voit 
pas  la  moindre  trace  ,  ni  dans  les 
Conventions  pour  la  liberté  du  Roi 
Jaques^  ni  dans  le  Traité  de  trêve  , 
ni  dans  plus  de  trente  Pièces  de  ce 
volume,  qui  regardent  les  affaires 
d'Ecofle  ;  &  pas  même  un  fcul  mot, 
qui  puille  y  faire  allufion.  Ne  fe- 
roit-il  pas  bien  étonnant,  s'il  y  avoit 
\m  Traité  de  cette  conféquence  ; 
qu'il  ne  fe  trouvât  point  dans  ce 
Recueuil ,  où  l'on  voit  une  infinité 
d'A6tes  très-peu  importans  ?  Cela 
peut  donner  lieu  de  préfumerquece 
que  les  Hiftoriens  Anglois  ont  avan- 
cé, au  fujet  du  prétendu  iiommagc, 
fait  à  WtnàÇur  par  Jaques  I,  pourroit 
bien  être  un  effet  de  la  prévention 
de  l'Hiftorien  HolÏKgshead  ^  qui  en  a 
parlé  le  premier,  &  qui  a  été  fuivî 
par  tous  les  autres. 

O  a  A  R- 
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ARTICLE    II. 

ATLAS  de  la  NavigattoK  ^  du 
Commerce ,  qui  fe  fait  dans  toutes  les 
parties  du  Monde ,  expliquant  par  des 
Cartes  jlS' par  des  Defcriptions  parti- 
culie'res  de  tontes  les  Cotes ^  ^  Ports 
de  Mer  de  l""  Univers  ,  la  Nature , 
les  ProduélioMs  ^  les  Ouvrages  ,  ou 
M:inufa6iures  de  chaque  pats  ,  en 
particulier  ^  la  Religion  ^  le  Gouver- 
nement ç^  les  manières  de  vivre  des 
peuples  ,  les  Marchandijes  ^  que  l^on 
porte  d^un  puis  à  l'autre^  ^  celles 
que  Pon  rapporte  de  chaque  pats  ^ 
quife  débitent  dans  toutes  les  parties 
di  Monde ,  pour  l'' utilité',  la  magni' 
ficence  ^  la  curiojite'  ,  ^  la  nourri- 
ture des  hommes  ^c.  On  a  mar- 
qué îrès-exaéiement  les  routes  ,  les 
ijles ,  les  bancs  de  fable ,  les  profon- 
deurs des  Ports  ,  ^  généralement 
tout  ce  qui  regarde  la  Navigation. 
Les  Cartes  ^  les  defcriptions  fefuc- 
cedent  trés-ponduellement  les  unes 
aux  autres  zsf  accompUJfent  le  tour 
du  Monde,  commençant  toutes  par 
les  Côtes ,  ok  chaque  Côte  précédente 

a  fi- 
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<»  fim.  Le  tout  drejfe  fur  les  Mé- 
moires les  plus  récents  ,  revu  zsf  <^or- 
rjge'  fur  les  nouvelles  Obfervations. 
A  Amfterdam  chez  Louis  Renard^ 
MDCCXV.  in  folio, en  28  Car- 
tes, fQi\ies  de  Relations,  qui  ont 
en  tout  96  pages.  11  y  a  encore 
à  la  fin  deux  planches  plus  gran- 
des, dont  l'une  conùtVit  une  idce 
générale  de  la  Fortification  ,  tant  dé- 
j'enjïve  ^  qu^ offenfive  ,  précédée  des 
Klements ,  ou  principes  de  Géométrie 
les  plus  né cefj aires  à  (et  art  ;  &  l'au- 
tre, une  méthode  nouvelle^  unixer- 
feile  ^  facile  de  fortifier  toutes  fjr- 
tes  de  Places ,  tnnt  régulières  ,  cjit'ir- 
reguUeres  ,  fur  le  côté  extérieur  ^  oh 
intérieur. 

^  E  T  Ouvrage  avoit  étc  commen- 
^^cé,  par  Frédéric  de  Wit .,  Mar- 
chand de  Cartes  à  Amfterdam;  mais 
comme  il  ne  l'acheva  point  ,  lors 
que.  fon  fonds  fe  vendit  ,  François 
Halma ,  acheta  les  Cartes ,  qui  étoicnt 
faites,  &  entreprit  d'y  ajouter  ce  qui 
y  manquoit.  Enfuite,  il  la  reven- 
du à  Louts  Renard  .^  Libraire  de  cet- 
te ville, qui  l'a  entîn  achevé, dans  le 
moins  de  Cartes  qu'il  a  ctc  polfible. 
De  IFit  avoit  un  defiein  plus  cten- 
O  3  du, 
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du,  mais  qui  ne  peut  être  exécuté 
qu'avec  le  lems.  Cependant  on  a 
ici  une  fuite  continuée  de  Cartes 
Matines  toutes  nouvelles,  des  Cô- 
tes de  tous  les  pais  connus; dont  on 
pourra  le  fervir  utilement, ibit  pour 
apprendre  cette  partie  de  la  Géogra- 
phie, foit  pour  la  Navigation. 

Le  titre,  que  l'on  vient  de  lire,  ex- 
plique fi  bien  la  matière  de  ce  Re- 
cueuil  ;  qu'il  n'eft  pas  befoin  qu'on 
s'y  étende  davantage.  On  marque- 
ra feulement  l'ordre  des  Cartes,  atîn 
que  le  Lecteur  puifle  voir,  ce  qu'il 
y  a  ici  &  l'utage  qu'il  en  peut  faire. 
On  voit  r.  un  Planifphere,  où  ert 
toute  la  Terre  connue,  avec  les  rou- 
tes de  plufieurs  fameux  Navigateurs, 
qui  ont  fait  ce  qu'on  appelle  le  tour 
au  Monde  ,  ou  d'autres  voyages  de 
long  cours  ;  comme  Magellan  ,  le 
Maire  ^  Sch-'iuten  ^  'Tafman  ^Dampitr- 
re  &c:  2.  les  côtes  de  tou.te  l'Euro- 
pe, depuis  les  Terres  connues,  les 
plus  proches  du  Pôle  Septentrional, 
jufqu'aux  confins  de  laTurquieEu- 
ropéenne;  3.  la  defcription  des  Cà- 
tes  &  des  Mers,  qui  environnent  le 
Foie  Ardi^iue  :  4.  Les  côtes  de  la 
Nouvelle  Zemble  ,  du  Détroit  de 
Weigats ,    &  de  la  Mofcovie  ,  juf- 

qu'i 
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'i  Archangel  ;  ce  qui  cft  la  pre- 
i,,.crc  Carte  particulière, que  l'on  en 
ait  faite,  drellee  fur  des  Mémoires, 
que  Mr.^'^/^/f»,  Bourgmeftrcen  cet- 
te Ville  ,  a  tireï  des  obfervations 
faites  pendant  quinze  ans  ,  par  les 
Pilotes  du  Czar  de  Mofcovie  :  ^. 
la  Finmarchie  &  la  Laponie, depuis 
Archangel ,  jufqu'à  Drontheim,  Vil- 
le di  Norwegue  :  6.  la  Norwegue, 
depuis  Drontheim  ,  jufqu'à  Ward- 
berg,  &  à  l'entrée  de  la  Mer  Balti- 
que :  7.  les  côtes  de  la  Mer  Balti- 
que ,  décrites  fur  les  Mémoires  de 
l'zVmirauté  de  Suéde  :  8.  le  Dane- 
marc  &  la  fuite  de  fes  côtes  ,  au 
fortir  de  la  Mer  Baltique,  jufqu'aux 
entrées  du  Texel  :  9.  la  iVler  d'Al- 
lemagne, pour  l'ufage  de  ceux,  qui 
naviguent  derrière  l'Irlande  &  l'Ê- 
colle,  comprenant  toutes  les  Côtes 
des  lîles  de  la  Grande  Bretagne,  de- 
puis Fero  &  Schetland  ,  jufqu'aux 
Sorlingues  ,  &  les  Côtes  oppofées 
de  Norwegue  ,  d'Allemagne  &  des 
Païs-Bas  :  10.  la  Mer  d'Allemagne 
&  les  Côtes  des  Provinces  Unies  & 
des  Païs-Bas  ,  depuis  les  entrées  du 
Texel  jufqu'au  pas  de  Calais:  11. 
la  Manche  ,  avec  les  Côtes  Méri- 
dionales d'Angleterre  &  les  Scpren- 
O  4  trio- 
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trionales  de  France, depuis  le  pas  de 
Calais  ,  jufqu'à  Quimpercoramin  : 
II.  le  Golfe  de  France,  ou  de  Gaf- 
cogne  ,  les  Côtes  de  Bretagne  ,  de 
Poitou,  de  Guyenne, &  dcBifcaye: 
13.  rEfpag;ie  &  le  Portugal, depuis 
la  Bifcaye  ,  jufqu'au  détroit  de  Gi- 
braltar :  14.  la  partie  occidentale  de 
la  Mer  Méditerranée,  contenant  la 
defcription  des  Côtes  d'Efpagne,de 
France,  d'Italie  &  d'Afrique,  de- 
puis le  détroit  de  Gibraltar,jufqu'à 
l'extrcniité  du  Royaume  de  Naples 
&  du  Royaume  de  Barca  ,  avec  les 
Ifles  qui  font  entre  deux  :  if.  la  par- 
tie Orientale  de  la  même  Mer,  con- 
tenant les  Echelles duLevant,& les 
Côtes  de  la  Turquie  en  Afîe  ,  en 
Europe  &  en  Afrique,  avec  les  Iles 
de  l'Archipel  :  i6.  le  Pont  Euxin  , 
ou  la  Mer  Noire  &  les  Côtes  de  Ro'- 
manie  ,  de  Valachic  ,  d'Ukraine  , 
de  Tartarie,  de  Mofcovie,  deMin- 
grelie. ,  &  de  Natoiie,  fur  les  Mé- 
moires de  Mr.  H^kfen  ^  pris  far  les 
lieux  :  17.  les  Côtes  de  Maurita- 
nie, depuis  le  détroit  de  Gibraltar, 
jufqu'en  Guinée, avec  les  Iles  Aço- 
res,  les  Canaries,  les  lies  dufel,oii 
du  Cap  Vert  :  18.  les  Côtes  de  la 
Guinée  ,   contenant  la  côte  de  Mar 

la- 
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Inguette,  celle  des  Dents  ,  la  côte 
d'Or ,  celles  de  Bénin ,  de  Biafara  & 
d'Angola,  depuis  le  Cap  Vert,jur- 
qu'à  la  Baye  de  Catembela  :  19.  les 
Côtes  de  Cimbebas  &  des  Catî'res, 
depuis  la  Baye  de  Catembela,  juf- 
qu'au  Cap  de  Bonne  Efperance  :  2C. 
la  partie  Occidentale  de  la  Mer  des 
Indes  Orientales  ,  ou  Côtes  de  la 
Cafrerie,  de  Sophala  ,  &  Mo^embi- 
que  ,   de  la  Mer  Rouge,  de  l'Ara* 
bie  Keureufe,  du  golfe d'Ormus,  de 
Perle  &  des  Indes ,  jufqu'au  Cap  de 
Comorin,  avec  les  lies  Maldives  & 
autres  de  cette  Mer  :  21.  la  partie 
Orientale  des  Indes  ,  ou  les  Côtes 
j!  de  Coroniandel,  de  Bifnagar,  de  Ben- 
i!  gale,  de  Siam,de  Malaca,deCam- 
ij  bodia,  &  de  la  Chine,  jufqu'au  Ja- 
pon; avec  toutes  les  Iles,  qui  font 
lituées  entre  le  Continent  de  la  Chi- 
ne &  des  Indes,  &  celui  delaNou- 
!i'  velle  Guinée ,  de  Carpentarie  ,  de  la 
\\  Nouvelle  Hollande,  &  du  rcftedes 
I  terres  Auftrales,  de  ce  côté-là:  22. 
j;  la  Mer  du  Sud,  depuis  les  côtes  des 
terres  Auftrales,  de  la  nouvelle Ze- 
lande,  de  Diements,  de  la  nouvel- 
le Hollande,  &c.  &  les  Iles  depuis 
celles  du  Japon  ,  jufqu'à  celles  de 
Californie  ,  la  nouvelle  Grenade  & 
O  j  k 
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le  Cap  de  Corientes  :  23.  la  nouvel- 
le Elpagne,  fur  la  Mer  du  .'îud ,  le 
Guatimala,  le  Pérou  &  le  Chili,  de- 
puis le  Cap  de  Corientes  jufqu'à 
Toral,&  à  Val-parayzo  :  24.  la  par- 
tie la  plus  Méridionale  de  l'Améri- 
que, ou  la  fuite  des  côtes  de  Chili, 
depuis  Toral,  jufqu'aux  détroits  de 
Magellan  ,  de  le  Maire  &  de  Brottwerx^ 
dans  la  Mer  du  Sud;  avec  les  côtes 
des  terres  Magellaniques ,  fur  la  Mer 
du  Nord  ,  jufqu'à  la  Rivière  de  la 
Plata  &  à  Buenos  Ayres  :  25-.  les 
côtes  du  Brelll,  depuis  la  Rivière  de 
la  Plate,  jufqu'à  celle  des  Amazo- 
nes :  26.  les  côtes  Septentrionales 
du  Brelll ,  celles  des  Amazones, de 
Ja  Guyane,  ou  Caribane,&  de  Ca- 
raque,  ou  de  la  nouvelle  Andalou- 
fîe,  avec  les  lies  de  Barlovento  & 
Sottavento ,  la  Mer  du  Nord  de- 
puis les  Iles  Açores,  &  le  Canada 
jufqu'au  B;elîl;avec  un  fupplément 
pour  la  nouvelle  Ai'.gleterre,  la  nou- 
velle France  &  laTerre-Neuve  :  27. 
les  païs  mariiimes  des  Indes  Occi- 
dentales, les  Iles  Caribes,  ou  gran- 
des Antilles,  les  Lucaies ,  les  Bcr- 
mudes,&c.  les  Côtes  les  plus  Occi- 
dentales de  la  Terre-ferme;  &dela 
nouvelle  Efpagne  ,   fur  la  Mer  du 

Nord , 
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Nord, avec  celles  du  Golfe  de  Me- 
xique, de  la  Floride,  ou  Louiïian- 
ne,  de  la  Caroline,  de  la  Virginie, 
&  du  refle  de  la  nouvelle  Angleter- 
re :  i8.  les  paru'es  les  plus  Septen- 
trionales deTAmerique  jdepuisTer- 
reneuvejÔ:  les  Côtes  de  Labora- 
dor,  de  Hudlbn,  de  Davis  ,  &  de 
Groenlande,  où  l'on  achevé  le  tour 
du  Monde. 

Outre  la  defcrîption  des  Côtes  , 
qui  a  fouvent  été  tirée  de  Mémoi- 
res,  qui  n'étoient  pas  communs,  on 
a  confulté  les  Voyages  Modernes  de 
quelques  Mathématiciens;  dont  on 
a  trouvé  les  degrez  de  Longitude  & 
de  Latitude,  conformes  à  ceux  que 
l'on  avoit  marquez,  fur  les  mémoires 
d'autres  VoyagjEurs.  Outre  cela, oa. 
verra  dans  la  dcfcription  des  Païs, 
jointe  aux  Cartes ,  ce  qu'il  eft  le  plus 
neceflaire  d'en  favoir  ,  en  peu  de 
mots;  touchant  leur  étendue ,  leur 
gouvernement,  leur  Commerce,  & 
.leur  découvertes,  lors  qu'il  s'agit  de 
lieux  ,  que  l'on  a  découverts  dans 
£es  derniers  liecles. 

Le  Libraire  fe  propofe  de  perfec- 
tionner &  d'augmenter  cet  Ouvrage, 
Telon  qu'il    pourra  trouver  des  lu- 
mières &  des  fecours  pour  cela.     Il 
O  6  a. 
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a  aufîl  deffcin  de  faire  un  Atlas  Ter- 
relire  de  tous  les  païs  ,  dont  on  ne 
voit  ici  que  les  Côtes,  &  de  profi- 
ter des  découvertes  ,queron  a  faites 
fur  les  lieux, depuis  plufieurs  années, 
que  l'on  travaille  à  corriger  les  fau- 
tes des  Anciens  Géographes.  S'il 
vient  à  bout  de  ce  dcliein, on  pour- 
ra avoir  un  ailez  bel  Atlas  complet, 
tant  de  terre,  que  de  mer  ,  conte- 
nu en    allez  peu  de  Cartes. 

Le  même  Libraire  ayant  en  qua- 
tre planches  ,  qu'on  peut  coller  en 
éeiïx,  une  idée  générale  de  la  forti- 
fication ,  a  fort  bien  fait  de  les  join- 
dre à  la  fin  de  ce  Volume.  Elles 
peuvent  fuffire  a  ceux  qui  fe  conten- 
tent d'une  connorflance  générale  de 
ces  matières  ,  &  qui  fouhaitent  de 
favoir  au  moins  ce  que  les  termes 
les  plus  ufitez  lignifient.  La  pre- 
mière planche  contient  une  idée  gé- 
nérale de  la  Fortification  ,  tant  dé- 
fenfîve,  qu'offenfive,  précédée  des 
Elemens  ,  ou  Principes  de  Géomé- 
trie ,  que  la  fcience  des  Fortifica- 
tions fuppofe  nécelTaircment  ;  avec 
îes  figures  &  les  calculs,  que  cette 
fortes  de  Sciences  demande  que 
l'on  connoilTe,  &  fans  quoi  on  ne 
ks  peut  enteudre.  Leur  explica- 
tion 
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tion  eft  gravée  à  côté.  Il  en  eft  de 
même  de  la  féconde  Planche,  qui 
contient  une  méthode  nouvelle,uni- 
verfelle  &  facile  de  fortifier  toutes 
fortes  de  places  ,  tant  régulières 
qu'irrégulieres,  fur  le  côté  extérieur, 
ou  intérieur.  On  peut  acheter  ces 
figures  à  part  &  tenir  ces  deux  plan- 
ches pendues  à  la  muraille;  pour  y 
jetter  les  yeux,  &  y  voir  les  plans, 
les  mefures  &  les  profils  de  tous  ks 
Ouvrages,  dont  il  eft  parlé  &  dont 
on  voit  ici  les  figures. 


ARTICLE    III. 

Journal    des    ObfervatioKS  Vhyfi- 
ques  ,    Mathématiques  ^  BotantJ- 
te  ,   faites   par  l\rdre  du  Roi ,  fur 
les  Côtes    Orientales  de  ï' Amériqtie 
Méridionale ,  ^  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales ,  depuis  Vannée  1  707  juf- 
qu^n  J712.  Par  le  R.  P.  LoviS 
FeUILLE'e,   Religieux  MrrtirKe ^ 
Mathématicien    ,    botaniqn^    de  fa 
Majejié  ^  Cotrefpondant  de  V  Aca- 
démie Royale  des  Sciences.     A  Paris 
MDCCXIV.  in  4.  en  deux  Vo- 
lumes dont  le  I.  35-10  pages  ,   a- 
O  7  vec 
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vec  les  Préfaces  ,  &  le  1 1.  en  a 
266.  outre  quantité  de  cartes,  de 
figures,  de  plans ,  d'animaux,  &c. 
inférées  dans  le  corps  de  l'Ouvra- 
ge &  cinquante  planches  de  plan- 
tes de  l'Amérique ,  qui  font  à  la  fin 
du  fécond  Tome.  Se  trouve  chez 
D.  Mortier  ,  &  chez  ?  Honoré  & 
.     Châtelain  à  Amilerdam. 

T  'Auteur  s'étant  appliqué  à 
-*-'rAftronomie,dèsfajeune{lé,&a- 
yant  long-tems  cultivé  cette  Science, 
entreprit,  il  y  a  plufieurs  années, de 
mettre  en  pratique  les  connoiflàii- 
ces  qu'il  avoir  aquifes,  &  conçut  le 
ddFein  de  travailler  à  laperfcÛionde 
l'Artronomie,  de  la  Géographie  &  de 
l'Hydrographie.  Pour  cela  ,  il  fit 
l'année  MDCCI.  un  voyage  au  Le- 
vant, pour  y  déterminer  lalituation 
de  plulieurs  Villes  &  Ports  confidé- 
rables,  qui  jufqu'alors  avoir  été  in- 
connue. Le  fiiccès  de  ce  voyage, 
*  dont  Mr.  CnJJïni  le  Fils  fit  rapport 
dans  l'Académie  des  Sciences,  fut 
caufe  que  le  P.  FeuilUe  fit  defleinde 

faire 
*  VoyeZj  les   Méraotres  de  l' Académie , 
de  l'An  MDCCII.  i>.  9.  de  l'Ed.  de  Hol- 
Unde. 
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faire  d'autres  voyages,  de  la  mcme 
manière,  dans  la  Mer  du  Nord  & 
dans  celle  du  Sud;  pour  s'allurerde 
la  lituation  deslieux,quifont  fur  les 
Côtes  de  ces  deux  Mers.  En 
MDCCVII.  il  obtint  des  Lettres  Pa- 
tentes du  Roi ,  par  lefquelles  il  fut 
déclaré  fon  Mathématicien,  &  re- 
commande au  Comte  deToulouze, 
Grand  Amiral  de  France,  pour  lui 
faciliter  les  voyages  ,  qu'il  mcdi- 
toit. 

Pour  en  faire  mieux  comprendre 
le  but  ôcTufage,  voici cequ'ilfepro- 
pofa  de  faire, à  l'égard  de  l'Allrono- 
mie,  de  la  Phyllque,  &  de  l'Hiltoi- 
re  Naturelle,  de  concert  avec  Mr. 
Cajfim. 

Far  rapport  à  l'Aftronomîe  il  fc 
propofa  d'obferver,  i.  par  le  moyen 
des  hauteurs  méridiennes,  la  décli- 
naifon  de  quelques  Etoiles  les  plus 
remarquables;  qui  font  dans  la  par- 
tie Méridionale,  cachée  aux  Euro- 
péans  :  2.  les  Eclipfes  du  Soleil  & 
de  IaLune,qui  dévoient  arriver  pen- 
dant fon  voyage  ;  3.  les  immerlions 
&  les  émerlions  des  fatellitesde  Ju- 
piter ,  lefquelles,  après  une  exacle 
comparaifon  de  fes  obfervations  ,a- 
vec  celles  qu'on  faifoitd^ns  l'Obfer- 

va- 
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vatoire  de  Paris,  dévoient  fervîr  à 
déterminer  la  différence  en  longitu- 
de de  tous  les  lieux  ,  où  il  obtérve- 
roit,  par  rapport  à  cette  Ville  Capi- 
tale du  Royaume  de  Fiance  :  4.  la 
rencontre  des  Planètes ,  avec  lesE- 
toiles  fixes ,  pour  déterminer  leurs 
mouvemens,  tant  en  afcenfiondroi-  1 
te,  qu'en  déclinaifon  ;  &  les  Eclip- 
fes  des  Planètes  &  des  Etoiles  fixes ,-, 
par  la  Lune,  qui,  par  la  méthode  in- 
ventée par  Mr.  Cv///w/,  peuvent  fer* 
vir  à  trouver  les  longitudes  :  5-.  les 
hauteurs  méridiennes  des  Etoiles  fi- 
xes, &  du  Soleil ,  pour  la  détermii- 
nation  des  hauteurs  du  Pôle,  les  ta- 
ches ,  s'il  en  paroifToit  fur  fon  dif- 
que,  &  le  tems,que  le  Diamètre  de 
cet  Aflre  demeureroit  à  paifer  par  le 
Méridien ,  &c. 

A  l'ésarddelaPhyfique,  ledefTein 
du  P.  Femllée  ^  pris  de  concert  avec 
Mr.  CaJJini ^ïvit  I.  d'obferver  exade- 
ment  la  variation  de  l'Aiman,  tant 
fur  Mer,  que  fur  Terre,  &  fon  in- 
clinaifon,  à  l'égard  de  l'Horifon  :  2. 
le  flux  &  reflux  de  la  Mer,  le  tems 
que  les  eaux  mettent  à  monter  &  à 
defcendre  dans  les  rivières;  lî  elles 
fuivent  la  prelîion  de  la  Lune,  ou  fi 
d'autres  Agents  les  arrêtent,  &  les 

obli^ 
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obligent  de  fuivre  lesmouvemens, 
qu'ils  leur  impriment  ,  préferable- 
ment  aux  mouvemens  de  cette  mê- 
me preffion  :  3.  la  ditference  des  poids 
des  eaux  de  la  Mer  &  des  Sources 
de  ces  differens  païs,  dont  la  con- 
noiflance  peut  être  fort  utile  au>  Na- 
vigateurs, outre  les  avantages,  que 
la  Phylique  en  peut  retirer  :  4.  la 
hauteur  du  Mercure  dans  le  Baro- 
mètre, dont  le  nouvel  ufage,  poui 
mefurer  la  hauteur  des  Montagnes , 
trouvé  par  Mr.  Maraldi  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  pourroit  par  Ion 
é  1  evation  &  par  fon  aba' flement,  don- 
ner quelque  connoifTancc  de  lacon- 
denfation  ,  ou  de  la  rarefadion  de 
l'Air,  dans  les  différentes  diftances 
de  la  ligne  équinoftiale  :  5-.  de  rec- 
tifier, a  l^ égard  des  dijiances  de  la  Lu- 
ne .^  les  obfervations,  qu'il  avoit  dé- 
jà faites  de  la  longueur  des  pendules,. 
fur  d'autres  obfervations;  qu'il  de- 
vcHC  fouvent  réitérer  dans  fon  Voya- 
ge, pour  fe  convaincre  de  fon  exac- 
titude :  6.  les  balfefTes  de  rHori7.on 
de  la  Mer  obfervées  d'un  lieuclevé, 
pour  connoître  en  différents  climats 
les  refradtions,  qui  fe  font  fur  cette. 
p:;rt{e  de  la  Mer ,  qui  femblc  s'unir 
ave;  le  Ciel  :  7.  les  vents  qui  ré- 
gnent 
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gnent, leurs  forces  &  leurs  variations, 
les  trembleraeiis  de  terre,  tous  les 
Phénomènes  qui  paroîtroient  nou- 
veaux &  dont  la  Phylique  peut  tirer 
cuelque  avantage. 

L'HiQoire  naturelle  ne  devoir  pas 
être  fruftrce  des  lumières  ,  qu'elle 
pouvoit  tirer  du  même  Voyage. 
L'Auteur  s'engagea  donc  i.  à  delfi- 
ner  les  plantes  les  plus  curieufes  & 
les  arbres,  dont  les  fruits  neferoient 
pas  connus  en  Europe, d'en  décrire 
rHi(loire,&  de  tâcher ,  par  le  moyen 
des  indiens  ,  d'en  découvrir  l'ufage 
&  les  propriété!  :  2.  à  delfmer  aulïi 
tous  les  animaux  qu'il  trouveroit  & 
de  les  repréfenter  dans  leurs  couleurs 
naturelles  •  3.  à  lever  le  plan  des 
Ports,  à  defliner  les  vues  des  Villes 
principales  &  des  Côtes  les  moins 
connues,  pour  avoir  par  leur  repré- 
fentation  quelque  connoillance  des 
terres  tout- à  fait  utile  aux  Pilotes  & 
à  ceux  qui  voyagent  fur  Mer  :  4.  à 
tâcher  de  s'informer  exaélement  des 
maladies  ordinaires ,  parmi  les  diffé- 
rents peuples  des  Indes,  leurs fymp- 
tomes,  &  les  remèdes,  dont  ils  fe 
fervent  pour  les  guérir. 

L'Auteur  a  tenu  exadement  fes 
promelfes,  autant  que  les  terres,  les 

lieux , 
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ieux  ,&  les  conjonftures  le  lui  per- 
mirent. Il  n'alla  pas  fur  un  VaT- 
c;iu  du  Roi ,  qui  eût  ordre  de  taire 
eut  ce  que  fon  Mathématicien  lui 
)rdunneroit ,  &  de  lui  donner  tout 
e  tcms  néceflaire,  pour  prendre  les 
Longitudes  &  les  Latitudes,  &  de 
;.iie  à  loilir  toutes  les  expériences. 
1  s'embarqua  fur  un  Vailieau  Mar- 
:hand  de  Marfeille,  deftinc  pour  la 
\Icr  du  Sud,  &quines'arréto:t,cue 
ors  qu'il  ne  pouvoit  taire  autre- 
ment. 

L'Hifloîre  Naturelle  n'a  que  peu 
ie  part  en  ces  Volumes,  à  caufede 
.1  grande  dépenle  qu'il  faudroit  fai- 
re, pour  graver  un  grand  nombre  de 
blanches;  ce  que  l'Auteur  renvoyé 
iu  tems  de  la  paix  de  toute  l'Euro- 
pe ,  qui  étant ,  à  peu  près ,  faite  à  pré- 
fcnt,  il  pourra  régaler  le  Public  de 
fou  Hiftoire  Naturelle  de  l'Améri- 
que. 11  nous  allure  qu'il  ne  rappor- 
te pour  HIftoire  Naturelle  ,  que  ce 
qu'il  a  vu,  &  qu'il  ne  s'en  eft  pas 
voulu  fier  à  une  infinité  de  contes 
qu'on  lui  a  faits,  pour  n'abufer  pas 
de  la  crédulité  de  fes  Ledeurs.  11 
a  iFiieux  aimé,  avec  raifon,  dire  moins 
&  dire  la  vérité;  que  de  rapporter 
de  longues  Hilioires,  dont  les  faits 
j).  n'ont 
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n'ont  jamaisexiflé ,  que  dans  rimagi-  \ 
nation  de  ceux  qui  les  ont  copiées,  j 
Tout  ce  qui  pourra  faire  de  la  pei- 
ne aux  LedicurSjà  qui  l'Aftronomie 
&  la  Phylîque  ne  font  pas  connues , 
e'ell  la  quantité  des  obfervations 
femblables  fur  ces  matières,  qui  ne 
leur  paroîtront  pas  alfez  intereffaa- 
tes.  Mais  ils  doivent  penfer  que,, 
pour  perfeârionner  ces  Sciences ,  & 
parler  avec  exaditude  de  diverfes 
chofes,  il  faut  une  infinité  d'expé- 
riences femblables.  Si  quelquefois 
on  ne  découvre  rien  de  nouveau  par» 
là  ,  comme  il  arrive  fouvent  ;  oiï 
confirme  au  moins  ce  qui  eft  alfuré, 
cniforte  qu'il  n'y  a  plus  de  lieud'ea 
douter. 

L'Auteur  parle  enfuite  desinftra-' 
mens  néceffaires  à  un  Alhonome  &- 
à  un  Phylîcien,pour  faire  des  obfer-' 
rations  ,  dans  fes  Voyages.  Le» 
principaux  inftrumens  fontuaQuart- 
de  Cercle  julte  ,  une  Pendule  exac- 
te ,  &  une  bonne  Lunette,  depuis- 
douze  pieds  jufqu'â  vint;parce  quel  es-- 
plus  grandes  ,  quoi  que  meilleures, 
ne  le  peuvent  pas  porter  commodé- 
ment, il  enfeigne  l'ufage  du  Quart 
de  Cercle,  dans  la  Géométrie  prati- 
que,. &  la  manière  de  le  vérifier. 

L'Au- 


Ancienne  CÎT*  Moderne.  ^ij* 
L'Auteur  joint  encore  à  cela  ,  dans 
la  fuite,  des  *B6;.^'>/e'T,pour recon- 
I  naître  les  Variations  de  l'Aiman  ;  un 
Baromètre ,  |  ou  tuyau  de  verre  de  33 
I pouces  de  longueur,  par  lequel, par 
'le  moyen  du  vit  argent  qu'on  y  met, 
on  reconnoît  le  poids  de  l'Air;  & 
un  \  Areomettre^  pour  examiner  l'é- 
quilibre des  eaux ,  &  pour  en  recon- 
noître  les  différentes  pefanteurs. 
Par-là  ,  on  peut  lavoir  quelquefois 
fî  l'on  eft  proche  de  l'embouchure  de 
quelque  Rivière,  car  alors  l'eau  de 
la  Mer  eft  plus  légère,  par  le  mé- 
lange de  l'eau  douce  ,  qui  y  tombe. 
jVoyez  la  p.  223. 

!  Il  partit  de  Marfeillele  14.  deDe- 
icembre  1707.  &  fut  obligé, par  les 
"Vents  &  par  d'autres  avantures,  d'al- 
iler  en  Sardaigne  &  enfuite  à  Malte. 
jll  fit  des  Obfervations,  par  tout,  où 
jil  put,  comme  on  le  verra  dans  l'O- 
'riginal;  car  on  ne  peut  pas  entrer 
ici  dans  aucun  détail.  On  verra  à 
la  page  5-7.  la  manière  de  rechercher 
l'Equation,  qu'il  faut  ajouter,  ou 
fouftrairc  au   Midi   trouvé  par  des 

hau- 
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hauteurs  correfpondanres,  pour  avoir 
le  vrai  Midi.  Il  *  trouva  que  la  lon- 
gitude de  Malte  eft  de  33  degré?,  40 
minutes  ,  au  lieu  que  les  Cartes  de 
Sar.fon  la  mettent  au  39  degré.  Sa 
latitude,  félon  le  P.  Feuille'e,  eft 
au  35"  degré,  5-4  minutes,  23  fécon- 
des ;  ce  qui  ell  à  peu  près  celle,  que 
lui  donne  Sa/sfoa.  On  voit  plulieurs 
remarques  femblables ,  fur  divers  en- 
droits des  Côtes  d'Efpagne,  fur  la 
Méditerannée  ;  par  lefquelles  ,  on 
pourra  confirmer,  ou  reûifier  la  li- 
tuation,que  les  Cartes  ordinaires  leur 
donnent. 

Quand  l'Auteur  eut  pafle  les  Iles 
Canaries,  le  7.  de  Juin  1708.  il  eut 
le  tems  de  chercher  ,  par  le  calcul, 
combien  le  VaiiTeau  avoir  avancé  en 
Longitude  &  en  Latitude  ,  depuis 
qu'il  ctoit  parti  ;  ce  qui  lui  donna 
occalion  de  démontrer  cette  prati- 
que de  la  Navigation, comme  il  le  fait 
par  la  folution  de  divers  Problèmes, 
que  l'on  verra  dans  le  Livre  mê- 
me. 

Le  27.  de  Juillet,  le  Vaiffeau  fe 
trouvant  à  la  hauteur  de  la  Rivière 
de  la  Plate,  on  vitaujournailfantla 

terre 

*  Tag.  if.  cr  futv. 
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terre,  à  environ  quatre  lieues  vers 
rOiieft;  quoi  que,  félon  la  route 
qu'il  avoit  tenue  la  nuit  ,  il  en  dût 
être  à  plus  de  vint  lieues.  Le  P. 
Feuillée ,  après  avoir  conliderc  la  cho- 
fe  avec  foin  ,  crut  que  cette  erreur 
pouvoit  être  venue  de  trois  caufes  dif- 
férentes, &  que  même  elles  y  avoient 
pu  concourir  toutes  trois.  La  pre- 
mie're  étoit  qu'on  n'avoit  eu  aucun 
cgard  ,  en  corrigeant  les  routes ,  à 
la  variation  de  l'Aiman ,  qui  avoit 
changé  &  augmenté  tout  d'un  coup 
de  trois  degrez.  La  féconde  étoit 
les  Courans,qu'on  remarque  dans  ces 
mers  ,  qui  portent  violemment  au 
Nord  Olieft  ,  &  à  l'endroit  où  le 
Vailfeau  étoit  alors  ;  ce  qui  arrive  tou- 
jours ,  lors  que  les  vents  font  à  l'Ell. 
La  troilïême  étoit  que  les  Cartes, 
que  l'on  avoit  dans  le  Vaifleau,  pla- 
çoient  mal  ces  Côtes.  Cela  fait  voir, 
comme  le  remarque  nôtre  Auteur, 
de  quelle  importance  il  feroit  de  cor- 
riger les  Cartes ,  pour  ceux  qui  entre- 
prenent  cette  forte  de  Voyages  &  qui 
y  gagnent  de  fi  grandes  fommes  d'ar- 
gent. S'ils  envoyoient  fur  les  Cô- 
tes des  gens  habiles ,  qui ,  par  leurs 
obfervations  ,  les  plaçaflent  dans 
leurs  véritables  ûtuations  ;  on  ne 

ver- 
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verroit  pas  tant  de  naufrages,  caufet 
la  plus  grande  partie,  par  l'ignoran- 
ce &  le  peu  de  connoiliance,  que 
nous  avons  encore  de  la  véritable 
pofition  des  Côtes. L'Auteur  fe  plaint 
de  n'avoir  rencontré,  que  des  Na- 
vires Marchands,  qui  ne  lui  ont  pas 
donné  le  tems  d'obferver,  dans  les 
lieux  ,  où  il  a  palTé  ,  lors  qu'ils 
n'y  avoient  rien  à  faire.  Si  en  paf- 
fant  devant  l'Il^  de  l'Afcenfion  , 
on  eût  eu  la  complaifance  d'y  mouil- 
ler &  de  lui  donner  le  tems  d'y  fai- 
re quelques  obfervations,  qui  n'au- 
roient  pas  demandé  plus  de  trois  ou 
quatre  jours,  on  auroit  eu  la  longi- 
tude &  la  latitude  de  cette  lie  j  point 
qui  auroit  relevé  les  Pilotes  de  tou- 
tes leurs  erreurs,  qui  vont  ordinai- 
rement reconnoure  cette  Ile,  en  al- 
lant dans  la  Rivière  de  la  Plate  &  à 
la  Mer  du  Sud.  Cependant  ces  oc- 
cafions  perdues ,  il  faut  enfuite  des 
fîecles  entiers  pour  les  retrouver.  Ce 
feroit  à  quelque  Prince,  ou  Etat 
Souverain  ,  à  faire  cette  dépenfe,& 
non  à  quelques  Marchands  particu- 
lier, qui  ne  veulent  pas  donner  aux 
autres  lieu  de  profiter  de  leur  dé- 
penfe. 
Nos  Navigatears  arrivèrent  le  14. 

d'Août 
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d*Aôût  à  Buenos  Ayres^  dont  l'Au- 
teur détermina  la  Latitude  à  34  dc- 
grez,  34  minutes  &  38  fécondes.  Il 
y  obierva  auflï  la  déclinaifon  de  l' Ai- 
man  &  rinclinaifondeTAiguilk  an 
mantée.     Pour  obferver  la  premiè- 
re, il  pofa  une  pierre  de  niveau,  fur 
laquelle  il  traça  ,  par  le  moyen  de 
l'ombre  d'un  fil  de  Pite,  une  ligne 
Méridienne,  au  moment  que  l'Hor- 
loge marquoit  le  vrai   Midi  ;  qu'il 
connoiflbit  parfaitement,  par  les  cor- 
refpondances  qu'il  avoir  prifes.     II 
trouva  donc  ,  après  avoir  pofé  ces 
deux  Boulloles,  fur  cetie  ligne  Mé- 
ridienne, la  déclinaifon  de  l'Aiguil- 
le aimantée  vers  le  Nordell,  de  lé 
degrez,  4^  minutes.    L'inclinaifon 
de   l'Aiguille  aimantée  eft   l'angle 
formé  par  le  plan  d'une  Bouifoie, 
pofée  bien  de  niveau  &  par  l'Aiguil- 
le de  la  même  Boulîole.     L'Auteur 
obfervoit  cet  angle,  lors  qu'il  avoit 
tracé, fur  une  pierre  de  niveau,  une 
ligne  Méridienne  delamaniéredont 
on  l'a  dit.     Il  tiroit  fur  cette  Méri- 
dienne une  ligne  qui  la  coupoit,  & 
faifoit  avec  elle  des  angles  égaux  à 
l'Angle  de   la  déclinaifon  de  l'Ai- 
man ,  qui  fut  de  1 5-  degrez  45-  minutes. 
Il  appelloit  cette  ligne  le  Méridien 
lomJll.F,!.  F  Mag- 
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Magnétique,  qui  étant  tracé,  il  ap- 
pliquoit  deiFus  fa  Boufîble ,  qui  le 
troavoit  de  niveau;  la  pierre  y  ayant 
été  mile, avant  l'obfervation.  L'Ai- 
guiil«  aimantée  ,  qui  devoit  être  pa- 
rallèle avec  le  plan  d^  la  Boulfole, 
étoit  inclinée  vers  le  Siîd, de  6  degrer 
10  minutes. 

L'Auteur  donne  enfuite  une 
Defcription  curieufe  de  la  Ville  de 
Buenos  Ayres ,  &  de  fes  environs. 
Ses  rues  font  tirées  au  cordeau,  com- 
me toutes  celles  des  autres  Villes  du 
nouveau  Monde,  &  elle  eft  longue 
&  étroite  ,  le  long  de  la  Rivière. 
Elle  eft  fortifiée  fort  légèrement  , 
mais  l'éloignement  la  met  alfei  i 
couvert,contre  les  entreprifes  que  les 
Earopéanspourroient  faire. LesMai- 
fons  ne  font  que  d^un  feul  étage, ce 
que  Ton  obferve  auflî  fur  les  Côtes 
de  la  Mer  du  Sud, à  caufedes trem- 
blemens  de  terre ,  qui  y  font  frcquens. 
Elles  font  couvertes  de  tuiles, que 
Ton  fait  dans  le  pais,  à  la  manière 
de  l'Europe.  Elles  ont  prefquc  tou- 
tes un  jardin,  où  l'on  voit  de  tou- 
tes les  herbes,  que  nous  avons  dans 
les  nôtres,  beaucoup  de  fleurs,  que 
nous  n'avons  pas;  &  quantité  d'ar- 
trc«  fruitiers  de  même  cfpece,  que 

ceux 
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ceuï  que  nous  avons  en  Europe, 
le  pluHeurs  autres  particuliers  au 
pais. 

Le  bon  air ,  qu'on  refpire  en  cet- 
te Ville ,  lui  a  fait  donner  par  fcs 
habitans  le  nom  deJ5af»oj/fyr^/.  El- 
le eft  éloignée  de  77  lieues  du  Cap 
de  S.  Marie,  qui  eit  à  l'entrée  de  la. 
Rivière  de  la  Plate.  Les  faifons  y 
font  bien  réglées.  L'Hiver  y  eft  fort 
pluvieux,  les  vents  font  impétueux 
&  les  tonnerres  fréquents.  Les  cha- 
leurs y  font  exceflîves  en  Eté,  &  fi 
l'on  n'avoit  pas  un  petit  vent,  qui 
fe  levé  tous  les  matins  fur  les  huit 
heures  ,  elles  feioient  infupporta- 
ble$. 

Le  terroir  eft  uni ,  &  l'on  voit ,  de 
chique  côté  de  la  Ville, des  plaines 
d'une  prodigieufe  étendue,  figraffes 
&  fi  fertiles  ,  qu'elles  fuffiroient  à 
fournir  à  plufieurs  Royaumes  ,  de 
grains  &  de  tout  ce  qui  eft  néceffai- 
re  à  la  vie,  ii  elles  étoicnt cultivées. 
Mais  les  habitans  les  laifTent,  fans 
culture  ;  il  n'y  a  que  la  verdure  per- 
pétuelle qu'on  y  voit,  qui  en  fafTe 
comprendre  la  bonté.  Onyvoyoit 
autrefois  des  vignes,  que  les  premiè- 
res colonies  y  avoient  plantées ,  & 
d'où  l'on  tiroit  de  très-bon  vin;  mais 
P  2.  une 


531  Bibliothèque 

une  grande  multitude  de  fourmi* 
fort  grofles  rurvint,qui  ayant  man- 
gé les  raifins,  avant  leur  maturité, 
obligea  ,  difent  les  Efpagnols  fai- 
néans  &  pareiTeux,  les  habitans  de 
les  arracher.  On  ne  voit  que  quel- 
ques treilles,  dont  on  conferve  les 
railîns,  en  mettant  de  l'eau  au  pied 
des  ceps. 

Ces  vaftes  campagnes  font  rem- 
plies de  bœufs ,  de  vaches ,  de  mu- 
les &  de  chevaux  errants,  &  fauva- 
ges,  &  d'une  infinité  de  chiens,  qui 
y  multiplient  fi  fort;  qu'on  yappre- 
hendoit  que  leur  multitude  &  leur 
férocité  n'interrompît  le  Commerce 
âc  Bue-/2os  Ayres ^  avec  le  Royaume 
de  Chili.  Cet  animaux  avoient  dé- 
jà dévoré  plufieurs  voyageurs, &  les 
habitans  penfoient  à  faire  venir  du 
poifon  d'Europe ,  pour  en  empoifon- 
iier  de  la  chair  de  vache,  qu'ils  laif- 
feroient  à  la  campagne  eipofée  aux 
chiens ,  qui  ne  manqueroient  pas  d'en 
manger  &  d'en  crever.  Il  feroit  bien 
plus  fur  d'aller  à  la  chafTe  de  ces 
chiens,  ou  de  leur  tendre  des  pié"- 
ges. 

Tous  les  beftiaux  font  à  grand 
marché,  un  Cheval  coûte  ordinaire- 
ment une  Piaftre,  un  bœuf,  ou  une 

va- 
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vache  demi- piaftre,  &c. ,  Us  ne  coû- 
tent   rien    à    ceux,    qui   fe  veulent 
eux-mêmes  donner  la  peine  de  les 
aller  prendre,  dans  les  campagnes. 
Les  naturels  dupaïsconduilent  deux 
fois   la  femaine  des   troupeaux  de 
vaches  à  la  Ville.     Pour  afFembler 
ces  troupeaux  ,  ils  meinent  avec  eux 
un  grand  taureau  domeftique, qu'ils 
cxpolent  à  la  campagne,  &  que  les 
vaches  ne    manquent  pas  de   venir 
environner.     D'abord  que  les  Amé- 
ricains voyent  qu'ils  en  ont  le  nom- 
bre qu'ils  fouhaitent ,  un  ou  deux, 
monteifurde  bons  chevaux,  vont  de- 
vant ;  le  taureau  domeftique  les  fuit 
accompagné  de  cette  troupe  de  va- 
ches ;  &  d'autres  Naturels  du  païs, 
montez  de-même,  fe  tiennent  furie 
derrière  &  fur  les  aîles,pour  empêcher 
qu'aucune  ne  s'échappe.     Pour  n'en 
être  pas  infultez,ils  portent  en  main 
une  longue   lance   armée  au   bout 
d'un  fer  en  croiflant,  extrêmement 
tranchant  ,   qu'ils  leur   préfentent  , 
lors   qu'elles    s'approchent.      H    les 
conduifent  de  cette  manière,  dans  un 
parc   tout   près   de  la  Ville   entou- 
ré de  pieux  ,     à  hauteur   d'homme, 
traverfez  de  longues  barres,  où  les 
h^bitans  fe  tenant  en  dehors  fe  ren- 
P  3  dent, 
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dent ,  &  choififfent    fur  la  troupe 
celle  qu'ils  veulent  acheter.  D'abord 
qu'ils  l'ont  montrée  à  l'un  des  Na- 
turels, qui  les  vendent;  il  ouvre  la 
barrière,   qui  ferme  le  parc ,  entre 
dedans  à  cheval ,  avec  un  grand  lacet  ' 
à  la  main,  fait  de  peau  de  vache,  & 
jettant ,  avec  une  adreflc  admirable, 
ce  Lcei  fur  les  cornes  de  la  vache, 
qui  eft  quelquefois  au  milieu   d'un 
cent;  il  le  tire,  pour  le  ferrer.    La 
vache  prife  par  les  cornes  &  quelque 
fois  aulfi ,  par  le  col ,  faifant  effort 
pour  fe  dégager,  va  vers  l'endroit, 
d*oû  elle  fe  fent  tirer.     L'Homme I 
fort  de  la  barrière,  tenant  toujours 
fortement  fon  lacet;  qu'il  attache  à 
la  felle  de  fon  cheval.     La  vache  le 
fuit,  &  un  autre  de  ces  Indiens, qui 
fe  tient  prêt  pour  cela,  court  après 
elle  &  avec  la  lance  lui  coupe  les 
jarrets  des  jambes  de  dertiére.     La 
bête  tombe  par  terre  &  plufieurs  fe 
jettant  incontinent  fur  elle, lui  cou- 
pent la  tête;  qu'ils  laiffent  ordinai- 
rement pour  les  Chiens ,  avec  tou- 
tes les  entrailles.  Celui,  qui  Ta  ache- 
tée, la  fait  écorcher  &  emporter  la 
chair  chez  lui. 

La  viande   eft  plus    abondante  , 
dans  ce  païs  ,  que  le  bois,  pour  la 

cui- 
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cuire.  L'on  a  grand  foin  d'amaf- 
fer  Wi  ofTêmenis  des  têtes  de  va- 
ches ,  après  que  les  chiens  en  ont 
mangé  la  chair.  On  les  lait  fêcher  au 
Soleil  &  l'on  s'en  fert  à  chauffer  Iç 
four  ,  pour  cuire  le  pain.  Il  n'y  a 
point  de  bois, en  toutes  ces  campa- 
gnes ,  &  quoi  qu'elles  Toient  extrême- 
ment fertiles  en  plantes, on  n'y  voit 
aucun  arbre ,  qu'aux  lieux  où  les  nou- 
veaux Habitans  en  ont  planté  ,  qui 
ne  font  pas  de  grande  étendue.  Le 
Gibier  y  ert  auffi  à  fort  bon  marché, 
&  les  Rivières  fournillent  quantité 
de  poilTons. 

L'Auteur  parle  de  quelques  autres 
particularitez, auxquelles  je  ne  m'ar- 
rêterai pas.  Pour  le  Négoce  de  ce 
païs-là  dans  le  Chili,  &  celui  qui  fe 
fait  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud, 
il  n'en  dit  prefque  rien  ;  peut-être 
pour  ne  pas  découvrir  aux  autres  Na- 
tions ce  qui  en  eft,  ou  parce  qu'il 
ne  s'en  eft  pas  informé.  On  verra 
au  refte  *  ici  un  plan  de  la  Rivière 
do  la  Plate,  avec  les  bancs  qu'il  y  a 
&  les  différentes  profondeurs  de 
l'eau.  Ce  plan  pourra  être  utile  à 
ceux  ,  qui  voudront  aller  à  cette  Ri- 
vière. 

P  4  Lô 

^        *  ?ag.  283. 


9- 5  5  Bibliothèque 

Le  P.  Femllce  raconte  *,  en  par» 
ïant  des  terres  Magellaniquci^r^Qué 
les  gens  de  trois  VaifTeaux,  qui  fi- 
rent naufrage  en  15-40.  dans  le  dé- 
troit de  Magellan,  &  qui  ne  purent 
apparemment  fe  radouber  ,  afin  de 
fe  tirer  de-là,  donnèrent  l'origine  à 
une  Nation;  qu'on  appelle, dans  le 
Chili,  /es  Cejaree»s  ^p^ice.  que  ce  fut 
fous  l'Empereur  Charles  V.  que  cela 
arriva.  On  allure  qu'ils  habitent  une 
terre  ,  qui  eft  vers  le  42,  ou  le  43. 
degré  de  latitude  Auftrale,  entre  la 
Mer  du  Nord  «5c  celle  du  Sud.  On 
^it  que  ce  paVs  eft  extrêmement  fer- 
tile &  très-agréable;  qu'il  eft  fermé 
du  côté  de  l'Oueft,  par  une  grande 
Rivière  &  fort  rapide;  &  que  ceux, 
qui  ont  été  fur  les  bords,  difent  a- 
voir  vu,  au  de-là  de  la  Rivière,  des 
peuples  bien  ditFerens  des  Naturels 
du  païs ,  des  linges  blancs  mis  pour 
fecher  ,  «5c  avoir  entendu  des  clo- 
ches. On  dit  ,  dans  le  Chili,  qos 
l'entrée  des  terres  des  Cefaréens  eft 
défendue  aux  Efpagnols ,  &  que  pour 
fe  conferver  leur  liberté,  ils  ont  é- 
tabli  entr'eux  ,  que  ceux,  qui  feroient 
traîtres  à  la  République,  &  quidé- 
couvriroicnt    fon   entrée  ,  feroient 

con- 
•  Pag.  195. 
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condamnez  à  mort,  fût-ce  les  Chefs 
de  la  République.  On  prétend 
qu'on  a  fû  cela,  par  le  Valet  d'un 
Prêcre,  qui  devoir  entrer  encepaïs- 
ïà,  introduit  par  un  Indien, qui l'af- 
falîîna. 

Le  P.  fcuillee  juge  qu'il  y  a  quel- 
que apparence  que  la  nécelfité  ayant 
contraint  ces  mal-heureux  ,  après 
le  naufrage,  de  ramalier  les  débris 
de  leurs  Vailîéaux,  étant  tous  fains 
&  faufs  ;  il  allèrent  enfin  chercher, 
dans  ces  vaiks  païs  ,  une  terre  qui 
leur  fût  convenable;  dans  laquelle 
s'étant  habituez,  ils  forment  aujour- 
d'hui une  République.  Ces  peuples 
n'ayant  beloin  de  rien  ,  parce  qu'ils 
trouvent  chez  eux  tout  le  nécef- 
faire,  font  bien  aifes  de  vivre  dans 
la  tranquilité  ;  qu'ils  craindroient 
de  perdre ,  s'ils  donnoient  entrée  aux 
peuples  érrangers.  Mais  les  ialku- 
mens  de  fer,  qui  font  li  nécefTaires  , 
leur  durent  bien- tôt  manquer  ,  & 
fans  cela  des  Luropéans  durent  être 
bien  tôt  fort  embarralicz.  On  ne 
dit  point  qu'il  y  ait  aucune  mine  de 
Fer  en  Amérique,  &  les  peuples  du 
Pérou  &  du  Chili  n'avoient  aucune 
connoilîance  de  ce  métal.  Quand 
ils  autoiem  même  eu  des  mines,  ik 
P  s  des 
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des  forgerons,  il  n'étoient  pas  fort 
capables  de  tirer  ce  fer  de  la  terre, 
de  le  purifier  &  le  mettre  en  état 
d'être  travaillé.  Ce  n'étoitpasauf- 
fi  peu  de  chofe  ,  que  de  fupplcer 
au  défaut  de  ceux  ,  qui  font  de  la 
toile  &  des  étoffes  ,  &  de  trouver 
les  matériaux  nécefïaires  pour  ce- 
la. Ces  Cefaréens  relTemblent  fort 
les  Cozréejis  ,  ou  les  habitans  du 
Royaume  de  Cozar^  dont  les  Rab- 
bins difent  tant  de  merveilles  ,  & 
dont  on  a  un  Roman  en  Hébreu,, 
que  Jean  Buxtorf  a  traduit  en  La- 
tin. Je  veux  dire  qu'il  n'y  a  pas 
plus  de  Cefaréens,  que  de  Cozréens. 
On  parle  beaucoup  d'un  Royaume 
de  ces  Païslà,  dont  on  dit  que  les 
Jefuïtes  Efpagnols  font  Maîtres  ; 
mais  nôtre  Auteur  n'en  dit  rien  ,  & 
donne  beaucoup  d'éloges  aux  Reli- 
gieux Efpagnols  de  l'Amérique,  que 
tout  le  monde  ne  loue  pas. 

Le  plus  loin  ,  que  le  VaifTeau  allât 
du  côté  du  Sud ,  ce  fut  un  peu  au  de- 
çà du  60  degré  de  la  Latitude  Auftra- 
le.  Il  fe  trouva  là,  à  la  fin  de  Dé- 
cembre 1708;  c'eft-àdire,  au  tems 
du  Solftice  d'Eté  de  ce  païs-là.  Il 
n'y  avoit  prefque  point  de  nuit,  on 
jie  parloit  point  d'ailuDfier  des  chan- 

de\- 
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délies  ,on  voyoit  auiïi  clair  à  M  inuit , 
qu'à  Midi;  &  lors  que  le  Soleil  ne 
paroiflbit  pas,  on  ne  connoifToit  ni 
malin  ,  ni  foir.  Cependant  il  nei- 
geoît  &  ilfaifoitfroid,  comme  l'Au- 
teur le  témoigne.  C'eft  ce  que  l'on 
remarque  dans  ces  Mers  ,  où  l'on 
trouve  autant  de  froid  au  60  degré, 
qu'on  en  trouve  au  70,  vers  le  Pôle 
Septentrional  ;  ce  qui  femble  venir 
d'une  difpofition  particulière  des 
Terres  Aulkales,  qui  nous  font  en- 
core inconnues. 

Le  Vaifleau  arriva  le  21.  de  Jan- 
vier 1709.  dans  la  Baye  de  la  Con- 
ception, Ville  Efpagnole  du  Royau- 
me de  Chili.  L'Auteur  loue  extra- 
ordinairement  la  civilité,  &  l'hofpi- 
talité  des  Efpagnols  de  ces  Côtes, 
qui  font  ravis  de  recevoir  &  de  ré- 
galer chez  eux  ceux,  qui  viennent 
d'Europe,  dont  ils  n'apprennent  pas 
fouvent  des  nouvelles.  La  hauteur 
du  Pôle  Méridional  ,  à  la  Concep- 
tion ,  eft  de  36  degreï  ,  43  minu- 
tes, &  quelques  fécondes;  cequiert 
à  peu  près  la  hauteur ,  à  laquelle  on 
la  place, dans  nos  Cartes.  On  trou- 
vera ici  diverfcs  obfervations  Af- 
tronomîques  &  Phyfiques,  auxquel- 
les on  ce  peut  pas  s'arrtter  j  car 
P  6  il 


340  Bibliothèque 

il  les  fandroic  rapporter  toutes  au 
long,  pour  les  taire  entendre  ,  ce 
qui  faiigueroit  la  plupart  des  Lec- 
teurs. Un  Te  leroit  néanmoins  at- 
tendu à  plus  de  remarques  Phyfî- 
ques,  mais  ou  le  F.  FeuiUe'e  n'a  pas 
eu  la  commod.té  de  les  faire,  ou  il 
les  referve  pour  fon  Hiftoire  Natu- 
relle de  l'Amérique  ,  qu'il  pro- 
met. 

Il  décrit,  en  attendant,  une  partie 
des  Animaux  qu'il  a  vus.  Voici  la 
defcription  *  d'une  l^cjfte  de  Mer ^ 
qui  avoit  été  jettée  fur  le  fable.  Ce 
corps  eft  un  des  plus  merveilleux, 
que  la  Mer  produife,  tant  par  rap,- 
port  à  fa  conftrudion,  que  par  rap- 
port à  fa  caufticité  infupportable. 
Ceux  qui  n'ont  pas  examiné  lemoa- 
vement  de  cette  Veffie,  croyent 
qu'elle  ne  fe  meut ,  qu'au  gré  des 
vents  &  des  ondes.  L'Auteur  re- 
marqua néanmoins  ,  par  fon  mou- 
vement perIftaltique,ou  de  contrac- 
tion, qu'elle  eft  vivante  :  de  même 
que  ces  Carnofitez,  que  les  Auteurs 
appellent  Urtica  JMarJKU  &  Pulmo 
Marinus.  Cela  fait  qu'il  range  cette 
forte  de  Veffie,  parmi  celles  que  ces 
mêmes  Auteurs  nomment //c?/o/«rw, 

qui 
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qui  ne  font  ni  Plantes,  ni  PoifTons, 
&  qui  ne  lailFent  pas  d'ctre  vivantes 
&  de  fe  tranfporter  par  leur  propre 
mouvement  ,   d'un  lieu  à  un  autre. 

Cet  Huhture  donc  ,  puis  qu'il  n'y 
a  pas  d'autre  mot  plus  connu,  dont 
on  puilfe  fe  fervir  ,  eil  un^  Veffie 
obiongue,  ronde  dans  fon  contour, 
&  e'moufîee  par  les  deuxextremitez, 
mais  plus  par  l'une  ,  que  par  l'au- 
tre. Elle  eft  compofée  d'une  feule 
membrane  très-délie'c  &  tranfparen- 
te  ,  femblable  à.  ces  demi -globes 
qui  s'e'levent  fur  l'eau  ,  dans  un  tems 
de  pluye,  &  particulièrement  lors 
qu'elle  tombe  à  grofîes goûtes.  Cet- 
te membrane  eft  compofée  de  deux 
fortes  de  fibres  ,  dont  les  unes  font 
circulaires  &  les  autres  longitudina- 
les ;  par  lefquelles  on  découvre  un 
mouvement  de  contradion  fembla- 
ble à  celui ,  que  les  Anatomiftes  don- 
nent aux  inteilins  &  au  Ventricule 
Elle  eft  toujours  vuide,  mais  enflée' 
comme  un  Balon  plein  de  vent.  El- 
le a  à  fon  extrémité  la  plus  aiguë  un 
peu  d'eau  claire  ,  renfermée  dans 
cette  extrémité ,  par  une  cloifon  ren- 
due comme  la  peau  d'un  tambour 
ou  comme  le  tympan  de  l'oreille 

On  voit ,  tout  le  long  du  Dos  de 
^  7  cette 
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cette  Veffic,  une  membrane  fort  dé- 
liée ,  étendue  en  manière  dévoile, 
ondée  fur  fes  bords,  femblable  à  u- 
ne  belle  crête  pli(rée,quidefcenden 
forme  de  filions  jufque  fur  le  dos  de 
la  Veffie.  Cette  membrane  lui  fert 
de  voile  pour  naviguer.  Ellefebaif- 
fe  &  fe  hauffe  ,  &  appareille  avec 
toutes  fortes  de  vents  ;  mais  elle 
fait  quelquefois  naufrage,  fur  le  fa- 
ble. 

Elle  a  fous  le  ventre  plufieurs  jam- 
bes fort  courtes,  cpaiffes  ,  comme 
le  petit-doit,  divifces  en  deux  bran- 
ches ,  qui  font  encore  fous-divifées 
en  plulieurs  autres  plus  menues  & 
plus  longues.  Ces  jambes  ,  mê- 
lées enfemble,font  comme  plufieurs 
vermilTeaux  entrelacez  les  uns  avec 
les  autres,  tous  articulez, par  quan- 
tité de  petits  anneaux  circulaires  & 
qu'an  voit  remuer,  par  un  mouve- 
ment periftaltique.  Toutes  cesjam- 
bes  pendantes  relfemblent  à  de  très- 
belles  houpes  tranfparentes  ,  com- 
me du  criltal  de  roche  ,  accompa- 
gnées d'autres  jambes  très-longues, 
femblables  à  des  cordons  aiurci  , 
épais  ,  comme  des  plumes  à  écrire 
&  brodez  tout  le  long,  par  de  peti- 
tes veines  circulaires  de  couleur  de 

feu 
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feu  &  rangées  en  manière  de  brode- 
rie. Toutes  ces  petites  veines  re- 
muent incelfamment ,  par  un  mou- 
vement perillaltique  ;  quoi  que  les 
jambes ,  qu'elles  parcourent,  demeu- 
rent toujours  pendantes ,  comme  des 
cordelettes. 

On  ne  fauroit  déterminer  la  vé- 
ritable couleur  de  cet  Holoture  ^mzis 
elle  approche  de  celle,  que  l'on 
voit  dans  du  feu  Grégeois,  ou  dans 
du  fouffre  violemment  enflamme. 
On  y  remarque  une  confufion  de 
bleu,  de  violet  &  de  rouge,  fi  bien 
mélc2  enfemble,  qu'on  ne  peutdif- 
cerner  lequel  des  trois  furpafle  les 
deux  autres.  Cet  Holoture  ne  repré- 
fente  pas  feulement  le  feu  Grégeois, 
par  fes  couleurs  ,  mais  encore  par 
les  violentes  cuifons,  qu'il  produit^ 
lors  qu'on  le  touche.  C'eft  ce  que 
l'Auteur  lui-même  éprouva,  car  a- 
yant  mis  dans  fon  mouchoir,  avec 
un  bâton,  un  Holoture, pour  le  def- 
finer,  &  le  lendemain  nefaifantpas 
réflexion  à  l'ufage  qu'il  avoir  tait 
de  fon  mouchoir;  comme  il  voulut 
s'en  elTuyer  les  mains,  après  les  avoir 
lavées,  il  fentit  dans  le  moment  tin 
feu  violent ,  qui  augmentoit  fenfî- 
blement,  jufqu'à  lai  caufcr  des  caiv 

vul- 
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vullîons  par  tout  le  corps,  avec  des 
douleurs  tout- à  tait  iiilupporraDles. 
11  fe  t7C  donner  là-defilis  du  vinaigre 
&  de  l'eau,  pour  faire  del'Oxycrat; 
dans  lequel  ayant  trempé  fes  deux 
main'^ ,  les  douleurs  diminuèrent.  11 
apprit  âinii,  par  fa  propre  ccperien- 
ce  ,  ce  qu'il  ne  favoit  auparavant , 
que  par  le  rapport  d'autrui.  On  voit 
de  ces  Veflîes ,  en  plulieurs  endroits 
de  l'Amérique  ,  fur  les  bords  de  la 
Mer ,  &  particulièrement  dans  les 
Anfes  fablonneufes  ,  après  qu'il  a 
fait  un  grand  vent. 

On  ne  peut  pas  douter  de  la  vé- 
rité da  fait ,  parce  que  le  P.  Feu'dlée 
a  tous  les  caradleres  d'un  homme 
llncere  ,  en  matière  d'obfervations-. 
Mais  peu  de  gens  croiront  ce  qu'il 
raconce  d'une  pluye  de  fable,  tomoée 
dans  la  Province  de  Pueicbe  ,  le  zi. 
dt;  Septembre  1708.  L'Auteur  le 
contîrme,  par  des  exemples  tirez  de 
l'Hilloire  Naturelle  de  Pime  Liv. 
II.  c.  5-6.  où  il  efl  parlé  d'une  pluye 
de  fang  &  de  lait,  &  d'une  autre  de 
briques.  Mais  elles  font  encore  moins 
vrai-femblables,  que  celle  de  fable. 

Le  P.  Feuiilce  met  l^al-panvfo  ^ 
Ville  de  Chili  au  33  degré ,  de  La- 
titude   Méridionale.     Nos    Cartes 

Mari- 
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Marines  le  mettent  au  32  degré.  11 
*  rapporte  ici  un  exemple  allez  par- 
ticulier de  la  vanité  Indienne.  Un 
jour  il  alla  dans  les  Montagnes  voi- 
iines  ,  pour  y  chercher  des  Plantes, 
afin  de  les  defîiner.  Lors  qu'il  fut 
éloigné  d'une  heure  &  demie  de  la 
Ville  ,  il  vir  dans  un  Vallon  ;  une 
Cabane, où  il  entra  pour s'infoimep 
des  Indiens  des  plantes,  qui  fetrou- 
voient  fur  Iturs  Montagnes,  &  de. 
celles  dont  ils  fe  fervcient  le  plus  , 
dans  leurs  maladies.  11  trouva  dan» 
cette  petite  Mailon,  une  vieille  fem- 
me qui  avoir  à  fes  cAtez  deux  in- 
diens âgez  de  vint  huit  à  trente  ans,, 
couverts  de  méchans  haillons.  La 
compalîjon  ,  qu'il  eut  de  les  voir 
dans  un  état  fi  miferable,  le  porta  à 
préfenter  une  Piaftre  à  cette  femme, 
lui  difant  en  fa  langue  :  recevez 
pauvre  ftrnme  (ette  Finfire.  Il  n'eut 
pas  plutôt  prononcé  les  mots  de 
pauvre  femme,  que  fe  levant  de  rage, 
fur  fes  pieds, elle  fe  jetta  fur  lui,a- 
Vjcc  furie,  prête  à  l'égorger,  l'acca- 
bJad  injures&demaledidionsf  dont- 

la 
*  P'ig.  387. 

t  H  faut  que  r  Auteur  ait  un  grand  ta- 
lt»t i  à  apprendre tet  Languet ^j'ti  était  ca- 
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la  Langue  Indienne  eft  pleine,  Idî 
reprocha  les  cruautei  atroces,  que 
les  Européans  avoient  exercées  lur 
les  Indiens  ,  en  leur  prenant  lear 
bien  &  leurs  tréfors.  Elle  lui  fit 
fentir,  qu'il  ne  devoir  pas  les  traiter 
ëe  pauvre  ;  difant  qu'il  n'ctoit  lui- 
jnéme  qu'un  gueux  ,  contraint  d'a- 
bandonner fon  païs  ,ôf  d'entrepren- 
dre de  fi  longs  &  de  fi  difficiles  voya- 
ges ,  pour  venir  enlever  leurs  tré- 
Ibrs  ;  &  qu'au  relie  les  Indiens  pof- 
fedoient  plus  de  richelfes,  dans  un 
petit  coin  de  leur  Empire,  que  les 
Européans,  dans  toute  l'étendue  de 
leurs  plus  grands  Royaumes.  11  lâ- 
cha en  vain  de  l'appaifer ,  en  lui  mar- 
quant que  le  fujet  de  fon  voyage 
n'étoit  pas  pour  lui  faire  aucun  tort. 
Il  apprehendoit  que  les  deux  Indiens 
ne  fe  mi/Tent  de  la  partie,  mais  ils 
furent  d'un  fang  plus  modéré,  &  fe 
contentèrent  de  le  chalfer  de  leur 
Cabane,  par  ordre  de  cette  femme, 
qui  lai  jetra  fa  Piallreau  nez.  Peut- 
être  n'avoit  elle  pas  rout-à-fait  tort, 
&  il  eft  bien  certain  que  fi  les  Incas 

avoient 

pnble  d'apprendre  celle  da  Chtlt  ,  devait 
e^u'il  y  était ,  au  ejutl  J'eiïf  bien  ituÀiée  au- 
paravant ,  pour  entendre  ce  que  cette  fem- 
me lut  dit. 
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tvoient  envahi  rEfpagne  ,  comme 
les  Efpagnols  envahirent  le  Pérou, 
les  Eipagnals  n'en  auroient  pas  fait 
de  moindres  plaintes. 

L'Auteur  a  mis  les  plans  de  la 
Baye  &  de  la  Ville  deFai-parayJo^  & 
celui  de  la  Baye  de  Ptfco  ,  autre 
Ville  un  peu  plus  au  Nord.  En  al- 
lant par  Mer  à  Lima  ,  il  rencontra 
le  8.  d'Avril  des  Baleines  ,  qui  fui- 
voient  le  VaifTeaa  ,  &  qui  plon- 
geoient  de  tems  en  tems  &  revenoient 
fur  l'eau,  où  elles  jettoient  uneeau 
trcs-puante.  Il  en  vit  une,quien  plon- 
geant laiflbit  la  fuperfàcie  de  la  Mer 
teinte  de  fon  fang  ;  de  quoi  ayant 
demandé  la  raîfon  à  quelques  in- 
diens ,  qui  étoient  fur  le  VaifTeau, 
ils  lui  dirent  que  la  Baleine,  dont  le 
fang  paroilToit  fur  les  flots ,  &  qui 
rendoit  une  eau  û  înfeâe,  étoit  en 
chaleur ,  &  que  ces  Animaux  avoient 
tous  les  Mois  leurs  purgations  ;  ce 
que  l'on  connoifToit,  par  une  lon- 
gue expérience  ,  à  la  puanteur  des 
eaux  qu'elles  jettoient,  &  au  fang, 
que  l'on  remarquoit  fur  la  furface 
de  la  Mer  ,  dans  le  tems  qu'elles 
plongeoient.  Cela  ti\  contre  le  fen- 
timent  d'H/ppocrate^  qui  croyoit  qu'il 
n'y  avoit  que  les  femmes,  qui  fuf- 
feiu  fujettes  à  cela.  Etant 
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Etant  arrivé  à  LZ/wa,  peudc  jours' 
après,  il  eut  le  tems  d'y  Faire  quan- 
tité d'obfervations  Astronomiques 
&  Phy ligues  ,  que  l'on  verra  dans 
l'Original  ,  &  fur  tout  des  remar- 
ques *  &  des  Tables  des  différentes 
hauteurs  de  Baromètre  comparées 
enlemble .  pour  connoître  les  hau- 
teurs des  Montagnes. 

Ce  Tome  finit  par  les  defcriptîons 
de  Z./»2j,  Capitale  du  Pérou  &  de 
Callao  ,   dont   on  donne  les  plans. 
Lima  eft  lituée  dans  une  vafte  plai- 
ne à  12.  degreT,  57.  fécondes  de  La- 
titude Auftrale,  &  diflante  de  Paris 
v-ers  rOuéll  de  79  degrez  ,  9    mi- 
nutes &  30  fécondes.    Elle  a  à  fon 
Orient    les    hautes  Montagnes  des 
Andes ,   autrement  appellées  la  Cor- 
delière.    Au  Nord  de  la  Ville  &  le 
long  de  fes  murailles  paife  une  bel- 
le Rivière,  qui  defcend  des  Monta- 
gnes ,  &  qui  arrofe  toute  la  vallée, 
par  une  intinité  de  petits  canaux,  que 
l'on  a  faits  au  milieu  des  plaines  , 
h  par  le  moyen   defquels  on  con- 
duit les  eaux  dans  tous  les  jardins  & 
les  campagnes  cultivées;  fans  quoi 
elles  feroient  brûlées,  par  les  gran- 
des chaleurs;  particulièrement  dans 

le 
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le  tems  ,  où  il  ne  tombe  pas  afiex 
de  rofée,  pour  y  conferver  la  frai- 
chcur.    Les   rues  de  la  Ville  font 
toutes  tirées  au  cordeau  ,  &  les  mai- 
fons  ont  des  jardins,  pleins  de  Ci- 
tronniers, d'Orangers  &  de  Figuiers 
h  d'autres  tiuits  d'un  goût  exquis. 
On  y  voit  peu  de  Maifons  à  deuxé- 
tages  ,   les    treinblemens    de   terre 
ayant  appris  aux  Habitans, qu'il  n'é- 
toit  pas  lûr  d'habiter  dans  desMaiibns 
élevées  ,  telles  qu'étoient  celles  des 
premiers  fondateurs  de  cette  Ville. 
Les  Maifons,  quoi  que  balles,  font 
magnifiques  au  dedans  ,  à  caufe  de 
la  richelTe  des  Habitans.     Elles  ne 
font  couvertes  que  de  rofeaux,  fur 
lefquels   on   répand  de  la   cendre, 
pour  empêcher  que  la  rofce  ne  paflc 
à  travers;  &ces  couverts  lî légers  fe 
font  à  deflein  ,  afin  que  li  l'on  é- 
toit  furpris  de  nuit  de  quelque  trem- 
blement de  terre,  qui  renverfatl^ 
Maifons  ,  on  ne  foit  pas  au  moins 
écrafé   par   les    toits.     Ainfi    lî    ce 
pais  abonde  en  fruits  &  enrichelfes, 
il  y  a  auffi  de  grandes  incommodi- 
tc2,  &fes  plus  belles  Villes  ne  paroif- 
fent  que   comme   des    chaumincs  , 
,  en  comparaifon  des  Villes  de  l'Eu- 
rope. Des  MaifoBs  fi  baffes, &  filé- 
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f  crement  couvertes ,   doivent   être 

5*une  chaleur  excelTive. 

Le  fécond  Volume,  dont  les  pa- 
ges fuivent  celles  du  premier  ,  cft 
compofé  de  mêmes  matériaux  ; 
c'eft-à-dire,d'un  Journal  quivajuf- 
<5u'au  mo!  d'Août  1710.  des  plans  de 
divers  Ports  &  de diverfes Places, & 
de  remarques  Agronomiques  & 
Phyfîques;  avec  un  Traité  des  mou- 
vemens  du  Soleil  ,  où  il  eft  parlé  . 
de  la  redudion  des  Tables  d'un  Mé-  I 
rtdien  à  l'autre  ,  de  l'équation  des 
jours  ,  des  Epoques  des  moyens 
mouvemens  du  Soleil ,  des  moyens 
mouvemcns  de  cemémeAftre,  de 
la  manière  de  trouver  le  lieu  moyen 
du  Soleil ,  pour  les  années  après  & 
avant  Jefus  Chrift,  de  la  méthode 
pour  en  trouver  le  vrai  lieu.  A  la 
fin  il  y  a  la  defcription  de  cinquan- 
te Plantes ,  que  l'on  voit  fur  cinquan- 
te belles  Planches.  L'Auteur  pro- 
met non  feulement  une  Hiftoîre 
Naturelle  de  l'Amérique,  mais  en- 
core de  femblables  remarques  qu'il 
fit  du  c6té  de  la  Mer  du  Nord  ,  dans 
un  Voyage,  qu'il  y  fit  en  1704.  par 
ordre  du  Roi. 

Si  l'on  ne  trouve  pas  toujours  de 
nouvelles  cbofcs  dans  nôtre  Auteur, 
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ôu  ne  doit  pas  néanmoins  ctrc  cho- 
qué de  ]a  répétition  fréquente  des 
mêmes  obfervations  ;   qui  fervent , 
pour  le  moins,  à  s'afTurcr  que  l'on 
fait  bien  ce  que  l'on  fait  ;  ce  qui  cft 
beaucoup,  en  matières  de  Sciences. 
L'Auteur   a,  par  exemple,  obfcrvé 
avec  *  foin    le  Flux  &  Je  Reflux 
de  la  Mer  ;   &  par-là  on  peut  être 
affuré  qu'ils  fuivent  par  tout  les  mê- 
mes Lois  ,  que  nous    remarquons 
dans  nos  Mcrs,&  que  lesplusgran» 
des  Marées  arrivent  dans  les  Con- 
jonâions  &  dans  les  Oppofîtions.  11 
croit  que  ,    i\  l'on  vouloit  fe  faire 
quelque  idée  des  caufes  de  ces  dif- 
férentes hauteurs  de   la  Mer  ;   o» 
ji'auroit  qu'à  s'imaginer  un  tourbil- 
lon elliptique  autour  de  la  Lune, 
dont  le  grand  Diamètre  pafiltparlc 
centre  de  la  Terre ,  dans  le  tem« 
des  Conjondions&dcsOppoiitions; 
&  que  dans  les  Quadratures,  ce  fût 
le  petit  Diamètre  de  cette  Ellipfe, 
qui  pafiât  par  le  même  centre  &  qtii 
prcll'ant    les    eaux    avec  beaucoup 
moins  de  force,  que  le  grand ,  feroit  la. 
caufc  pourquoi  les  marées  ne  mom- 
tcroicnt  pas  fi  haut. 
11  feroit  à  fouhaîtcr  que   le   P. 

Feuil- 
•  PMg.  f78. 
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Feuillet  ,  qui  a  tant  de  fois  réVteré 
rExperience  de  la  pefantcur  de  l'Air, 
par  le  Baromètre  ,  entre  les  Tro- 
piques ,  l'eût  faite  à  deflein,  lors  que 
la  Lune,  étant  dans  le  Zenit,  de- 
voit  pafTer  perpendiculairement,  ou 
à  peu  près  fur  l'Air, dans  lequel fe 
faifoit  l'Expérience,  &  qu'il  l'eût 
faite  encore  dans  tous  les  âges  de  la 
Lune.  Si  le  Mercure  demeure  à 
la  même  hauteur,  on  monte &def- 
cend  inégalement,  en  tous  lestems; 
il  faut  que  le  Flux  &  Reflux  fe 
faifent ,  non  par  la  prelïïon  de  la  Lu- 
ne fur  l'Atmofphere  de  la  Terre; 
mais  par  un  autre  raport caché, qu'il 
y  ait  ,  entre  les  mouvemens  de 
cet  Aftre,  &  ceux  des  eaux  de  U 
Mer.  Il  efl;  vifible  que  lî  la  Lune 
prelloit  fi  fort  l'Air,  que  cet  Air  fût 
capable  de  faire  regorger  l'Océan  a\i 
Nord  &  au  Sud  avec  tant  de  vio- 
lence, il  devroit  alors  être  plus  pe- 
Tant  &  non  foûtenir  environ  27  ou  28 
pouces  de  Vif-argent,  comme  il  fait 
ordinairement  ,  mais  une  colomne 
beaucoup  plus  haute.  Je  foupçon- 
ne  fort  que  le  Vif- argent  ne  monte 
pas  plus  haut ,  au  tems  de  la  pref- 
fion  perpendiculaire,  que  dans  un 

au- 
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îiutre;  &  jai  grande  peur,  *  qu'il  ne 
faille  avoutir  nôtre  ignorance,  toa- 
chant  la  manière  d'agir  de  la  Lune 
far  la  Terre. 


ARTICLE    IV. 

EPITRES  GREQUES. 

I.  LIBANII  Rhetoris  Âr.îhcbeni 
JLfiJloU  XII.  jam  primùm  édita ^ 
cum  Interpretatione  Latina  BaRTH. 
Christ.     Richard  i.    Acce- 

dmt    LUCAE     H  OLSTEN  II    ^ 

Pétri  Lambecii  Ohfervaito- 
f!es.  A  Francfort  &  à  Leipfig. 
MDCCVil,  in  8.  pagg.  82.  He 
trouve  chez  D.  Mortier. 

r\  N  fait  que  Ltbauius  fut  un  Rhe- 
^*^teur  Fayen  d'Antioclre  ,  quia 
"vécu  fous  l'Empereur  Conftanfe  & 
les  fuivans,  jufqu'à  Théodafe  h 
•Grand.  Ennapius  de  Sardes  a  écrit  fa 
"vie,  mais  d'une  manière  très-fcche 
&  plutôt  pour  en  dire  du  mal ,  que 
pour  raconter  ce  qui  lui  ctoit  arrivé. 

Oa 

♦  Voyez,  ci-defus,  dans  l*  J.P,  f.6l. 
■«>•  61. 

Tom,  m.  Part.  2,      Q 
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•On  en  pourroitrecueuillir beaucoup 
de  circonftances  de  fes  Lettres,  dont 
il  nous  eft  relié  un  bon  nombre,  quoi 
qu'elles  n'aient  pas  encore  été  im- 
primées. 

Luc  de  Hoîjicin  en  copia  douze 
d'un  M  S.  de  la  Bibliothèque  Vati- 
cane,  ^  les  envoya  à  Pierre  Lam- 
bek  fon  neveu  ;  qui  étoit  Bibliothe- 
cain  de  l'Empereur,  &  qui  les  a  pu- 
bliées en  Grec  feulement,  dans  Je 
Tome  VI.  de  fa  Bibliothèque  I/Mj?e- 
riale  ,  avec  les  diverfes  leçons  d'un 
M  S.  de  cette  même  Bibliothèque. 
Elles  font  toutes  adreflees  à  Anjie- 
net^  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  ne  les 
avoit  copiées ,  que  pour  en  tirer  quel- 
ques circonftances  de  la  vie  de  ce- 
lui, à  qui  elles  ont  été  écrites;  com- 
me il  le  fait  dans  les  remarques ,  qui 
fuivent  ces  Epîtres.  Ârijîenet  étoit 
de  Nicée  en  Bithynie.  Il  vivoit  du 
tems  de  Conftanfe  ,fils  de  Conltan- 
tin  le  Grand  ,  &  il  ne  lailloic  pas 
d'être  Payen.  C'etoit  un  Rhéteur, 
qui  fe  piquoit  d'écrire  en  Grec,  à 
la  manière  des  anciens  Auteurs  Athé- 
niens, &  LibarAni  le  reconnoît  pour 
fon  maître.  Il  excelloit  fur  tout  à 
bien  écrire  des  Lettres,  qu'il aimoit 
faire  un  peu  longues,  ôc  il  en  avoit 

pu- 
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publié  quelques-unes, qui  étoient  très 
eftimées.  C'étoit  un  homme  fott 
carefTant,  &  fort  poli,  qui  avoit ai- 
mé extraordinaircment  une  femme, 
qu'il  avoit  perdue.  Il  eut  un  em- 
ploi à  Nicomedie,  où  il  périt  par  un 
effroyable  tremblement  de  terre  ; 
fans  avoir  néanmoins  été  accablé  par 
la  Maifon  où  il  étoit,mais  de  faim, 
parce  qu'il  ne  put  pas  fe  dégager  des 
ruines  ,  qui  l'environnoient.  Cela 
arriva  l'an  CCCLVI,  &  on  le  peut 
voir  dans  le  L.  XVII.  d^Ammien  Mar^ 
cetim.  Luc  de  Holflein  croyoit  que  tout 
cela  quadroit  fort  bien  à  cet  Arijle- 
net^  dont  nous  avons  des  Lettres  de 
Galanteries, publiées  en  Grec, pour 
la  première  fois,  à  Anvers, par [/^«z/r 
Sambuc  ,  en  i5'66  in  4.  &  depuis  i 
Paris  en  1610.  in  8.  en  Grec  &  en 
Latin,  avec  des  XiOXfb  ,y^'3s'Jofias  Mer- 
cier. Ce  dernier,  qui  étoit  un  fort 
favant  homme ,  dit  dans  la  Préface 
de  fes  Notes ,  fur  ces  Lettres ,  qu'il 
ne  connoiffoit  aucun  Auteur  ancien, 
qui  eût  fait  mention  d'/^r/y?^»^/;  mais 
s'il  avoit  vu  ces  Lettres  de  Liba- 
nus ,  il  n'auroit  guère  pu  douter 
qu'elles  ne  lui  foient  adrenées. 

Mr.  lit  char  d  n'a  fait  autre  chofc 

que  tirer  ces  Lettres  de  Lambecius  ^ 

Q  2  les 
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les  traduire  en  Latin  &  y  joindre 
quelques  petites  remarques.  Le  lli- 
le  Laconique ,  dont  Lib^nius  fc  lert , 
«ft  fouvent  aflez  obfcur  ;  &  com- 
;ne  on  n'eft  pas  înftruit  d'ailleurs  de 
ce  dont  il  parle  ,  il  n*eft  pas  tou- 
jours aifç  à  entendre.  Outre  cela, 
les  Copifl:€s  font  beaucoup  défigu- 
ré,  &  il  n'eft  ni  fur ,  ni  facile  de  te 
rétablir,  par  des  conjeftures.  Tout 
le  Monde  ne  tombera  pas  d'accor4 
gu' il  faille  traduire,  pa^  tout, com- 
me Mr.  Richard  l*a  fait  ;  mais  à 
raaîn5  xjûe  d'"être  fort  eXçrcé,  dans 
cette  fort^  de  travail  ,  de  poffeder 
^ieii  lés  deux  Langues,  &  d'avoir  lu 
&  Eelu  l'Auteur  que  l'on  traduit  \  il 
eft  fort  difficile  de  s'en  tirer,  par  tout, 
heuieufement.  Dans  la  première 
Lettre  ,  Libanius  parle  d'un  certain 
Spécial ^  que  Conftanfe  envoya  à  Sa- 
por  ,  Roi  de  Perfe,  comme  Ammien 
Marcellin  le  dit  Liv.  XV.  c.  f.  & 
14,  En  parlant  de  l'audience  que  Sa; 
poi:  donna  aux  Ambafi^deurs  de 
Çonûajijfe ,  il  dit  :  à,^  v««g  £;3c;/"5.ft««ï(C«» 
i^né^irKiy  ce  que  Mr.  Richard  a.  trà,- 
duit  :  cii-i^  veniam  daret  Perfa.  Pour- 
quoi ne  pas  traduire ,  avec  Mr.  de 
Valois ^  fur  le  Ch.  V.  cùm  legationem 
sudiret  ?  Ç'e(t  la  la  fîgnificatîon 
-    -■'  de 
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de  x4^:f*xii^M^  quand  il  s'agit  d'une 
audience.  yVs'y»s  «»  'ï^fe*  7u^  ^mÇoçà» ^ 
ne  fignifie  pas ,  àtrerfis  de  rébus  erat 
[eriH'j  ,  mais  de  d'tffidiis  ;  car  httç«f.v» 
■cd  le  génitif  pluriel  de  oi«^«ff«,  qui 
marque  fouvein  un  différend.^  &c'cfl: 
de  quoi  il  s'agilToit;  fic'étoit  le  gé- 
nitif de  iJ'^éfeî*?,  il  faudroit  changer 
l'accent,  &  écrire  d'ia^é^»»     Après, 

ô-jia.  tôûi  iiXSw  atnctZSec  îr««Ai*j(rjit«T«,  VCUt 

dire  ab  altis  (miniflris,  nempe,  re- 
giis  ")  eoKcertaîiones  ^  &  non  ^aUorum 
aejimationes  ,  comme  on  traduit  ici. 
^if/C^tç  citîïï®-  7a  îr^e8V£«7eiv ,  ne  mar- 
que pas  dum  ille  fatis  habeat  ^  mais 
doMec  ille  (  armatus  erit ,  comme  ce 
qui  le  précède  le  fait  voir)  ut/isfu- 
ferior.  Mtè'  *»  «o-ïAPe»  «5  t«  «•oAfjite» 
doit  être  traduit  cum  quibus  ingre[pus 
eji  belUm  ^  &  non  projeÛus  e/i  in  tcl- 
lum.  Un  peu  plus  bas ,  en  parlant 
de  Sapor,  il  dit  de  ce  Roi,  après  a- 
voir  parlé  de  la  harangue  fiere  àe 

SpeCtat  :  In-i  Ttiioiç  ôvîàv  ,  l^xci  ,  tiui 
i^iortvy  ,  propierea  ,  (vel  his  audtiif) 
induit^  ut  ainnt  ,  leorAr.am\  nempe, 
^a^i^pellem.  C'eli  un  proverbe  con- 
nu ,  qui  iïgnifie  ici  penfer  à  agir  par 
la  force  ouverte.  L'Auteur  a  traduit  : 
tKgreffm  <?/?,  ut  âicunt ,  oppidum  Leon- 
tevn.  L'expreffion  &  la  fuite  font 
Q  3.  voif 
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voir  que  c'eft-là  le  fens.  Il  y  a  d'au- 
tres endroits,  qui  me'riteroient  d'ê- 
tre retouchez,  &  que  ceux,  qui  don- 
neront au  Public  toutes  les  Epîtres 
de  Libanius^  traduiront  fans  doute 
autrement. 

II.  L I B  A  N  1 1  Soph'iflce  Ejiiflolarum , 
adhuc  non  editarum  ,  centuriafelec- 
îa  ;  cum  verfione  ^  noiis  J  o  A  N. 
ChritopH.  WoLFII,  Profef- 
forts  P.  Philofophicc  extraorài»arii ^ 
in  Acad.  Wittenbergenfi.  Appen^ 
dicis  loeo ,  fuppletur  ex  M  S.  lacu^ 
na  ,  qu<e  àeprehenditur  in  Oratio~ 
ne  Liban  il,  in  neeem  Juliani  Imp^ 
diéîa.  A  Leipfig  chez  Gleditfch 
MDCCXI.  Et  fe  trouve  ici  chez 
D.  Mortier  ,  in  8.  pagg.  380. 
avec  les  Préfaces  &  les  In- 
dex. 

COmme  l'on  trouve,  en  plufieurs 
Bibliothèques ,  des  M  S  S.  des 
Lettres  de  Libanius;  il  y  a  eu  plu- 
sieurs habiles  gens,  qui  ont  témoi- 
gné avoir  deflein  de  les  donner  quel- 
que jour  au  Public  ,  fans  que  per- 
fonne  l'ait  encore  exécuté.  Frédé- 
ric Morel ,  Léon  Allazt  ^  Henri  de  Va- 
lois .   Laurent  Norman  ProfefTeur  à 

UpfaJ, 
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Upfal ,  &  feu  Mr.  le  Baron  àeSpa»- 
hetm  ,   étoient  de  ce  nombre.     Ce 
j  dernier  en  avoit  copié  lozo.dansun 
(  M  S.  à^Uf^ac  VoJJius ,  dans  le  defFein 
I  de  les  communiquer  auPublic;com- 
me  il  le  témoigne  dans  fa  Préface, 
fur  les  Oeuvres  de  Julien.  Mais  ce- 
lui  qui  a  pris  le  plus  de  peine  ,  & 
qui  a  le  plus  voyagé,  pourramalfer 
les  Lettres  de  Ltbnmits  &  pour  col- 
lationner    les  M  S  S.   dans  lefqucis 
elles  le  trouvent,  cft  Mr.  Hnflgaard^ 
Gentilhomme  Danois ,  qui  en  ara- 
malfé  jufqu'à   feize-cents.     Cn   at- 
tend avec  impatience  qu'il  les  publie, 
depuis  quelques  années.  S'il  y  a  des 
Lettres  familières  &  qui  ne  contien- 
nent pas  des  chofes  fort  interelfan- 
tes,  elles  ne  laiflent  pas  d'crre  bien 
écrites  ;  &  il  y  en  a  beaucoup  d'au- 
tres plus  étudiées  ,   où  l'on  trouve 
des  chofes,  qui  concernent  l'Hiftoirc 
&  les  Hommes  Illuftresdefontems, 
ou  des  traits  de  Morale,  bien  tour- 
nez.    'Jacques  Godefroi , qui  étoit  fort 
verfé  dans  l'Hiftoire  de  Julien ,  6c 
des  Empereurs  Chrétiens  ,  qui  ont 
vécu  avant  &  après  lui,  &  qui  tra* 
vailloit  alors  fur  le  Cod^  Ihéodofie», 
avoit  prié  autrefois  David  le  Clerc  ^ 
mon  Oncle ,  de  lui  traduire  quelques- 
Q  4  unes 
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unes  des  Lettres  de  Libanius  ^  que 
j'ai  encore  écrites  de  fa  main ,  avec 
quelques  petites  remarques  de  Mr. 
Godefroi  à  côté.     A  cette  occafion  , 
mon  Oncle  prit  la  peine  de  copier 
un,  M  S.  entier  des  Épîtres  de  Liha' 
nius^  où  il  y  en  a  MXIil.  C'eft  une 
copie  d'une  exaûitude  admirable  &. 
^ui    reprélente  toutes  les  Abrévia- 
tions de  l'Original  ,  qui  eft  à  Paris 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi.     Mr. 
Godefroi  la  cite  plufieurs  fois,  dans- 
fa   Profopografhie    du    Code   ThéoÙQ' 
fun. 

On  a  publié  ,  comme  Mr.  Wol^ 
nous  l'apprend  dans  fa  Préface,  à 
Cracovie,  en  MDIV.  une  traduc- 
tion Latine  de  447.  Lettres  de  Li" 
kanius^  divifées  en  trois  Livres ,  fai- 
te par  François  Zambicart  de  Boulo- 
gne ,  &  corrigée  par  3^f^«  Sommer-^ 
/^/t^;  mais  cette  édition  eftpkine,ncai 
feulement  de  fautes  d'imprelfion  , 
mais  encore  des  Interprètes  ;  qui  ne 
Ihvoient  pas  affez  de  Grec  ,  pouc 
fe  tirer  heiucufement  de  cette entte- 
prifc;  comme  Mr. //^«-y  le  montre, 
par  quantité  d'exemples. 

Ce  dernier  étant  à  Oxford  copia 
plus  de  trois  cents  Lettres  de  Ltba- 
Tiim  .  qui  fe  trouvent  d^iis  plufieurs 

M  S  S.  de 


Ancienne  &  Moderne.  J^i' 
îiiSS.  de  la  Bibliothèque  BoJl'xe»' 
ne  ,  &  nous  en  donne  ici  une  Cen- 
taine en  Grec  &  en  Latin  ,  avec  des 
Notes  de  fa  façon  ;  qui  regardent 
princ'palemeat  les  cho4es-,dQnt  il  s'a- 
gît, mais  qui  ne  laîffent  pas  auiïi  de 
lervir  à  entendre  l'exprefîîon.  Ces 
remarques  font  de  bon  goût  ,  (f. 
font  connoître  ce  qu'on  peut  atteo- 
dre  de  l'Auteur.  Son  eflai  fera  fou- 
haiter  non  feulement  les  trois  cents 
Lettres  ,'  que  Mr.  //o//  a  entre  les 
mains  ,  mais  toutes  celles  que  Mr. 
Kojlgaard  a  ramafîees.  On  trouve- 
ra, dans  la  Préface  de  ce  Volume, ce 
que  l'Auteur  a  pu  découvrir  tou- 
chant ceux,  à  qui  Libanius  aadr^ifé 
.fes  Lettres. 

{On  ne  peut  faire  aucun  Extrait 
.jTuivi  de  cette  eipece  de  Livres.  On 
vfe  contentera  donc  d'en  traduire 
^quelques  endroits ,  qui  feront  cgm.- 
jjrendre  que  ces  Lettres  méritent 
d*|^tre  lues,  &  qu'il  feroit:  fort  à  four 
liaiter  qu'elles  vilTent  toutes  Ir 
jour.  En  effet  quoi  ^^\xtLwaains^\t 
compoCc  plulieurs  Ouvrages  eili- 
mez  de  Rhétorique  ,  comme  on  le 
peut  voir,  par  les  deux  Volumes  /'« 
foin,  que  Mrjrel  en  a  publiez;  il  ï^K 
principalement  admiré  par  fes  Let- 
Q  5-  très 
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très  ,  écrîtcs  avec  beaucoup  de  po- 
litefle  &  de  naïveté.  C'eft  ce  que 
l'on  verra, dans  les  témoignages  des 
Anciens  ,  qui  font  après  la  Préfa- 
ce. 

La  VII.  Lettre  eft  adrefTéc  à  un 
certain  Arijîophane^  que  Libanius  avoir 
défendu,  par  une  Harangue  à  l'Em- 
pereur Julien  ,  qui  eft  au  2.  Tome 
des  Harangues  de  Lihamus.  Vous 
tn'avez  jette  (  lui  dit  nôtre  Rhéteur, 
qui  avoir  reçu  de  lui  des  Lettres  a- 
près  la  mort  de  Julien  )  dans  un  plus 
grand  deitil^  avant  que  me  s  larme  s  fuf- 
fent  fechées  ;  par  ee  que  vous  m'avez 
dit  ^  avec  tant  à^sxaattude  ^  des  biens 
dont  nous  jouïjjions  ^  de  ceux  que  nous 
rejfentirions ,  fi  quelcun  des  Dieux  nous 
rendait  celui ,  qui  a  remporté  tant  de 
•viSîoires.  Ceux  qu'il  avait  battus  lui 
donnent  plus  de  laûanges ,  que  ceux  pour 
le/quels  il  avait  livré  des  batailles.  Il 
y  a  deux  Filles  (  Antioche  &  Ale- 
xandrie )  qui  en  ont  fait  des  réjauïj- 
fances  ,  dont  Vune  (Antioche  patrie 
de  l'Auteur  )  me  couvre  de  confufio». 
Mais  pardonnons-leur  ,  car  celui  qui 
veut  être  méchant  (il  femble  enten- 
dre les  Chrétiens)  regarde^  comme- 
fon  ennemi  ^  celui  qui  l\n  empêche.  Que 
i*il  arrive  que  celui ,  qtii  le  tenait  dans- 

i'er- 
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tordre  ,  meure  ;  celui  qui  ne  •voulait 
pas  fe  corriger  ^fe  re'jouit  de  ce  qu'il  lui 
eji  à  frètent  permis  d'être  méchant^ 
Nous  ï'ivoKS  y  avec  une  populace ,  qui 
ejl  hat^  des  Dieux  ,  ^  de  celui  dont 
•vous  jugez  fort  bien  ,f  »  U  rangeant  dans 
leur  nombre. 

Il  y  a  en  cet  endroit  :  -d&l  &  >c«Aaç 

Mr.  /fo/f  remarque  très-bien  que  t^«- 
^9/<£»^-eft  corrompu.  Il  a  traduit,  dit- 
il  ,  comme  s'il  y  avoit  T^<«?rô^£»(^ , 
dum  ad  Deorum  illum  chorum  refers , 
mais  il  avoue  qu'il  n*eft  pas  lui- 
même  fatisfait  de  cette  conjedure^ 
Je  croirois  qu'il  faudroit  lire,par  un, 
très-petit  changement,  à  cauledela. 
reflemblance  du  T  &  du  r  ,  yiueç>if*e- 
Mî ,  &  traduire,  mot  pour  mot,  ia- 
fcribens  illum  choro  Deorum'^  en  fouf- 
enfcndant  la  Prépofition  c^,.  y^çô- 
ftcvoçt^rS^ôpn.  Laconjugaifon  palfive 
de  ce  verbe  fe  prend,  comme  l'on  fait, 
très-fouvent  dans  un  fens  adif.  Je 
ne  doute  pas  qu'on  ne  trouve  des 
exemples  de  cette  manière  de  par- 
ler, qui  n'a  rien  que  d'analogique;, 
mais  je  n'ai  pas  le  rems  d'en  cher- 
cher.. 

J^ai  jugé  moi-même  la  même  chofe , 

continue  Libanius  ,   ^  je  gémis  en 

C^  6  mi*- 
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même  temi  ^   quand  je  penfe  h  ce  aue 
roH  efperoh  ^  ace  qui eji arrive'.  Pour 
lui.,  tl  eft  avec  les  Dieux  ^  mais  mes  af' 
faire  s  font  en  plus  mauvais  état  ,    car 
qu'il  me  fo:t  permis  de  dire  que  ce  font 
Jîtes  aff Aires.   Qu'aurait- ce  été ^  s^rl  jiît 
revenu  de  chez  les  Medes ,  ^  vous  ae 
Phénicie  ,    lui   amenant   des   captifs  ^ 
pour  être  recompenfé  de  toutes  vos  pei- 
nes ;   ^  fi  favois  dit  ,     quelque  peu 
de   ch'jje   de  fes  grandes  aéîiuns  ,    i^ 
qii'il  les  eût  racontées  plus  au  long  ?  // 
ferait  venu  xne    nuée    de   Pies  ,  doKt 
nous  Mons  ferions  moquezvous  ts"  moi  y 
gens  qui  ne  favent  pas  parler  ^  mais  dont 
i^igmrance  fait  qu^ils  attaquent  les  au- 
tres.    On  voit  bien  qu'il  veut  dire 
les  Chrciiens.     Il  fe  plaint  à  la  fin 
de  fa  Lettre,  de  ce  queperfonne  de 
ceux  ,    qui  croient  revenus  de  l'ei- 
pedition  qui  fut  fatale  à  Julien,  ne- 
lui  avoir  pu  fournir  des  mémoires  fuf- 
fifans,  pour  en  faire  l'Hiftoire; par- 
ce   que    chacun    ne     penfoit    qu'à 
foi-.       '    ;' 

La  FX.  Lettre  eft  écrite  à  Julien 
lui  même  ,  par  lequel  i!  fe  réjouît 
tf" avoir  été  vaincu  ,  en  matière  d'é- 
loquence ;  Âb  l  quelle  envie  d^avoir 
toujours  d.iva  i:^ge  !  f^ous  nous  avez,  tout 
Kitievé^  vour  êtes  en  'même  îems  un  bot. 
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"Empereur  ^     l^   un  puijjant   Sophifîe. 
(c'eft-à-dîre  ,  un    grand   Orateur) 
ÀHirefois  xoui  fatfiez  de  grandes  tho- 
fci ,  ^  fious  Us  Ivutons  :  àprifefii,  unjeul 
fait  Cun  \s;  l'autre.     Que  pourroti-j.e 
dire  de  Ji  grand  ^  de  ce  que  tous  fattej\ 
que  vous  en  avez  dît  d'uKe  petite  L^ei- 
tre\  (écrite  par  Libanius)  'J^ ft'^e 
d  ce  que  voMsftrez^  après  avoir  fris  la 
JPhémcie    (  c'eft-à  dire  ,     comme   il 
femble,  après  avoir  vaincu  les  Rhé- 
teurs  de  ce  païs-Ià)  xous^  {juienre>2-- 
dcint  la  jufitce  à  vos  Sujets  1^/  en  fai' 
fant   la  guerre  aux  Barbares  ^  i/avet 
pas  perdu  le  talent  de  faire  de  belle  s  Hw 
rangues.     'Je  n'ai  point  peur  de  Pave- 
Ktr ,  ynais  je  fuis  Jaiisfait  de  ma  défai- 
te^ comme    d'une  vidoire.     Quand  le 
vaincu,   y  le  vainqueur  font  amis  ,    le 
liaincu  devient  participant  de  la  victoi- 
re ;  car ,  comme  l'on  dit  ^  tout  efi  corn- 
mnn  ,   entre  les  Amis.     On  n'auroit 
pu  louer  plus  délicatement  Julien. 
11  y  a  de  beaux  fentimens  dans  ces 
Lettres,  touchant  k  pardon  des  in- 
jures» Ôr  la  facilité,  qu'on  doit  ap- 
porter à  fe  leconcilier.  C'eft  ce  que 
l'on  voit,  dans  la  XLI.  à  Ulpien. 
'Je  me  réjouis  de  ce  que  vous  jouijjtz  de 
ia  hienVeuillance  de  l'Empereur  (Jovi- 
nien  ,  comme  il  femble)  ce  que  je  te- 
Q  7  fueuil* 
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cueuilU  de  ce  '^ue  vous  demeurez  d^ans 
la  Magiftrature.  Car  fi  le  premier  n' es- 
tait pas ,  le  fécond  ne  ferait  pas  non  plus. 
Si  la  querelle ,  que  vous  aviez  avec  Se' 
leucus  ,  efi  finie ,  tant  mieux  ;  finon  ^ 
par  Jupiter  ^  finijfez-la.    Si  vous  dites- 
que  vous  avez  été  chagriné  le  premier  ^, 
il  efi  jufie  que  vous  joutffiez  le  premier 
de  la  paix  ',  is'  fi  vous  lui  donnez  U 
tortj  vous  vous  attirerez  l^aimirationy 
en  lui  pardonnant.     On  n'admire  pas 
celui  qui  fe  venge  ,    mais  celui  ^  qui  ,. 
pouvant  fe  vanger ,  ne  le  fait  peint.  Le 
premier  appartient  aux  Barbares  ^  aux 
hêtes  fauvages  \  ^  le  fécond  appartient 
aux  Grecs  ^  aux  Athéniens  .^  (sf  à  ceux 
qui  reffembltnt  aux  Dieux.    Kefjouve- 
nez  vous  de  celui  .^  dont  la  mort  vous  a 
tant  coûté  de  larmes  (de  Julien  )  ^ 
vous  trouverez  peut- être    qu'il  a  par- 
donné à  bien  des  gens  des  offenfes ,  qui 
ri* étaient  pas  petite  s  ,  CJ*  f  «^  celles  que 
vous  avez  fouffer tes  .^  ri' égalent  point . 

On  trouve  encore  ailleurs  ces  mê*- 
mes  fentimens  :  Orion  (dit-il  dans  la 
LXX.  Lettre,  écrite  fous  Julien, & 
où  il  parle  d'un  Chrérien)  a  été  do 
mes  amis  y  lors  qu*il  étoit  heureux  ;  ^ 
présentement  qu'il  efi  malheureux  ,  je 
fuis  dans  la  même  diipofition.  J^aurois 
honte  qu'on  me  put  appliquer  le  Pro- 

lier-- 
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verbe  ,  ^  que  je  femblajje  fuir  un 
Ami  malheureux.  Ceft  ce  que  je  vous 
déclare  hautement ,  four  la  troifiéme 
fois.  Je  l'' ai  fait  par  Lettres  ^  aupara- 
vant.,  ^  je  le  fan  encore^  maintenant 
que  vous  êtes  préfent.  Car  s^il  n^a  pas 
été  au  même  fentiment  que  nous  ,  tou- 
chant les  Dieux  ;  //  fe  fait  tort  à  lui- 
même  ^  s'il  fe  trompe:  il  ne  ferait  pas 
jufîe  que  fes  amis  le  traitaffent  en  enne- 
mi. 'Je  croirais ,  pour  moi ,  que  ceux^ 
qui  V attaquent  ,  devraient  fe  fouvenir 
des  fecours ,  qu''tl  leur  a  Couvent  donneZy 
Çff  lui  rendre  plutôt  piaifir  pour  plaijir; 

?'ue  de  chercher  à  enjevelir  tout  vivant 
eur  bienfaiteur.  Au  contraire ,  ils  mal- 
traitent., depuis  long-tems .,  fes  parens.,, 
^  après  avoir  pillé  ce  qu'ils  avaient.,  ils 
attaquent  fa  propre perjonne.,  comme  s'ils 
I  faifoient  par-là  plaifir  aux  Dieux  ;  quoi 
'  qu'il  s' en  faille  beaucoup ,  qu'ils  leur  ren- 
dent confiamment  les  honneurs.,  qu'ils 
:  leur  doivent.     Il  n'e/î  pas  furprenant 
que  le  Vulgaire  agifje  fans  raifon ,  ^ 
qu^il  faffe  ce  qui  lui  efl  agréable  .,1^  non 
ce  qui  efî  honête.     Mais  il  fallait  que 
vous ,  qui  de  Rhéteur   êtes  parvenu  à 
être  J»ge  t  eujfiez  retenu  ces  gens-là^ 
ji  leur  eujjiez  perfuadé  qu'il  en  fallait  ufer 
i  autrement  \  ou  que  vous  les  euffiez  em- 
\  péchez  ^far  des  voies  de  fait  .^de  le  fai- 
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re.     Si  Orion  (qu'on  accufoît  appa- 
remment d'avoir  pillé  les  Temples 
des  Payens ,  fous  Conftanfc)  a  Car- 
gent  qui  appartenoit  aux  Ti  mples ,  ^ 
qzt'il  puijje  le  rendre  ;  qu''on  le  batte  , 
qu'un  le  perce  ^   ^  qu'on  le  traite  ci/nt- 
me  Marfyas  (qu'on  l'ecorche  tout  en 
vie  )  car  il  eft  jafle  qu''tl  ne  fait  délivre 
qu'après  V avoir  rendu  ;  i';7  e(i  encore 
attaché  à  cet  argent  ,  ^  qu''ilfonj[fre 
tout ,  pour  le  garder.   Maii  s'il  rji  auf' 
Ji pauvre  qu' Irus çj'  qu" il  fe  Joit  joùveiii 
alU  ccucher  .^  ayant  faim  \  je  ne  voTspas 
ce   qu'on  gagnerait    à  le  mal- traiter'' 
cela  fervirott  plutôt  a    lui  aquerir    dte 
Vhonneîir.^  parmi  nos  Adversaires.  Que 
s'il  arrivoit  même  qu^il  mourût  en  pri- 
fon^  confiderez  ce   qui  s''enfmvroH  ^ 
prenezgarde   que  vous  «e  fajjiez^  voir 
au    monde  phijieurs  Marcs.    '     ''.  \   } 
Ce  Marc  étoit  Evcque  d'Arethù- 
fe.  Ville  de  Syrie,  entre  Emcfe  h 
Epiphanie.     Voici  Ton  Hiftoire tirée 
dé  Theodoret  Hift.   Eccl.  Liv.  IlJ,  p. 
7.  où  il  raconte  divers  mauvais  tr^r»^ 
remens  ,    que  les  Payens  firent  aux. 
Chrétiens  ,    fous   Julien.     Comme 
Mr.  l^'oifne  l'a  pas  mife,  dans  i'cs 
Notes  ,  je  la  rapporterai  ici,  parce 
qu'elle  fert  à  entendre  cette  Lettre 
de  L;^fl»/»/jComme  cette  Lettre  ferr  à 

fon 
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fon  tour  â  confirmer  ce  qnelesHif- 
toriens  Chrétiens  en  ditlnt:  ,,  Les 
,,  choies  tragiques  ^    dtt  'Thén^iuret  ^ 
„  qui  arrivèrent  à  Marc  Evoque  d'A- 
„  rethufe  ,     auroient     befoin    da 
I,,  ftyle  fublime  d^Efckyle  éadeSopho- 
'„  de  ,   pour  décrire  dignement  fes 
|,,  foutfrances.  Cet  Evêque  avoir  dé- 
',,  truit ,  du  tems  de  Conftanfe,  un 
„  Temple  des  Idoles, &  y  avoit  fait 
„  bâtir  une  Eglife  Chrétienne.  Ceux 
j„  d'Arethufe,  ayant  apris  le  delFein 
j,  de  Julien   {de  ruiner  h  Chrifliamf- 
„  me)  découvrirent  clairement  leur 
„  cruauté  ,   à  fon  égard.     11  tâcha. 
|„  d'abord  ,    félon    le  précepte   de 
„  l'Evangile,  de  s'cnfuïr  ;  mais  com- 
I,,  me  il  eut  apris  qu'on  avait  faifi> 
L,  en  fa  place,  quelques  perfonnes 
j„  de  fon  Diocefe,  il  revint  &  feli- 
i,f  vra  lui  même  aux  meurtriers.  Ces 
1,.,  gens  l'ayant  pris,  n'eurent  aucu- 
;,,  ne  pitié,  pour  fa  vieillefîe,  ni  au- 
l„  cun  refpe(ft  pour  fa  vertu.     D'a- 
l„  bord  ils  mal-traiterent  cet  hom- 
i„  me,  refpedable  par  fa  vie  ^k  par 
,  „  fon  favoir.     Ils  le  dépouillèrent 
I  „  nud  &  le  fouettèrent ,  par  tout  le 
i  „  corps.     Enfuiie  ils  le  jetterent  , 
(,,  dans   de  puantes  cloaques;  d'oùt 
)  „  l'ayant  Eciiré ,  ili  le  li?r€rent  à  une- 
'  muU 
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„  multitude  d'enfans  ,  à  qui  ils^ 
„  ordonnèrent  de  le  piquer  fans  l'é- 
„  pargner,  avec  leurs  poinçons  àé- 
„  crire.  Après  cela,  l'ayant  frotté  de 
,,  garum  {  fjrte  de  }auce)àiàtm\&\^ 
„  ils  lemirentdans  un  filé,écrexpo- 
y,  ferent  à  l'air,  dans  la  chaleur  de 
„  l'Eté  ,  pour  lui  attirer  les  guêpes 
„  &  les  abeilles.  Ils  faifoient  cela,. 
„  pour  le  contraindre  à  l'une,  ou  à 
„  l'autre  de  ces  deux  chofes  ;  ou  à. 
„  rebâtir  le  Temple, qu'il  avoir  dé- 
„  moli  :  ou  à  leur  donner  de  quoi 
„  le  faire.  Mais  il  foûtint  cescruel- 
„  les  fouffrances,  fans  vouloir  rien 
„  promettre, de  ce  qu'on  luipropo- 
,,  foit.  Ceui  d'Arethufe  croyoient 
„  qu'il  ne  refufoit,que  par  pauvre- 
„  té,  &  lui  relâchèrent  la  moitiéde 
„  la  fomme ,  pourvu  qu'il  payât  l'au- 
„  tre.  Cependant  tout  fufpenda, 
„  qu*il  étoit,  percé  de  poinçons,  &. 
„  prefque  dévoré,  par  les  guipes  & 
,,  les  abeilles;  non  feulement  il  ne 
„  tcmoignoit  pas  de  fentir  aucune 
„  douleur  ,  mais  il  fe  moquoit  en- 
„  core  de  ces  impies,  &  difoitque, 
„  pour  eux,  ils  étoient  des  gens  bas 
„  &  attachez  à  la  terre,  mais  que  lui 
„  étoit  haut  &  élevé.  Enfin  ils  lui 
„  demandèrent  une  petite  partie  de 

„  l'ar- 
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„  l'argent  ;  mais  il  répondit  qu'il 
„  coramettroit  la  même  impieté,  en 
,,  rendant  une  feule  Obole  ,  qu'en 
„  rendant  le  tout.  Enfin,  vaincus 
„  par  fa  fermeté,  ils  le  lailferental- 
„  1er;  pleins  d'admiration,  pour  fa 
„  confiance,  &  dans  des  fent-mens 
„  contraires  A  ceux  qu'ils  avoit  eus. 
„  Voyez  auûi  Sozomene  Lib.  V.  c. 
„  10. 

■  Voici  à  prcfent  la  fuite  de  la  Let- 
tre de  Làibantui  :  Ce  Marc  ayant  été* 
fufpendu  ^  fouetté  ^  s"* étant  vu  arra- 
cher la  barbe  ^  ayant  tout  fouffert  conf- 
tamment  ;  on  lui  rendit  des  honneurs , 
tomme  à  un  Dieu^cjuoi  qu'il  eût  paru  d'a- 
bord fadle  à  •vaincre.  U  Empereur 
Payant  fû^  il  a  bien  été  fâché ^  à  caufe 
du  'Temple ,  mais  il  n'a  pas  fait  mourir 
cet  homme.  T<:nez  donc  ,  pour  une 
Loi.,  la  délivrance  de  Marc;  ^ fau- 
vant  Or  ion ,  laijjez  Palier ,  avant  qu'on 
f  admire.  Il  nie  d'avoir  rien  pris .,  mais 
fuppofé  qu'il  l^  ait  fait ,  j'/7  fa  tout  dé- 
fenfé^.  Efperez-vous  de  trouver  des  mi- 
nes d'ofj  dans  fa  peau  ?  "Je  vous  en  conju- 
re, 

*  K^ea«ftr»<^  ,  que  Mr.  fVa/f  straduic 
fah  s/li^atu/,  mats  on  voit  par  l'Hiftoi- 
re,  qu'on  vient  de  raconter,  <^u'il  faut 
entendre  autre  chofe. 
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re  ,  par  y?it>iîer  ^  vous  qui  tics  w?»  A- 
mi  ^  outre  cela  y-ugs  ^  ne  fastes  rien  de, 
mal^  y  il  faut  quil  foit  fan':^  ftfiret 
en  fo^te  qu'il  aille  tartoitt^  f'a?ts  itre  bUf-, 
yV",  afw  <fH*il  naît  ^oitrt  ieoiiiafion  <i?en 
faire  parade.  Voilà  une  Lettre  mo- 
dérée &  prudente ,  pour  un  Payen 
très-entcté,  comme  Vétoh Liùanius^ 
Peut-être  penfoit-il  à  ce  qui  pour- 
roit  arriver,  (i  un  Chrétien  veiToit  à 
fucceder  à  Julien,  comme  il  avoît 
fuj et  de  le  craindre.  : 

Je  mettrai  encore  une  autre géné- 
rofité  de  Lihanitts^  qu'il  faitparoître 
dans  la  LXXX.  Lettre,  adrellee  à  je: 
ne  fai  queljEa/wor/>A/«j,qui  avoit  appa-^ 
remmentune  charge confidérable:,j 
„  L'emprejfement  avec  lequel  vous  »*'<»• 
„  viez  promis  de  vous  employer  ,  en  mtx 
,.  faveur ,  contre  mes  Knnemis ,  faites 
„  le  paraître  envers  un  de  mes  Amis, 
„  Après  avait  eu  le  deffus  ,/>  me  fûts  ac-* 
„  comrntdé^  car  il  fallait  .^  ce  me  fem-s 
„  ble  ^  que  nous  fujfions  q^ue  nous  fam* 
„  mes  hommes.^  &  que  nous  nous  ac- 
„  curdajfions.  Ne'anmoias  Alexandre^ 
„  qui  vous  rendra  cette  Lettre  ,  «'^ô- 
p  prouve  pus  la  Lui,  que  je  me  fuisfai~ 
„  t€\  mais  m'exhorte  à  me  quereller ^taut 
^,  que  je  vivrai.  Je  n^  le  ce.»fure  pas 
„  de  ce  fentiment  y  mais  je.fuii  fctcile- 

„  ment 
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,   mCKt  ttrrté  à  ttî' accommoder.     C^efi 
,,  A  vous  à  juger  fi  je  fais  l/ien^oumal\ 
&c. 

On  voit  par  ce  petit  écharftillon  , 
qu*il  feroit  fort  utile  que  l'on  publiât 
toutes  les  Lettres  de  Likanhts ,  en 
Grec  &  en  Latin,  avec  de  bonnes 
notes.  Le  Public  eft  redevable  à 
Mr.  Wolf  d'avoir  donné  un  bon 
exemple  à  ceux  qui  le  pourront ,  ou 
qui  le  voudront  fuivre.  11  femble 
promettre  deîtravailler,  fur  les  Ha- 
rangues de  LibantBs  ,  qui  auroient 
encore  bien  befoin  d'un  nouvel  In- 
terprète; car  le  bon  Frédéric  Morel 
les  a  affeï  défigurées,  &  fes  notes 
font  très- peu  de  cbofe,  comme  ceux 
qui  l'ont  feuilleté  peuvent  l'avoir 
remarqué.  Nôtre  Auteur  parle  auf- 
fî  de  faire  quelque  chofe,  fur  Dioft 
Chryfojîor/ie.  Il  eft  avantageux  à  la 
République  des  Lettres,  que  ceux, 
qui  en  font  capables, ayenttoûjours, 
fous  'la  main  quelque  bon  Auteur, 
&  qu>'ils  travaillent  à  l'illuftrer  ; 
parce  qu'ils  mettent  mieux  leurs  lec- 
tures à  profit,  lors  qu'ils  ont  un  Au- 
teur, dans  l'elprit  ,  auquel  ils  rap- 
portent ce  qu'ils  rencontrent  de  pro- 
pre à  l'éclaircir. 

Outre  les  Lettres  de   Libanins , 

Mr. 
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Mr.  li^olf  met  ici  un  fupplément  con- 
iiderable  d'une  lacune  ,  qui  eft  dans 
la  X.  Harangue  du  2.  Tome  de  Li- 
banius^  fur  le  mot  de  Julien.  Morel 
l'a  publiée  tronquée  &  même  avec 
de  grandes  tranfpofitions.  Mr.  Wolf 
nous  donne  ici  ce  qui  y  manque,  ti- 
ré d'an  M  S.  de  la  Bibliothèque 
Bodîcyenne  à  Oxford.  Il  y  a  appa- 
rence que  quelques  Copiftesavoicnt 
omis  cet  endroit ,  parce  que  l'Ora- 
teur y  loue  l'attachement  que  Julien 
avoit  pour  le  Paganifme  ,  qui  alloit 
jufqu'à  la  fuperflition  ,  &  qu'il  y 
parle  mal  de  la  Religion  Chrétienne. 
11  fait  auffi  un  très-grand  éloge  de 
l'habileté  &  de  l'affiduité  de  Julien 
à  rendre  la  juftice;  aulïi  bien  qu'à 
rétablir  la  difcipline  militaire  de  fon 
armée,  qu'il  avoit  travaillé  à  rendre 
toute  Payenne.  Il  n'y  a  pourtant 
rien,  en  tout  cela,  qui  pût  embar- 
ralTer  les  Chrétiens  ,  &  dont  il  ne 
fût  très-facile  de  montrer  l'abfur- 
dité. 

J'ajouterai  ici,  en  un  mot,  que 
Mr.  /f-y/ avoit  publié  enMDCCX. 
une  DifTcrtation  fur  le  Commentai- 
re d'Hieroclès  ,  fur  les  Fers  d'Or  de 
Pyihagore.  Il  y  donne  une  collation 
complette  d'un  M  S.  de  la  Biblio- 

the- 


Ancienne  &  Moderne.  ^75 
theque  de  Florence,  où  cet  Ouvra- 
ge le  trouve,  Mr.  Needhara^  quia 
publié  Hieroclès  ^  n'en  avoit  vu  que 
ce  que  Mr.  Dacier  en  avoit  rapporté, 
dans  fes  Notes  fur  la  verfion  Fran- 
çoile  de  cet  x^uteur.  Il  y  a  divers, 
endroits  ,  qui  peuvent  être  encore 
redifiez ,  par  les  varietez  omifes ,  par 
cet  habile  homme  ,  comme  Mr. 
IVoîf  le  fait  voir.  Il  confirme  aufli 
la  correction  de  divers  autres,  telle 
qu'elle  fe  trouve  dans  l'Edition  de 
Cambrige.  G'étoit  Markardus  Gh- 
dii^s  ^  qui  avoit  fait  cette  collation  , 
&  c'eft  le  favant  Mr.  Fabricius  ,  de 
Hambourg  ,  qui  l'a  prêtée  à  Mr. 
JVoif. 

III.  Aristaeneti  EpiJîoU GnV' 
Cce ,  cum  Lattna  irsterpreiatione  ^  no- 
tis.  Tertia  Editio ,  emendatior  îjf 
auaior.  A  Paris  MDCX.  in  8. 
P-  304- 

JE  mets  ce  titre  ici ,  par  occafion, 
fans  avoir  aucun  delTein  de  don- 
ner un  Extrait  de  ces  Lettres  ;  mais 
feulement  parce  que  je  viens  dépar- 
ier de  celles  de  h'tbamus  ,  qui  étoit 
ami  d' /Irijîefiet  ^  comme  je  l'ai  dit  au 
commencement  de  cet  Article.   J'ai 
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déjà  remarqué  que  Sambuc ï\M cz\m^ 
qui  publia  kprcmier  les  Lettres  d'/#- 
rijïenet  ,  en  Grec  feulement.  'Jojxets 
Mercier  ^(\vî\  fut  Beau- Père  du  fameux 
Saurnaije  ,  les  traduilit  en  Latin,  & 
•y  joignit  des  Notes  en  MDLX  V. 
mats  depuis  il  s'en  fit  une  féconde 
Edition,  dont  on  vient  de  voir  le  ti- 
tre. Ce  ne  font  que  des  Lettres  de 
Galanterie,  ou  qui  contiennent  des 
Hifloires  Galantes ,  feintes ,  ou  vé- 
ritables. 

■  Ces  Lettres  différent  principale- 
ment en  trois  chofes,  de  celles  de  Li- 
banius.  C'eft  premièrement  que  ce 
Rhéteur  a  véritablement  écrit  à  fcs 
Amis  les  Lettres,  qui  nous  reftent 
de  lui;  au  lieu  que  celles  à^ Ariflenet 
font  feintes,  &  ne  font  proprement 
qu'un  jeu  d'efprit,  ou  qu'un  exerci- 
ce de  Rhétorique.  En  fécond  lieu, 
les  fujets  de  Libanius  ne  font  pas 
feints,  mais  des  fûjets  tire?,  de  ce  qui 
étoit  arrivé  à  lui  ,  ou  à  fes  Amis, 
Cela  a  produit  une  troilléme  diffé- 
rence entre  ces  Lettres ,  c'eft  que  le 
ftyle  de  Ltbamus  eft  fimple  &  naïf; 
comme  le  doit  être  celui  des  Lettres 
familières,  &  où  l'on  parle férieufe- 
ment  de  quelque  choie, ou  dequel- 
cun  en  qui  l'on  s'intereiïè.  Au  con- 
trai- 
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traire,  celui  ^Arifîenet  a  tous  lesor- 
nemcns ,  que  l'on  peut  trouver  dans 
des  Lettres,  écrites  à  defTein  défai- 
re paroître  de  l'Efprit  &  de  l'Elo- 
quence. 11  y  a  plus  à  profiter  dans 
celles  de  LibaHins^  pour  les  chofcs 
&  pour  les  fentiments  ;  &  dans  cel- 
les à^ArJftenet^  pour  les  exprelîîons 
&  pour  le  tour;  car  pour  les  chofes, 
elles  ne  font  pas  même  toujours  hon- 
nêtes. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  ce  Rhé- 
teur, qui  ne  manquoitnid'efprit,ni 
de  délicatefle  dans  le  ftile, eût  vou- 
lu s'exercer  fur  un  fujet  plusférieui 
&  plus  utile,  ou  plutôt  moins  nuifî- 
ble  aux  jeunes  gens, qui  peuvent  les 
lire.  Pour  ne  pas  fe  gâter  l'imagi- 
nation, par  cette  forte  de  leâure;  il 
faut  regarder  cette  efpece  de  livres, 
commedes  peintures  du  dérèglement 
des  Anciens,  &  apprendre  par- là  à 
éviter  les  excès  ,  dans  lefquels  ils 
tomboient.  On  peut  aulîl  profiter 
du  ftile  d'/^r//îf»f?,qui  eft  formé  fur 
celui  des  meilleurs  Auteurs  de  l'An- 
tiquité, comme  Mercier  l'a  fait  voir 
dans  fes  remarques. 


rom,  IIL  Parf,i,      R        IV. 
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IV.  AlcI?IIRO}<IS  RhetorixEpif- 
tola ,  quarum  major  p^ars  nunc  pri- 
mur/i  eJitur.  Re c enfuit  ^  emendavit^ 
verfione  ac  notis  ilhtjlravit  S  T  E- 
PHANus  Bergler.  a  Leip- 
lig  chez  Fritfch  MDCCXV,in  8. 
pagg.  464.  avec  les  Préfaces.  Se 
trouva  ici  chez  D.  Mortier. 

LE  Libraire,  qui  a  fait  les  frais  de 
cette  Edition  ,  foûtient  encore 
ici  très-bien  l'honneur  qu'il  s'eft  a- 
quis  d'imprimer,  en  Allemagne, 
aufli  bien  que  l'on  fait  en  Hollande. 
Le  papier  &  les  carafteres  font  très- 
beaux  ,  &  le  Public  lui  doit  favoir 
gré  d'imprimer  &  d'imprimer  fi  bien 
lès  Anciens  Auteurs  Grecs;  dans  un 
tems ,  où  cette  forte  de  Livres  fait 
peur  aux  autres. 

On  doit  encore  plus  favoir  de  grc 
à  yiv.  Bergler^  favant Tranflîlvain , 
de  fon  application  à  l'étude  de  la' 
Langue  Greque;  de  laquelle  il  a  a- 
quis  une  très-grande  connoiflance , 
par  la  le£lurc  perpétuelle  ,  qu'il  a 
faite  des  meilleurs  Auteurs  de  l'An- 
tiqukc.  Il  nous  fait  efperer  un  Arif- 
îûphane  ^  avec  une  Verfion  ,  &  des 
aptes  de  fa  façon  ;  qui  ne  laifferont 
• .    •  pas 
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pas  d'être  utiles ,  après  l'Edition  i» 
folio  ;  OÙ  plufieurs  Comédies  font 
traduites  en  vers  obfcurs,  &  dcfti- 
tuces  des  notes  néceffaires  pour  les 
entendre,  fur  tout  où  les  anciennes 
Scholies  manquent.  Mr.  Bergler 
promet  encore  un  Hérodote ,  Auteur 
jufqu'à  préfcnt  trop  négligé  par  les 
Savans  ;  qui  ont  pris  fouvent  beau» 
coup  de  peine  à  illuftrer  des  Ouvra- 
ges, qui  ne  le  méritoient  pas  ,&qui 
n'ont  pas  daigné  de  travailler,  fur 
ceux  qui  en  étoient  les  plus  dignes. 
Mr.  Bergler  fera  très-bien  de  conti- 
nuer à  remarquer  fur  ces  deui  Au- 
teurs, tout  ce  qu'il  trouvera,  dans 
fes  leéturcs,  de  propre  à  cela;  &  le 
Public  ferarecompenfé  par-là  des  re- 
tardemens  ,  qui  peuvent  arriver  à 
l'édition  de  l'un  &  de  l'autre. 

Pour  parler  de  nôtre  Auteur,  on 
n'avoit  vu,  dans  l'Edition  Greque 
d'AUe ,  des  Lettres  des  Anciens 
Grecs ,  &  dans  la  Greque  &  Latine 
de  Genève,  que  XLIV.  Lettres 
dCAlciphron^  divifées  en  deux  Livres. 
Mais  on  en  voit  ici  de  plus  LXXII, 
qui  en  compofent  un  troilîéme  ,  & 
qui  n'avoient  jamais  paru.  L'Edi- 
teur avoit  eu  d'abord  defTein  de  pu- 
blier les  premières ,  avec  fa  Ver- 
^  Ri  fion 
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lion  &  fes  Notes  ;  mais  comme  on 
l'employa  à  travailler  fur  Arifiopha- 
ne  ^  &  enfuite  fur  Hérodote  \  il  quit- 
ta, pour  quelque  tems,fon  /Hciphro»; 
fur  lequel  il  ne  lailTa  néanmoins 
pas,  comme  il  paroîc,  d'amafier  quan- 
tité de  paifages  des  Auteurs  plus  An- 
ciens, que  ce  Rhéttur  a  imitez. 

II  n'avoit  pas  encore  alors  la  nou- 
velle augmentation  de  fes  Lettres , 
qu'ilaeué  depuis ,  &  qu'il  atravaillé 
à  publier  incefTamment.  C'eftcequi 
a  fait  que  fes  Notes ,  fur  les  deux 
premiers  Livres ,  font  plus  abondan- 
tes &  plus  fournies  de  citations  des 
Anciens,  que  les  Notes  fur  le  troi- 
lîéme  Livre; que  Mv.Berglern'âpas 
eu  û  long-tems,  fous  la  main.  Mr. 
Kufier  lui  en  fournit  d'abord  huit ,  ti- 
rets d'un  M  S.  qui  avoit  appartenu 
à  feu  Mr.  Bigot  de  Rouen  ;  mais  feu 
Mr.  Perizonius  lui  donna  une  copie 
d'un  beaucoup  plus  grand  nombre; 
que  Mr.  Ryckius  avoit  apportées  de 
Rome,  &  qui  avoientétc  tirées  d'un. 
M  S.  de  la  Bibliothèque  Vaticane. 
11  en  a  encore  eu  dix  de  Mr.  Genti- 
hitti ,  Bibliothécaire  de  fa  Majeflé 
Impériale,  avec  la  collation  de  cel- 
les qu'il  avoit  déjà. 
-.  On  ae^fait  point  quand  Aldphron 
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a  vccu  ,  &  ceux  qui  croyent  que  c'a 
été  peu  de  tems  après  Alexandre,  ne 
s'appuyent ,  que  fur  quelques  allu- 
lîons;  qui  ne  font  pas  un  fondement 
aflei  folide,  pour  rien  bâtir  là-dcf- 
fus.  Alciphron  ^  foit  que  ce  fût  le 
vrai  nom  de  l'Auteur  des  Lettres  , 
que  nous  avons  encore,  ou  que  ce 
ne  fût  qu'un  nom  feint,  peut  avoir  vé- 
cu beaucoup  plus  tard  ;  &  comme 
ce  font  ici  des  Lettres  faites  à  plai- 
fir  ,  comme  celles  d'/fr;/'/e»f/,  il  a 
pu  introduire  des  gens,  faifants  al- 
lufion  à  des  chofes  beaucoup  plus  an- 
ciennes, que  lui.  Mr.  Bergler.,  en 
comparant,  dans  quelques-unes  de 
fes  remarques ,  divers  pafTages  de 
Lucien^  qui  font  tout  à  fait  fembla- 
bles  à  quelques  endroits  de  ces  Let- 
tres, paroît  avoir  quelque  penchant 
à  croire  que  Lucie» almké  Alciphron-^ 
mais  il  me  fcmble  que  Lucien  avoit 
trop  d'efprit ,  pour  n'être  pas  origi- 
nal. 

Il  y  a  des  Lettres,  où  Alciphrcn 
fait  parler  des  Païfans;  d'autres  reprc- 
fententdesPécheurs,desCourtifanes, 
ou  d'autres  perfonnes  amoureufes,  & 
enfin  desParafitcs.  Tous  ces  perfon- 
nages-là  ne  parlent  que  de  chofes, 
qui  peuvent  concerner  des  Auteurs 
R  3  de 
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de  leur  rang,  non  feulement  avec 
beaucoup  de  (implicite  &  de  naïve- 
té; mais  encore  avec  une  pureté  At- 
tique,  qui  eft  charmante,  &  formée 
fur  le  goût  des  meilleurs  tems.  Les 
moeurs  &  les  caraderes  y  font  par- 
faitement bien  gardei ,  6c  l'on  croi- 
roit  prefque  lire  une  excellente 
Comédie  en  profe  ,  lors  qu'on  les 
lit.  Ainfi  on  peut  voir  ici  une  vive 
peinture  des  mœurs  des  Anciens 
Athéniens,  aufli  bien  que  dans y/r?/- 
tophane^  &  dans  les  Fragmens  des 
autres  anciens  Poètes  Comiques  des 
Athéniens;  &  s'inftruire,  en  même 
tems,  du  bel  ufage  de  la  Langue  Gre» 
que.  S'il  y  a  quelques  mots  plus 
modernes ,  ils  font  en  très-petit  nom- 
bre, &  Mr.  Bergler  ne  manque  pas 
d'en  avertir  le  Ledeur.  Il  y  a,  à  la 
vérité,  des  Lettres  trop  libertines, 
mais  l'Auteur  les  donne  à  des  per- 
fpnnes ,  quifaifoient  profeffion  de  li- 
bertinage. S'il  y  a  de  la  faute,  c'dl 
au  chois  d^-perfonnages  qu'il  fait  par- 
ler, &  qui  ne  diffimulent  rien.  Si 
le  Rhéteur  avoir  choifi  des  gens  plus 
fages,  il  les  auroit  fait  parler  avec 
plus  de  modeftie ,  &  il  yaudroit ,  fans 
doute,  mieux  qu'il  eût  fait  ce  choix. 
C'eft  ainfi  que  dans  la  X  X  X I V 
.    ::.  Let^ 
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Lettre  du  I.  Livre  ii  introduit  Thuïs^ 
c'di  n'oublie  rien ,  pour  détourner 
ua  Jeuac  homme  d'aller  ouïr  les  le- 
çons des  Philofophes;  contre  qui, 
elle  dit  mille  impertinence«,  mais 
qui  font  bien  placées,  dans  une  bou- 
che, comme  la  Tienne  :  Croyez-z-oMs^ 
dit-elle  entre  autres  fotifes,  fft^il y 
a:t  de  la  différence  entre  uttScpbiflt^ 
nr.e  CourtiÇane  ?  Cejî  peut-être  en  c^ 
qy.e  nous  ne  nous  fer  vons  pas  desr/tèmes 
maûierei  de  perfuader  •,  mais  hsnns^ 
I  les  autres  fe  propofent  la  rncme  fin. y 
i  qui  ejî  de  recevoir.  Nous  valons 
I  mieux  qu'eux  ^  nous  avons  plus  de 
Religion.  Nous  ne  difons  pas  (  CGm- 
!  me  eux  )  qu'il  n^y  a  point  de  Dieux  ; 
mais  nous  croyons  de  bonne  foi ,  nos  A- 
mans  .^  quand  ils  nous  jurent  qu'ils  nous 
aiment.  Nous  ne  croyons  pas  qu^il 
foit  permis  aux  hommes  d'avoir  commer- 
ce avec  leurs  Soeurs  i^  leurs  Mères 
(comme  les  Stoïciens  &  quelques 
autres  le  difoient  )  ni  même  avec  les 
femmes  des  autres.  Vous  imagine  f 
vous  que  nous  fommes  inférieures  aux 
Sophijies ,  parce  que  nous  ne  favons 
pas  d'ail  viennent  les  Nuées  ,  ni  ce  que 
c*ejl  que  les  Atomes  ?  J^ai  auffi  employé 
du  tems  à  Rapprendre  .^  ^  je  m'en  fuis 
enîretemie  avec  bien  des  gens.  Ceux 
R  4  fa» 
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qui  nous  fréquentent  ne  rêvent  point 
aux  moyens  de  fe  rendre  tyrans ,  ni  à 
brouiller  l'' Etat  de  [éditions.  Après 
avoir  hû  ,  à  Vaube  du  jour ,  £5'  s'' être 
enyv^ez^  ils  dorment  jufqu' à  trois  ^  ou 
quatre  heures.  Mous  n^inftruifons  fas 
moins  bien  la  jeunejje.  Comparez  , 
j':/  vous  plaît  ,  la  Courtifane  Ajpafie^ 
avec  le  Sophijîe  Socrate ,  ^  confiderez, 
lequel  des  deux  injlruifoit  mieux  les 
hommes,  l^ous  trouverez  que  (le  gvQ.nà) 
Periclès  a  été  difciple  d* Afpajie  ,  ^ 
(le  tyran)  Critias  de  Socrate.  Nôtre 
Rhéteur  ne  pouvoit  pas  mieux  re- 
préfenter  lo  caraderc  d'une  femme 
fans  honte,  mais  qui  avoit quelque 
efprit  ,  qu'en  la  faifant  parler  ain- 
fi. 

Je  n'en  rapporterai  pas  davantage. 
Mr.  Bergler  ayant  trouvé  la  veriîon 
d'Alciphron^que  l'on  attribue  au  fa- 
meux Jurifconfulte  Ck/'^j,  dans  l'E- 
dition de  Genève  ,  &  qui  n'efl  aflu- 
rément  point  de  lui,  très-manvaife, 
a  été  obligé  de  la  refondre  ;  ce  qui 
lui  a  donné,  dit-il,  plus  de  peine, 
qu'à  traduire  fans  aucun  fecours  les 
LXXII.  qui  ne  l'avoient  point  été. 
Il  a  eu  foin  de  rapporter  lesvarietez 
qu'il  a  trouvées  dans fes Collations, 
dont  il  a  fuivi  celle  qui  lui  paroifToit 

la 
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la  meilleure.  Mais  ,  quand  les  en- 
droits gâtez  ne  pouvoient  être  cor- 
rigez, p^ar  les  MSS.  il  a  propole  fes 
conjedures  ;  qu'il  s'eft  néanmoins 
contenté  d'exprimer  dans  faverfion, 
fans  toucher  à  l'Original.  On  le 
trouvera  en  cela  plutôt  tropfcrupu- 
leuï,    que  trop  hardi. 

Ses  Notes  font  des  preuves  de  fa 
lefture  attentive  des  Anciens  Au- 
teurs Grecs,  dont  il  rapporte  une  in- 
finité de  pafTages  parallèles  à  ceux 
d'Jlciphroft;  foit  que  ce  dernier  les 
eût  imitez, ou  non;  principalement 
fur  les  deux  premiers  livres,  qu'il  a 
eu  plus  long-tems  fous  la  main  ,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit.  Pour  faire  de 
femblables  notes,  il  faut  bien  poffe- 
der  fon  Auteur,  &  lire  exprès  les 
Anciens,  pour  voir  fi  l'on  n'ytrou- 
'  vera  rien  de  femblable;  ce  qui  de- 
mande du  tems.  On  peut  s'allarer 
par-là,  du  fcns  &  de  l'élégance  des 
expreffions ,  &  prévenir  même  fou- 
vent  la  trop  grande  démangeaifon  de 
corriger;  qu'on  voit  en  certains  Cri- 
tiques ,  qui  condamnent  ,  fur  leur 
mémoire,  des  manières  de  parler  des 
meilleurs  Auteurs. 

11  y  a  quelques  mots  dans  Jlci- 

*hroft ,  qui  ne  fe  trouvent  pas  ailleurs, 
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ou  qui  ne  fe  trouvent  que  rarement, 
dans  les  Auteurs.  Mr.  Bergler  ne 
manque  pas  de  les  faire  remarquer. 
Par  exemple  il  y  a  dans  la  Lett.  II. 
du  Liv.  III.  des  femmes,  qui  fe  far- 
dent ,  oet/c-«w«(*r<  7«5  vxpHsti  ,  elles  fe 
teignent  les  joues.  Nôtre  Auteur  re- 
marque là-delfus  qu'//f»r/  Etie/tne&c 
Guillaume  Budé  ont  aflèi  parlé  de 
l'Adjeétif  hv<y*7rciiii  ,  mot  qui  fe  dit 
proprement  d'une  teinture  qui  pénè- 
tre ce  que  l'on  teint;  &  métapho- 
riquement d'une  opinion ,  ou  d'une 
habitude  qui  ne  ciiange  pas  ;  comme 
BuâéV^  fait  voir,  par  divers  paflages 
de  Platon.  De  là  a  été  fait  le  ver- 
be hvTcvtim  ^  qui  lignffîe  teindre  for- 
tement, en  forte  que  la  teinture  ne 
s'efface  pas, &  mettre  dans  l'efprit  des 
fentimens,  dont  on  ne  revient  point. 
On  en  trouve  un  exemple ,  dans 
Origene  contre  Celfe  Liv.  I,  p.  40. 
de  l'Ed.  de  Cambrige.  Je  mettrai 
ici  fes  paroles  qui  renferment  une 
maxime  importante,  &  qui  fournif- 
fent  l'exemple  d'un  mot,  que  Mr. 
Bergler  ne  îe  fouvenoit  pas  d'avoir 

vu  ailleurs  :  X^jAjïtw  (^^»<,nida  t^  ar©- 
>iK4''i  '^i  »•  TFor/jç-aj  y^  »«7î  àvU^ytcii  àv- 

hv(r»7r»iK(!-a,{'i<n  (cc  mot  eft  de  trop,  é- 

lant 
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tant  répété  dans  les  paroles  fuivan- 

tCS }  «is  e-vftiêefi  cyeiovTo  ^«{,  >(£tij  ^sutô' 
yreir,c-cif']cc  uùrav  t?»  "^vp^if  '.  (-i^^Ji  fffi^ 
chofe  difficile  à  vaincre ,  que  la  chicane- 
rie ^  la  pre'venîion  ,  qui  portent  les 
hommes  à  agir  contre  les  chofe  s  évidentes 
^  à  leur  réfijier  ^pour  ne  pas  abandonner 
des  fentimens  auxquels  ils  fe  font  accou- 
tumez ,  C5'  dont  leur  ame  a  pris  une 
forte  teinture. 

Il  ne  manque  rien ,  au  refte,  à  V  Al- 
ciphron  de  Mr.  Bergler.^  qu'un  Index 
de  tous  les  mots  Grecs  &  de  toutes 
les  expreflions,  dont  il  a  fait  men- 
tion dans  fes  Notes.  Ces  Index  font 
d'une  grande  utilité,  pour  ceux  qui 
ont  lu  les  Livres,  &  qui  ont  fou- 
vent  befoin  de  retrouver  ce  qu'ils  y 
ont  lu;  ce  qui  ne  fe  peut  guère  fai- 
re, fans  un  bon  Index.  C'eft  ce 
que  ceux,  qui  écrivent ,  éprouvent 
tous  les  jours. 


R  6  AR- 
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ARTICLE    V. 
Eloge  De  FeuMr.  Burnet 

EVEQUE    DE     SaLISBURV. 

J'Attendois,  avec  impatience, 
le  Troificme  Tome  de  l'Hijïoire 
tle  la  Réformation  d'Angleterre  ^  pour 
en  parler  dans  cette  Bibliothèque,  & 
rendre  à  l'Auteur  lajuUice,  qui  lui 
ctoit  due"  ;  lors  que  j'appris  ,  avec 
beaucoup  de  douleur  ,  qu'il  venoit 
de  mourir.  Tous  fes  Amis  en  fu- 
rent frappez ,  comme  mo  i ,  &  recon- 
nurent que  la  Grande  Bretagne  avoit 
infiniment  perdu,  par  fa  mort.  El- 
le avoit  non  feulement  an  excellent 
Evêque  de  moins ,  mais  elle  étoit 
de  plus  privée  d'un  des  Prélats  les 
mieux  intentionnez,pour  le  bien  de 
leur  patrie,  &  qui  prenoicnt  le  plus 
à  cœur  la  fureté  de  fa  Religion  &  de 
fes  Lois.  Elle  perdoit  encore  un 
Prélat,  qui  avoit  non  feulement  des 
fentimens  droits  &  avantageux  à  fon 
paVs;  mais  qui  avoit  encore  toutes 
les  lumières,  tout  l'efprit,  toute  l'é- 
loquence, &  toute  la  fermeté  nécef- 

fai- 
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faires,ponr  défendre  fa  Liberté  &  fa 

Religion  ;  qui  étoient  tombées  en  nn 

très-grand    danger  ,    pendant     que 

'  l'Auteur  achevoit  le  dernier  Tome 

I  de  fon  Hiftoire,  avant  l'avènement 

,  du  Roi  GEORGE  à  la  Couronne; 

'  qui  a  diffipé  tout  d'un  coup  de  noirs 

,  nuages,  dont  on  ne  pouvoit  atten- 

!  dre,rans  lui,  qu'une  effroyable  te  m- 

I  pcte. 

Je  ne  fauroîs  mieux  faire  l'éloge 
de  feu  Mr.  l*  Eve  que  de  Saitsbury  ^ 
qu'en  donnant  un  extrait  de  ce  der- 
nier Tome  de  fon  Hiftoire,  qui  vient 
''  de  paroître.  11  y  a  par  tout  des  traits 
fi  beaux  de  fageiïe,  de  pénétration, 
de  retenue,  de  modeftie  &  defince- 
rité  ;  qu'il  n'y  a  qu'à  les  mettre  en 
leur  jour,  pour  faire  comprendre, 
non  feulement  à  la  Grande  Breta- 
gne ,  mais  encore  à  l'Europe  Protef- 
tante  ,  ce  qu'elle  vient  de  perdre  ; 
mais  c'eft  ce  que  je  ne  faurois  faire 
encore  à  préfent,  parce  eue  je  n'ai 
pas  eu  le  tems  de  lire  tout  le  Volu- 
me; outre  qu'il  ne  refte  pas  aiTeide 
place  ,  en  ce  Tome  de  la  Bibliothè- 
que A/ictenne  &  Modervie  ;  pour  en  par- 
ler,  avec  l'étendue  qu'il  mérite.  C'eft 
ce  que  je  ferai,  dans  le  Tome  fui- 
Yantjôc  cependant  je  donnerai  ici  un 
«y..  R  7  pe 
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petit  racourci  de  fa  vie, fur  les  Mé- 
moires ,  qui  m'ont  été  communi- 
quez ,  auxquels  je  joindrai  quelques 
autres  réflexions.  C'eft  lamoindre 
chofe,  que  je  doive  à  ramitié,dont 
il  m'honoroit;  &  c'eft  bien  plus  une 
jufticc ,  que  je  rends  à  la  Vertu ,  qu'u- 
ne marque  de  ma  reconnoilTance. 

„  Gilbert  Bur n et  , dernier 
,,  Evêquc  de  Salubury ^éto'xt  né  àE- 
,,  dimbourg  en  Ecofie,  1ct8  deSep- 
„  tembre  MDCXLIII.  Son  Père 
'„  étoit  le  plus  jeune  de  la  famille  , 
„  qui  porte  le  titre  de  Leyes  &  qui 
„  eftconfiderable^par  fonancienne- 
„  té  &  par  fes  biens,  dans  la  Provin- 
„  ce  d'Àberdeen.  C'éioit  un  Jurif- 
„  confulte  de  beaucoup  d'habileté  , 
,,  &  de  réputation,  qui  lors  que  le 
,,  Roi  Charles  II.  fut  rétabli  ,  fut 
„  fait  Seigneur  de  la  6eJJion ,  comme 
„  on  parle  en  Ecolfe;  emploi  hono- 
„  rablc,  qui  eft  le  même  que  celui 
,,  de  Juge  ,  en  Angleterre.  Il  fut 
;,,  nommé  Lord  CrûtnoKt.  Ce  fut  une 
^,  recompenfe  de  fon  conftant  atta- 
.„  chementau  parti  du  Roi,  pendant 
„  les  troubles  de  la  Grande  Bréta- 
„  gne.  Sa  Mère  étoit  Sœur  duChe- 
„  valier  Arcbibald  JohnJîoK  ,  connu 

fous 
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I,,  fous  le  titre  de  Lord  Warrrfton.  Il 

„  étoit  aufll   un    des  Seigneurs  de  la 

j„  Sejfim^ài  un  des  principaux  Chefs 

,,,  du  Parti  Presbytérien. 

„  Gilbert^  qui  étoit  le  plus  jeune 
„  des  fils  de  fon  Père,  ne  fut  point 
„  mis  à  l'Ecole,  pour  apprendre  le 
„  Latin.  Son  Père  le  lui  apprit  lui- 
,»  même,  en  un  tems,  où  il  n'a:voit 
„  plus  d'emploi  ;  parce  qu'il  avoit 
„  refufé  de  rcconnoître  l'autorité  de 
„  Cromivel.  Il  envoya  fon  fils  âge 
„  de  dix  ans  ,  pour  étudier,  à  l'U- 
„  niverfité  d'Aberdeen  ;  ou  il  fit  de 
„  fî  prompts  &  de  fi  grands  progrès, 
„  qu'il  fut  reçu  Maître  aux  Arts, a- 
„  vec  de  grands  applaudiffemenrs , 
„  avant  qu'il  eût  quatorze  ans  ac- 
„  complis. 

Les  grands  Génies  pairoiflent, or- 
dinairement de  bonne  heure  &  Mr. 
Bi*rmt  avoit  naturellement  une  très- 
grande  vivacité  d'efprit,  qu'il  a  fait 
paroître,  toute  fa  vie;  par  l'extrême 
facilité,  qu'il  avoit  à  parler  en  public, 
avec  beaucoup  de  grâce  &  defolidi- 
tc,  fans  avoir  befoin  d'une  longue 
préparation  ;  auffi  bien  que  par  les 
répliques  promtes  &  vives ,  qu'il  fai- 
foit  fur  le  champ,  en  des  matières 
■même  difficiles. 

„  Son 
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„  Son  Père  continua  à  être  fon 
„  Précepteur,  &  le  faifoit  réveiller 
,,  à  quatre  heures  du  matin;  habiru- 
„  de  qu'il  a  confcrvée,  toute  fa  vie. 
,,  Il  avoir  étédeftiné  à  rEg]ife,mais 
,,  comme  fon  Père  ne  laifTa  pas  de 
,,  lui  donner  le  choix  de  la  manière 
„  de  vivre,  qu'il  voudroit  fuivre ,  G:l- 
,,  bert  choilit  l'étude  de  la  Jurifpru- 
,,  dence.  Il  s'applica  une  année  en- 
,,  ticre  à  l'étude  du  Droit  Civil  & 
„  Féodal  ,avec  beaucoup  d'attache- 
„  ment  &  de  fatisfaction.  On  lui  a 
„  fouvent  ouï  dire  qu'il  avoir  tire  de 
,,  cette  étude  des  idées  plus  jultes  des 
,,  fondemens  de  la  Société  Civile  & 
,,  du  Gouvernement;  que  celles, 
,,  que  certains  Théologiens  en  don- 
,,  nent. 

11  y  a  en  efiet  des  Théologiens  , 
qui ,  n'ayant  autre  chofe  en  vûë ,  que 
de  former  une  Société  indépendante 
de  l'autorité  Civile,  &;  même  fupe- 
rieure  à  toutes  les  Puiflances  de  la 
Terre,  s'efforcent  de  perfuader  aux 
peuples ,  que  les  hommes  ne  font 
nez,  que  pour  fe  foumettre  aveuglé- 
ment à  l'autorité  de  l'Eglife,  &  à 
obéir  à  fes  ordres,  préferablement  à 
toutes  les  Lois  Humaines.  S'ils  di- 
foient  que  nous  fommes  nez  pour  -• 

obéir 
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obcVr  aux  Lois  claires  &  iiicontef- 
tables  de  l'Evangile  ,  qui  tendent 
toutes  au  bien  de  la  Société,  iisau- 
roient  fans  doute  raifon.  Jamais  ces 
Lois  ne  fe  trouvent  en  oppofition  , 
avec  les  Lois  de  la  Nature ,  &  por- 
tent les  hommes  à  obéir  aux  Souve- 
rains, &  aux  Magiftrats;  en  tout  ce 
qui  n'eft  pas  contraire  à  celles  delà 
Révélation,  Mais  comme,  en  des 
tems  d'ignorance  &  en  des  liecles 
corrompus  ,  les  Ecclefiaftiques  ont 
fait  bien  des  réglemens  oppofei  à  ces 
Lois,foit  pour  ladodtrine,  foitpour 
les  intérêts  temporels  des  gens  d'E- 
glife;ces  réglemens  fe  trouvent  fou- 
vent  contraires  aux  intérêts  les  plus 
chers  de  la  Société  Civile,  &  aux 
notions  même  de  la  Nature.  C'eft 
ce  qui  fait  que  l'on  rencontre,  à  bien 
des  égards,  plus  de  jaflice,  &  plus 
d'équité,  dans  les  Ecrits  des  Jurif- 
confultes ,  que  dans  ceux  des  Théo- 
logiens. 

,,  Cependant,  àlafînde  l'année, 
,,  Mr.  Burntt  changea  de  fentiment, 
,,  &  réfolut  de  s'appliquer  à  laThéo- 
,,  logîe;  ce  qui  donna  une  grande 
,,  joie  à  fon  Père,  qui  lefouhaitoit 
,,  pafïïonnémcnt.  Il  commença  par 
„  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte,  qu'il 

„  lut, 
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„  lut,  avec  les  meilleurs  Commen- 
„  tateurs,  qu'il  pût  trouver.  11  étu- 
„  dia  auiïi  les  Controverfes,  que  les 
„  Proteftans  ont  avec  l'Eglife  Ro- 
,,  maine  ;   &   pour  en  pénétrer    le 
„  fonds,  il  lut,enmémetems,  Bf/- 
^,  larmm  &  Charnier  \  outre  uneviu- 
„  taine  de  volumes  in  fulio  de  Doc- 
,,  teurs  Scholaftiques.    Il  joignit  à 
„  cela  l'étude  de  l'Hiftoire  Sacrée  & 
,,  Profane,  dont  il   a  toujours  fait 
„  fes     plus   agréables  occupations. 
,,  Comme  il  avoit  une  forte  faute  & 
„  beaucoup  de  mémoire,  cette  ap-  i 
-,,  plication  ne  l'incommodoit  point,  P 
„  &  il  amaflToit  un  très  grand  fonds  i 
,,  de  favoir;  dont  il  étoit  tout-à-fait  ' 
„  le  maître,  pour  s'en  fervir  dans  j; 
„  Toccafion.  a 

„  Il  fitfon  Prêche  d'eiamen,  fe- 
„  Ion  la  coutume  d'EcoITe ,  avant  i 
„  qu'il  eût  dix- huit  ans  ,  &   après 
„  qu'il  eut  été  reçu  ,  le  Chevalier 
,,  Alexandre  Biirnet  de  Leyes  ,  lui 
,,  offrit  un  Bénéfice, dans  le  lieu  où 
„  fon  Père  demeuroit.     Mais  quoi 
„  qu'il  fût  d'avis  que  fon  fils  l'ac- 
„  ceptât;  ce  jeune  homme  le  refu-  j 
,,  fa,  parce  qu'il  étoit  trop  jeune,  \ 
„  difoit-il ,  pour  fe  charger  du  foin  ' 
„  des  Ames. 

Cet. 
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Cette  conduite  eft  bien  différente 
de  celle  de  ceux,  qui  regardant  un 
emploi  Ecclefiaftique  feulement  , 
comme  un  métier  pour  vivre,  ou 
comme  un  moyen  de  s'avancer ,  dans 
le  monde  ;  tâchent  d'avoir  ces  fortes 
d'emplois  le  plutôt  qu'il  eft  polTible, 
fans  fe  mettre  en  peine  s'ils  font  ca- 
pables de  s'en  bien  aquiter.  Lesjeu- 
ncs  gens  fur  tout  ,  à  qui  la  Nature 
a  donné  quelques  talens,&  quelque 
vivacité  d'efprit,  fecroyent  propres 
à  tout ,  &  ,  entraînez  de  leur  pré- 
fomption ,  ils  entreprennent  fouvent 
ce  qui  eft  fort  au  deiTus  de  leurs  for- 
ces. 

„  En  ce  tems-ci,  Mr.  Burnet  ga- 
,,  gna  l'amitié  des  plus  excellens 
„  Théologiens  d'Ecofle ,  de  l'Evê- 
„  que  Le:ghton^  de  Mr.  NatrftScâQ 
.„  'Mv.  Cèariers.  Il  s'applica  aufli  a- 
„  lors  aux  Elemens  des  Mathema- 
j,^  tiques  &  à  la  Philofophie,  &  lut 
-,,   Defcartes  &  Gajjindi. 

On  ne  connoiflbit  point  alors  de 
jneilleure  manière  de  philofopher ,  & 
la  Philofophie  Expérimentale ,  que 
les  bons  Efprits  d'Angleterre  &  d'E- 
colle  cultivèrent  depuis  ,  avec  tant 
de  fuccès  ,  n'étoit  pas  encore  bien 
établie  ;  quoi  que  l'on  parlât  dcja 
beaucoup  d'expériences.  „  Mr. 
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„  Mr.  Burmt  le  Père  étant  mort 
„  en  M  D  C  L  X I ,  le  Fils  trouva  à 
,,  propos  d'aller  voyager  ,  &  il  fe 
„  rendit  à  Londres  en  ivl  DCLXII. 
„  où  il  fit  connoiiTance,  avec  Mr?. 
,,  Whttchcot  ,  IVtikÏHs  ,  lillotjon  & 
„  Sttlitxgfleet.  II  alla  auiïi  à  Cam- 
„  brigc,  où  il  \\tM.vs  Pearfoti ^Cud- 
„  vjorth  &  *  Burnet\  &  fit  quelque 
„  féjour  à  Oxford  ,  où  il  connut 
„  Mrs.  Wall: s  &  Pococke.  De  re- 
„  tour  à  Londres  ,  il  fit  deux  con- 
„  noiirances  ,  qui  lui  étoient  plus 
,,  chères;  celle  du  fameux  Robert 
,,  Boyle  &  celle  du  Chevalier  Robert 
„  Murray.  Après  un  fcjour  de  fîx 
„  mois  en  Angleterre,  il  retourna 
„  en  EcofTe,  &  le  Chevalier  Robert 
„  Fut  cher  ^  de  Salton,  lui  offrit  un 
,,  Bénéfice;  mais  Mr.  Bnrnet  ayant 
„  encore  deflein  de  voyager ,  hors  de 
5,  la  Grande-Bretagne  ;  il  ne  voulut 
„  pas  nommer  à  ce  Bénéfice,  qu'il 
„  ne  fût  de  retour, &  le  lui  confer- 
„  va. 

„  Il  alla  en  Hollande,  &  il  s'ar- 
„  réta  le  plus  à  Amfterdam,  où  il 

„  s'ap- 

*  tÀpf*remment  V Auteur  de  U  Théo* 
rie  de  la  Terre,  c^  det  ArchéologiesPhi- 
lofophiques. 
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,j  s'applica  à  l'étude  de  la  Langue 
„  Hébraïque,  avec  le  fecours  d'un 
„  Rabbin.  Il  fit  làconnoiflance,a- 
„  vec  des  gens  de  toutes  les  Com- 
„  munions ,  Calviniftes,  Arminiens, 
„  Luthériens,  Anabaptiftes,  Brow- 
„  niftes ,  Catholiques  Romains,  & 
„  Unitaires.  11  trouva,  dans  toutes 
„  ces  Communions,des  gens  de  bien; 
„  &  depuis  ce  tems-là  il  tint  pour 
, ,  principe ,  qu'il  faut  avoir  de  ladou- 
„  ceur  envcrstoutlemonde,enma- 
,,  tierc  de  Religion. 

Si  les  hommes  pcnfoient  queper- 
fonne  n'eft  infaillible,  &  par  confé- 
quent  n'a  aucun  droit  d'impofer 
fcs  fentimens  aux  autres;  mais  feu- 
lement d'exiger  d'eux,  qu'ils  ne  lui 
falTent  aucun  tort,  comme  ils  ne  leur 
en  veut  point  faire; il  leur feroit fort 
âifé  de  fe  fupporter  les  uns  aux  au- 
tres, dans  la  même  Société  Civile, 
&  mémcdins  une  feule Eglife; pour- 
vu qu'ils  n'impofafTent  à  perfonne 
d'autre  règle  de  fa  foi  &  de  fes  mœurs, 
que  l'Ecriture  Sainte  ,  &  qu'ils  fc 
contentaflent  d'une  vie  Chrétienne, 
dans  les  membres  de  cette  Eglife. 
Maischâcun  veut  ,  ou  par  fuperfti- 
tion  ,  ou  par  orgueuil  &  par  intérêt, 
que  fes  fentiments  ayent  le  deffus  ,& 

em- 
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employé  l'artifice  &  la  violence,  pour 
en  venir  à  bout.  Les  Societez  reli- 
gieufes  deviennent  par- là  des  Fac- 
tions odieufes,  compofées  de  gens  fa- 
perftitieux,  ou  intereflez  ;  &  où  les 
lumières  du  Chriftianifme,auflibien 
que  fon  Efprit  ,  s'éteignent  peu  à 
peu.  M.r.Burnety  comme  ceux  qui 
l'ont  connu  le  favent  afTez,  étoité- 
galement  éloigné  de  la  fuperftition 
&  de  la  tyrannie. 

„  Il  alla  de  Hollande  à  Paris,  où 
„  H  vit  particulièrement  Mrs.  Dail' 
,,  //  &  Morus  ,  le  premier  fameux 
„  par  fon  favoir ,  dans  les  Antiquités 
,,  Ecclefiaftiques  ,  &  le  fécond  par 
„  fon  éloquence.  11  n'y  demeura  que 
„  quelques  femaines ,  après  quoi  il 
„  revint  à  Londres  ,  où  il  fut  fait 
,,  membre  de  la  Société  Royale  ;  à 
„  laquelle  il  fut  propofé,  par  le  Che- 
,,  xzWtx  Robert  Murray.  En  fuite  il 
,,  retourna  en  Ecoffe,  où  il  prit  les 
„  Ordres  en  MDCLXV.  &  futMi- 
„  niftrc  de  l'Eglife  de  Salton,  pen- 
„  dant  cinq  ans.  Ce  fut  alors  qu'il 
„  forma  fa  manière  de  prêcher. 

„  Il  s'accoûtumoit,  quand  il  fe 
„  promenoir,  ou  qu'il  alloit  feul  à 
„  cheval,  à  former  des  Difcours  fur 
„  des  textes  de  l'Ecriture,  &  à  dire 

«  tout 
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„  tout  haut  fes  penfécs.  Par-là  il 
„  s'aquit  beaucoup  de  facilité  à  mé- 
„  diter  &à  s'exprimer,  fur  quelque 
„  fujet  que  ce  fût  ,  fans  employer 
„  trop  de  tems  à  fe  préparer.  Ilprê- 
,,  choit  deux  fois,  chaque  Dimanche, 
,,  &  une  fois  un  autre  jour  de  lafc- 
„  maine.  Il  catechifoit  trois  fois, 
„  &  faifoit  ainfi  le  tour  defaParoif- 
,,  fe,  dans  Pefpace d'un  an; car  c'eft 
„  la  coutume  en  EcolTe  de  catechi- 
„  2er  également  lesperfonnes  âgées, 
„&  les  jeunes.  Il  vifitoitdemême 
„  toute  fa  ParoifTe,  au  moins  deui 
„  fois  l'an,  &  lui  donnoit  les  Con- 
„  feils,  dont  elle  pouvoit  avoir  be- 
„  foin.  Il  voyoit  aufli  tous  lesma- 
„  lades  une  fois  le  jour. 

Mr.  B«r»?^,  qui  avoit  beaucoup  de 
vivacité  &  de  promtitude  naturelle, 
&  qui  avoit  bien  étudié  ,  pouvoit  foû- 
tenir  un  grand  fardeau,  avec  plus  de 
facilité  qu'un  autre.  Mais  il  y  a  fans 
doute  peu  de  gens,  qui  puilfent  fe. 
bien  aquiter  de  tant  de  chofes;  &  fi. 
l'on  faifoit  encore  ainlienEcofle,je. 
m'imaginerois  que  toute  l'étude  eon- 
fifte-là  à  apprendre  à  parler  éternel- 
lement, fans  fe  mettre  guère  en  pei- 
ne de  ce  qu'on  dit.  Il  faut  laifTer  à 
ceux,quiinftruifent  les  autres,  un  peu 

de 


40  o  Bibliothèque 

de  tems,pour  être  avec  eux  mêmes, 

&  pour  méditer  ;  fans  quoi ,  s'ils  n'ont 

des  talens  extraordinaires  ,   il  n'eft 

pas  poffible  qu'ils  ne  difent  bien  des 

chofes ,  qui  ne  font  ni  bonnes ,  ni  bien 

dites. 

,,  Mr.  Burnet  lifoit ,  en  fon  par- 
„  ticulier  ,  l'Ecriture  &  l'Hiftoirc 
,,  Ecclefiaflique.  Les  recherches  , 
,,  qu'il  fit  fur  ces  matières ,  le  con- 
„  duilirent  peu  à  peu,  à  juger  que 
„  lesEvêques,  qui  étoient  alors  en 
„  EcofTe,  ne  fe  conduifoient  pas 
„  conformément  à  leur  inftitution 
„  primitive;  &  fur  ces  idées  il  com- 
„  pofa  un  Mémoire, où  il  marquoit 
„  les  chefs  de  leur  mauvaife  con- 
„  duice,'^  dont  il  envoya  des  Copies 
„  à  plulieurs  d'entre  eux.  Cela  les 
„  irrita  &  ils  lui  firent  de  grandes 
,,  menaces,  mais  la  chofe  n'alla  pas 
,,  plus  loin. 

„  Pour  faire  voir  que  ce  n'étoit 
,,  pas  par  vanité  ,  qu'il  avoit  agi  ;  il 
,,  fe  retira  de  toutes  fortes  de  Com- 
j,  pagnies,  &  mena  une  vie  d'Ana- 
„  chorete,  pendant  deux  ans.  La 
„  mauvaife  nourriture,  qu'il  prenoit, 
„  le  jctta  dans  une  dangereufe  fie- 
^,  vre.  Cela  lui  fit  quitter  cette  for- 
„  te  de  vie  &  diminuer  un  peu  l'ei- 

„  cef- 
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„  ceflive  application, qu'il  avoit  eue 
„  à  l'étude.  Au  lieu  de  rechercher 
,,  une  auflî  grande  érudition,  qu'il 
„  lui  étoit  poffible;il  rcfolut  de  fai- 
„  re  un  choix  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
„  plus  utile  &  de  plus  amufant ,  & 
„  de  s'arrêter  là ,  à  fes  heures  de  lec- 
„  ture.  Pendant  fa  vie  Afcetique,il 
„  lut  plufieurs  Livres  Myftiques,& 
„  y  prit  du  goût  ;  mais  quand  il  fut 
„  revenu  à  une  vie  plus  fociable,  il 
„  s'apperçut  de  ce  qu'ils  ont  de  con- 
„  traire  à  la  Raifon  ,  &  qu'ils  font 
„  très-propres  à  remplir  un  homme 
„  de  foi-même  &  à  lui  donner  des 
„  fentimens  peu  charitables  des  au- 
„  très. 

C'eft  ce  que  l'on  remarque  dans 
ceux,  qui  font  entêtez  de  cette  for- 
te de  chofes;  ils  ne  parlent, que  de 
la  corruption  des  autres,  &  ne  pen- 
fent  pas  à  la  leur  propre.  Toutcon- 
lîfte  che^  eux  en  idées  abftraites&  ex- 
tatiques ,  en  galimathias  qui  ne  figni- 
fient  rien,  en  contes  même  de  vieil- 
les ,  que  ces  gens- là  prétendent  qu'on 
reçoive  ,  fans  raifonner  ;  ce  qu'ils 
ne  peuvent  exiger,  fans  une  folie,  ou 
un  orgueuil  infupportable.  Ils  con- 
feillent  de  marcher  de  nuit ,  fans  lu- 
mière ,  foûtiennent  que  c'eft  là  le 
7om.  III.  Part.  2.         S  plus 
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plus  fur  moyen  de  ne  point  s'éga- 
rer, &  veulent  qu'on  les  encroye, 
fur  leur  parole.  Mr.  Buraet  av'oit 
très-bien  connu  le  caradere  de  cet- 
te forte  dç  Fanatiques. 

„  Sur  la  fin  de  fon  féjour  à  Sal- 
„  ton, il  tîtconnoifTanccaveclaDu- 
,,  chetie  à' Hamilto»;  danslamaifon 
„  de  laquelle  ilfut  avec  Mr.  i^tf/w/a^, 
„  Doyen  de  Glafcow  &  Reéleurdc 
„  cette  Univerlîté.  Cet  homme 
„  confeilla,  peu  de  tems  après,  à 
,,  rUnivcriïtc  d'appeller  Mr.  Bur- 
„  »<?/,  pour  remplir  une  chaire  de 
„  ProfefTeur  en  Théologie.  11  com- 
„  mença  à  enfeigner,  en  Novem- 
„  bre,  MDCLXIX;  &  il  demeura, 
„  quatre  ans  &  demi,  dans  ce  pof- 
„  te,  où  il  eut  occafion d'exercer  fa 
„  patience;  car  les  Presbytériens  le 
„  haïflbient,  comme  trop  attaché  à 
„  rtpifcopat  :  &  les  Epifcopaux  ne 
„  l'aimoient  pas, parce  qu'il  n'étoit 
„  pas  difpofé  à  exécuter  la  féveritc 
„  des  Lois,  contre  les  autres. 

Il  eft  difficile  de  garder  un  milieu, 
dans  des  Controverfes  aufTi  échauf- 
fées,  que  celle-là,  &  encore  plus 
d'être  approuvé  des  deux  Partis,  qui 
veulent  qu'on  entre,  fans  exception, 
dans  toutes  leurs  paffions.  C'eil  un 

mal' 
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malheur, pour  un  homme moderéS: 
équitable,  que  de  fe  trouver  en  fem- 
blables  conjondures. 

,,  Cependant  Mr.  Burnet  s'appli- 
„  ca,    avec  un  foin  infatigable,  à 
„  indruire  la Jeunelfe, qu'il exerçoit 
„  tour  à  tour.     Tous  les  Lundis, il 
„  faifoit  foûtenir  une  Thefe 'I  héo- 
„  logique  en  Latin  ,  &  le  Répon- 
„  dant  la  défendoit  contre  les  ob- 
„  jedions,  que   les   autres   lui  i^i' 
„  Ibient.     Le  Mardi,  il  faifoit  une 
„  leçon  en  Latin,  dans  ledeffeinde 
„  parcourir  ainfi  toute  laThéologie. 
„  Le  Mécredi,  il  faifoit   un  Corn- 
„  mentaire  de  Critique  fur  les  Evan- 
„  gilcs,  en  Anglois.     Le  Jeudi,  il 
,,  cxpliquoit  les  Conftitutions  &  les 
„  Rites  de  l'Ancienne  Eglife.    Le 
„  Vendredi,  un  Etudiant  en  Théo- 
„  logie  faifoit  un  Sermon,  fur  un 
„  Texte,  que  le  Profeileur  luiavoit 
„  donné;  après  quoi  ce  dernier  lui 
,,  faifoit  remarquer  les  fautes  qu'il 
„  pouvoir  avoir  commifes;&  rcpre- 
„  noit  toute  la  matière, dans  unpe- 
„  tit  Difcours,où  il  montroitcom- 
„  ment  il  la  falloit  traiter.     Il  fui- 
„  voit  conftamment  cette  méthode, 
„  pendant  huit  mois  de  l'année,  & 
„  pendant  tout  ce  tems-là,il  conti- 
S  1        ,,  iiuotr 
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„  nuoit  fes  Etudes  particulières ,  & 
„  fe  levoit  toujours  à  quatre  heures 
„  du  Matin. 

„  Pendant  qu'il  demeura  là,ilal- 
„  îoit  fouvent  à  Hamilio» ^ où. laDu- 
„  cheffe  lui  communiquoit  tous  les 
„  papiers  de  fon  Père  &  de  fcs  On- 
„  clés  ;  fur  lefquels  il  compofa  les 
„  Mémoires  des  Ducs  à^Hamilion. 
„  Le  Duc  de  Lauderdale ,  ayant  fu 
„  qu'il  travailloit  à  cet  Ouvrage  ,  lui 
„  fit  dire  qu'il  pourroit  lui  donner 
,,  des  lumières  fur  plulieursparticu- 
„  laritez,  qui  y  avoicnt  du  rapport; 
„  &  témoigna  qu'il  fouhaitoit  que 
,,  Mr.  Buryiet  vînt  à  Londres, pour 
„  cela.  Le  Duc  lui  marquant  beau- 
„  coup  de  confiance ,  nôtre  Théo- 
„  logien  prit  cette  occafion  ,  pour 
„  tâcher  de  le  reconcilier  avec  le 
„  Duc  d'Hamilto».  En  ce  tems-là, 
1,  le  Roi  Charles  II.  paroiflbit  le 
„  vouloir  favorifer,  &  lui  offrit  un 
„  Evcché  en  EcofTe,  qu'il  refufa. 

„  Etant  retourné  en  EcofTe, il  re- 
,,  chercha  Mad emoifel  le /l7^r/>  Ken- 
„  Jieày ^  fille  du  Comte  de  CaJfiUs. 
„  Il  la  connoifToit,  depuis  plulieurs 
„  années ,  &  il  avoit  fouvent  admiré 
„  fa  Pieté  &  fon  Bon  fens.  Elle 
„  avoit  dix  huit  an    plus  que  lui.  Ils 

„  fe 
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fe  marièrent  en  MDCLXXII.  & 
elle  vécut,  avec  lui  ,  treize  ans  ; 
mais  quelques  années  avant  fa 
mort  ,  elle  perdit  entièrement  la 
fanté  &  la  mémoire. 
„  Quand  le  Duc  de  Lauder- 
dale  retourna  en  EcofTc  ,  en 
MDCLXXII  ,  on  crut  que  le 
Dodeur  Bumet  ctoit  fon  favori  ; 
mais  il  ne  tira  aucun  avantage  de 
fa  faveur.  II  tâcha  feulement 
d'empêcher  qu'il  ncfebrouillât,de 
nouveau,  avec  le  Duc  dCHamilton. 
11  refufa  encore  alors  un  Evêchc, 
qu'on  lui  offrit,  avec  promeffede 
lui  donner  le  premier  Archevêché, 
quiviendroit  à  vaquer.  Laraifon, 
qu'il  en  avoit ,  c'eft  qu'il  n'approu- 
voit  pas  les  violentes  mefures  de 
la  Cour  ôcnevouloit  pas  contri- 
buer à  faire  réUffir  fes  deffeins.  II 
voyoit  que  l'avancement  de  la  Re- 
ligion Romaine  étoit  ce, en  quoi 
la  Cour  prenoit  le  plus  d'intérêt; 
&  quand  il  fut  de  retour  à  Lon- 
dres ,  l'année  fuivante,  il  prit  la 
liberté  de  détourner  le  Duc  de 
Lauderdale  d'entrer  dans  ces  def- 
feins, mais  inutilement.  Le  crédit, 
qu'il  avoit  fur  l'efprit  des  Ducs 
d'Hamilto»  &  de  Lauderdale  ,  fit 
S  3  „  que 
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y,  que  le  Roi  &  le  Duc  d'Yorck  le 
„  faifoient  fouvent  appeller ,  pour 
„  lui  parler  en  particulier. 

„  Mais  cela  ne  dura  pas,  parce 
„  que  le  Duc  de  Lauderdale^  ayant 
„  pris  de  la  haine  pour  lui,  à  caufe 
„  de  la  manière  franche  &  libre,  dont 
„  il  lui  parloir,  repréfenia  enfin  au 
„  Roi  que  le  Dodleur  Bnmet  étoit 
„  oppofé  à  fes  mefures.  Quand  il 
„  revint  à  Londres  ,  il  s'apperçut  que 
,,  ces  fuggeftions  lui  avoient  fait 
„  entièrement  perdre  la  faveur  dut 
,,  Roi.  Cependant  le  Duc  à^Torck 
„  le  traitoit  plus  favorablement  & 
5,  lui  déconfeilla  de  retourner  en  E- 
„  cofTe;  où  il  lui  dit  qu'on  le  feroit 
„  infailliblement  mettre  en  pri- 
„  fon.^ 

„  Là-defTus  il  réfigna  fa  charge  de 
„  Profefleur  à  Glafcow,  &  demea- 
,,  ra  à  Londres.  Peu  de  femaines 
„  après,  le  Lord //o///j l'envoya que- 
„  rir  &  luidit  d'aller  trouver  le  Che- 
„  valier  Harbottle  Grimflon  ,  Maî- 
,,  rre  des  Rolles,  qui  le  fit  à  l'inf- 
„  tant  Miniftre  de  cette  Chappelle. 
5,  Le  Roi  l'ayant  appris,  envoya  d'a- 
„  bord  un  Evêque  &  enfuite  un  Se- 
„  cretaire  d'Etat  à  ce  Chevalier, 
„  pour   l'obliger   de    congédier    le 

,.  Doc- 


Ancienne  (^  Moderne.  407 
Dodeur  Burnei,  mais  en  vain.  Il 
conlerva  cet  établiliëment ,  pen- 
dant dix  ans; fans  quoi  il  fe  feroit 
trouvé  fort  à  l'étroit.  Il  arriva 
alors  qu'il  prit  une  Maifon,  qui 
touchoit  celle  du  Chevalier  Tho' 
mai  Lutïeton\  avec  lequel,  il  fit 
une  amitié  lî  étroite ,  qu'ils  étoient 
tous  les  jours  enfemble,  pendant 
quelques  heures.  Ce  Chevalier 
étoit  l'un  des  Chefs  du  Parti  delà 
Chambre  Balfe,  qui  s'oppofoit  à 
la  Cour.  11  favoit  tout  ce  qui  fe 
palfoit  &  ne  manquoit  pas  d'en  in- 
former le  Dodcur  &  de  conful- 

„  ter  avec  lui  des  mefures,que  l'on 
pourroit  prendre.  Cela  lui  don- 
na une  grande  connoiifance  des 
affaires  publiques. 
„  Comme  l'apprehenfion ,  où  l'on 
étoit   de   la   Religion  Romaine  , 

„  s'augmentoit  ,  il  s'applica  à  la 
Controverfe  ,&  difputa  conjointe- 
ment avec  leDodtcur  Shllt.igfleetj 
contre  Colemaa  &  d'autres.  Cet- 
te difputc  fit  beaucoup  de  bruit, 
&  fut  imprimée.  Ses  M/moites 
des  Ducs  d" HumiltoM  turent  iî  bien 
reçus  ,  qu'on  l'engagea  à  entre- 
prendre d'écrire  l'Hiltoiie  de  la 
Réformation  d'Angleterre.  II  fut 
S  4  „  ex- 
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„  extrêmement  affifté,  en  cet  Ouvra- 
„  ge,  par  Mr.  le  Dodeur  Lhyd^  à 
„  préfent  Evéque  de  Worcefter ,  & 
„  dans  une  très-grande  vieillefle. 
„  Cet  habile  homme  lui  donna  plu- 
„  lîeurs  règles  de  Grammaire ,  par 
„  lefquelles  il  corrigea  fon  ftyle,  & 
„  outre  cela  lui  fournit  des  dates 
„  exades  de  tout  ce  qui  s'étoit  paf- 
„  fé,  pendant  le  règne  d'Henri  VIII. 
„  &  des  fuivans,  au  tems  auquel  la 
,j  Réformation  a  été  faite.  Il  relut 
„  encore  ,  conjointement  avec  lui  & 
„  le  Doéteur  Tillotfon^  tout  ce  qu'il  é- 
„  crivoit,  &  le  corrigea,  félon  leur 
„  avis,  avant  que  de  le  faire impri- 
„  mer.^ 

„  Nôtre  Théologien  ne  voulut 
„  jamais  demander  aucun  Bénéfice, 
j,  ni  en  prendre  aucun ,  dont  il  ne 
„  pût  pas  s'aquiter  fidèlement  de  tous 
„  les  devoirs.  Cela  fit  qu'il  refufa 
„  une  Cure  de  trois- cents  livres  fter- 
„  ling  par  an  ,  que  le  Comte  d'£y^ 
„  fex  lui  offrit;  à  condition  qu'il de- 
„  meureroit  à  Londres ,  &  qu'il  la 
„  feroit  deflervir  par  un  Vicaire.  Il 
„  crut  ne  la  pouvoir  accepter,  en 
„  bonne  confcience.  Le  Roi  C/&<w- 
„  les  II.  lui  offrit  l'Evêché  de  Chi- 
„  chefter  ,   s'il  vouloit  s'engager  à 

„  foû- 


Ancienne  &  Moderne.  409 
„  foûtenir  les  intérêts  de  la  Cour; 
„  mais  il  ne  voulut  jamais  entrer 
„  dans  des  engagemens  de  cette  for- 
,,  te,  dont  on  ne  voyoit  point  l'if- 
„  fue. 

„  Lors  que  le  Comte  d''Ej/ex&c  le 
„  Lord  R»£el  furent  pris  ,  &  accu- 
„  fez  d'avoir  voulu  employer  la  for- 
„  ce,  pour  rélifter  auxdefîeinsde  la 
,,  Cour;  on  crut  que  Mr.  le  Doc- 
„  teur  Burnet  fcroit  arrête  immédia- 
„  tement  après  ,  parce  que  ces  Sei- 
„  gneurs  étoient  extrêmement  de  fes 
„  Amis  &  qu'il  les  voyoit  très-fou- 
„  vent.  Mais  il  déclara  toujours 
„  qu'il  condamnoit  toute  laréliftan- 
„  ce,  par  la  force,  qu'on  pouvoit 
,,  faire  aux  Princes;  à  moins  qu'ils 
„  ne  renverfaflént  entièrement  la 
„  forme  du  Gouvernement  ;  &  ce 
,,  femiment  ,  qu'il  ne  difîimuloic 
„  point ,  empêcha  que  ces  Seigneurs 
„  ne  lui  fifleni  part  de  leurs  defleins 
„  fecrets.  Pour  fe  détourner  de 
„  s'appliquer  trop  aux  affaires  d'E- 
„  tat,  il  fit  faire  chez  lui  un  Labo- 
„  ratoire  &  fe  divertit ,  pendant  plus 
^  d'un  an,  à  des  Expériences  de  Chi- 
„  mie;après  quoi  il  s'applicaàcom- 
„  pofer  un  Ellai,  qui  n'a  jamais  étc 
„  publié  ,  pour  prouver  la  vérité  de 
S  S  ,>  la 
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,,  la  Religion  Chrétienne.  Il  cou- 
„  tinua  à  prêcher  ,  dans  la  Cha.- 
j,  pelle  des  Rolles  ,  jufqu'à  l'an- 
„  MDCLXXXIV.  où  il  lui  fut  dé- 
„  fendu  ,  par  un  ordre  particulier 
,,  de  la  Cour,  d'y  prêcher  davanta- 

„  Le  Roi  Charles  II,  mourut, peu 
„  de  tems  après,  &  les  amis  du  Doc- 
„  teur  lui  confeillerent  d'aller  voya- 
,,  ger  ,  pour  quelque  tems, hors  du 
„  Royaume.  11  alla  donc  à  Paris, 
„  au  MoisdeMai,MDCLXXXV, 
„  &  en  voyageant  par  la  France,  il 
,,  fut  témoin  oculaire  de  la  manière, 
„  dont  on  y  traitoit  les  Protcfians  ; 
„  ce  qui  fit  qu'il  admira  davantage 
„  leur  conHance,  lors  qu'ils  forri- 
„  rent  de  leur  patrie.  Il  alla  en  fui- 
„  te  en  Italie,  &  delà  revint,  par 
„  l'Allemagne  &  la  Suille  en  Hoî- 
,,  lande.  Nous  avons  une  relation 
„  de  fes  Voyages,  qui  a  été  tradui- 
„  te  tn  François. 

„  Etant  arrivé  à  la  Haie,  fon  def- 
„  fein  étoit  de  fe  retirer  à  Utrecht, 
„  &  de  fixer  là  fa  demeure.  Mais 
,,  le  Prince  &  la  Princefle  d'Orange 
„  avoient  été  informez  deluid'une 
„  manière,  qui  fit  qu'il  en  fut  reçu 
j,  très  favorablement  ,  &  qu'il  eut 

„  or- 
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„  ordre  de  demeurer  à  la  Haie,  &  où 
„  il  fut  admis  dans  leurs  Coiireils^ 

Quoi  qu'ils  eufleuc  de  puilîans  A- 
niis  en  Angleterre,  comme  il  parut 
dans  la  fuite,  &  qu'ils  fuflent  bien 
inftruits  de  ce  qui  s'y  faifoit  ;  il  n'y 
avoit  néanmoins  perfonne,qui  les  pût 
Il  bien  iuftruire  de  la  difpolition  des 
Efprits  ,tant  parmi  la  Noblefle,  que 
parmi  le  peuple, que  lui.  Comme  il  a- 
voit  fréquenté  des  perfonnesdetous 
les  rangs, &  qu'un  grand  nombre  de 
gens  lui  avoient  témoigné  beaucoup 
de  confiance,  perfuadez  qu'il  étoit 
inviolablement  attaché  aux  intérêts 
de  la  Religion  Proteftante;  il  avoit 
une  idée  plus  jufte  &  plus  étendue^ 
qu'on  n'en  pouvoit  attendre  d'un  au- 
tre, de  l'état  des  affaires  ;&  par  con- 
fequent  étoit  en  état  de  donner  de 
meilleurs  confeils,  au  Prince  &  à  la. 
Princellè  d'Orange. 

,,  Pendant  qu'il,  étoit  à  la  Haie, il 
„  fit  connoiiTanceavec  Mademoifel- 
„  le  Scot  ,  qui  étoit  une  Demoifel- 
,,  le, qui  avoit  beaucoup  de  bieu,& 
„  d'ailleurs  une  perfonne  très-ac- 
„  compile.  Ir  le  maria  avec  elle,  ea 
„  MDCLXXXyil.  &  en  a  eu  fept 
„  enfans,  cinq  Fils, dont  trois  font 
„  eiicoce  vivaiis ,  &  deux  Filles ,  qui 
S  6  ,v  font 
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„  font  auflî  en  vie.  Madame  leurMe- 
„  re  vécut  onze  ans,  avec  beaucoup 
„  de  fatisfa6lion,avecMr.  fonEpoux; 
„  mais  étant  retournée  en  Hollande , 
„  pour  y  mettre  ordre  à  quelques  af- 
„  faires;  elle  y  tomba  malade  de  la 
„  petite  vérole  ,  &  en  mourut  en 
„  MDCXCVIII. 

„  Pendant  le  tems  que  le  Prince 
„  dWraKge  déliberoit  ,de  la  manière 
„  de  fauver  la  Grande  Bretagne  du 
„  danger, où  clleétoit,Mr.  leDoc- 
„  teurBarwf?  ne  fut  jamais  d'avis  que 
„  ce  Prince  rompît  entièrement  a- 
„  vec  le  Roi  Jaques  ;  avant  que  ce 
„  dernier  fe  fût  attribué,  par  une  Pro- 
„  clamation  ,  le  droit  de  difpenfer 
„  des  Lois,  &  de  donner  des  Emplois 
„  aux  Catholiques  Romains, contre 
„  les  Ades  des  Parlements.  Mais 
„  alors  il  crut  la  forme  du  Gouver- 
.„  ncment  renverfée ,  &  jugea  qu'il 
„  ctoit  néceiTaire  d'y  apporter  un 
„  prompt  remède.  11  n'oublia  rien, 
g,  par  les  correfpondances  particu- 
,,  lieres  qu'il  avoit  en  Angleterre  ,& 
„  par  divers  petits  livres,  qu'il  pu- 
„  blia  alors,  pour  foûtem'r  &avan- 
„  cer  le  dellein,  que  le  Prince  d'O- 
,,  range  avoit  formé  d'aller  fecourir 
„  la  Grande  Bretagne, &  ypaflaen- 

„  fuite 
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„  fuite  avec  lui ,  en  qualité  de  fon 
„  Chapelain  ,  lors  que  l'expédition 
„  fe  fit. 

J'eus  l'honneur  de  faire  connoif- 
fance  avec  Mv.Barftet,  &  de  le  voir 
en  cette  ville  &  à  la  Haie,plufieurs 
fois  ;  &  depuis  ce  tcms-là  il  me  fai- 
foit  la  grâce  de  me  compter  parmi 
fes  Amis,  &  de  me  le  témoigner, 
dans  les  occafions.  Son  caradére 
franc  &  ouvert,  &  fa  bonté  naturel- 
le,-pour  ne  pas  parler  des  qualités 
de  fon  efprit,  qu'il  x  affez  fait  con- 
noître  par  fes  Ouvrages ,  lui  faifoient 
facilement  des  Amis,  parmi  les  gens 
droits  &  fînceres.  Mais  il  n'étoit 
guère  poffible  qu'il  gagnât, ou  qu'il 
confervât  la  faveur  des  Politiques,  du 
tems  des  RoisCharles  II.  &  Jaques  II. 
où  tout  étoit  plein  d'obliquité  &  d'in- 
trigues,  contre  la  Religion  &  la  Li- 
berté. On  n'a  pas  non  plus  dû  être 
furpris,  fi,  fous  la  dernière  Reine,  il 
n'a  pas  été  en  faveur.  Les  vues  qu'el- 
le avoir  de  laifi!er  la  Grande  Breta- 
gne,  dans  le  même  état,  où  elle 
avoit  été  quand  le  Roi  fon  Père  étoit 
fur  le  Thrône,  étoient  trop  oppo- 
fées  à  l'inclination  de  ce  grand 
homme;  pour  ne  le  pas  faire  dif- 
gracier  ,  avec  tous  ceux  qui  a- 
S  7  voient 
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voient   de   femblables   principes. 

„  Pea  après  que  le  Roi  Guillau- 
„  me  fut  monté  lur  le  Trône,  l'E- 
,,  vêché  de  Salisbury  vint  à  vaquer. 
,,  Le  Roi  l'y  nomma  d'abord  &  Mr. 
yy  le  Docteur  Burnet  fut  confacré  le 
„  jour  de  Pâquc,  ou  le  31.  Mars  de 
„  l'an  MDGLXXXIX.  Quand  il 
V,  entra  dans  la  Chambre  .des  Sei- 
„  :gneurs  ,  on  y  parloit  de  la  Tole- 
„  rance  ,  à  l'égard  des  Proteftans, 
„  qui  ne  fuivent  pas  ladifciplinede 
„  l'Eglife  Anglicane,  &  touchant  les 
„  Sermens  que  les  Sujets  de  la  Gou- 
„  ronne  dévoient  prêter  au  Roi  & 
„  à  la  Reine.  Mr.  ^£vêquedeiS'(3//.f- 
„  bury  fut  d'avis  de  donner  du  tems 
j,  à  ceux,  qui  faifo'cnt  fcrupule  de 
»,  prendre  les  Sermens,  &  de  les 
„  ménager;  cependant  certains Ze- 
„  lez  ne  lui  furent  pas  gré  de  cela, 
„  feulement  parce  qu'il  avoit  été 
„  pour  la  Tolérance  des  Proteftans- 
„  NonConformilles. 

Sans  approuver  le  Schifme  fait 
pour  des  Cérémonies,  &  uneDifci- 
pline,  qui  n'ont  rien  que  de  bon,  à 
moins  qu'on  n'en  abufe;  il  e(l  vifi- 
ble  que  ceux,  qui  font  fcrupule  de 
s'y  foumettre  ,  ne  doivent  pas  pour 
cela  être  regardez,  comme  ennemis 

de 
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de  la  Religion  &  de  l'Etat.  Ni  le 
Covenaut  d'Ecolîe,  ni  les  rigueur» 
qu'on  a  employées  en  certains  tems , 
contre  les  NonGonformiftes,  ne 
fauroient  être  au  goût  d'un  homme 
modéré;  &  la  modération  eft  ,  ce 
mcfemble,  une  des  principales  bran- 
ches de  la  Charité  Chrétienne. 

,,  Lorsque  Mr.  TEvcquedc  iJ^z/zV- 
^y  btiry  fut  allé  dans  fon  Diocefe ,  îl 
„  réfolut  de  prêcher,  pendant  qu'il 
„  y  feroit  ,  chaque  Dimanche,    en 
„  quelque  Eglile    vciline   de   cette 
„  ville,  &  chaque  Mécredi  dans  une 
„  de  les  pareilles.    Outre  cela-,  il 
„  fixa  un  tems  de  l'année,  auquel 
„  pendant    trois   femaines ,   ou  un 
„  mois,  il  feroit  le  tour  de  Ton  Dio- 
,,  celc  ;  en  prêchant  dans  les  Egii- 
„  fes  &  confirmant  tous  les  Matins 
„  ceux,  qui  fe  pré^entoienrpourcc•. 
,,  la,  &  en  failant  l'Aprèsdinée  des 
,^  difcours  au  Clergé,  fur  quelque 
„  point  de  Théologie,  ou  fur  les 
„  devoirs  des  Pafteurs.    11  continua 
„  à  garder  cette  Méthode,  jufqu'à 
„  ce  qu'il  publia  fon  expoiîtion  des 
„  XXXIX.  Articles  delaConfefTion 
„  de  Foi  de  l'Eglife  Anglicane,  a- 
„  près  quoi  il  difcontinua  fes  Dif- 
„  cours  au  Clergé. 

11 
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II  avoit  en  effet  de  quoi  s'inftruîre 
des  fentimens  de  fonEvéque,  furies 
principaux  points  de  la  Théologie 
Chrétienne.  Mais  au  lieu  d'imiter  la 
douceur  &  la  modération,  qu'il  y  té- 
moigne, quelques  perfonnes  mal-in- 
tentionnées prirent  occafionde-làde 
déchirer  fa  réputation  ;  fans  penfer 
que  ces  manières  violentes  &  pafllon- 
nées  ne  fervent  qu'à  diffamer  la  Re- 
ligion, &  à  faire  pafTer  les  Societez 
Chrétiennes  pour  de  pures  Faûions 
mondaines,  dans  l'efprit  de  ceux, 
qui  ne  diftinguent  pas  le  deffein  des 
premiers  fondateurs  de  ces  Affem- 
blées,  d'avec  les  vues  intereffées  de 
ceux  qui  les  conduifent,  à  préfent, 
en  divers  lieux. 

„  Depuis,  Mr.l'Evéque  de  Saîis' 
,,  bury  prit  un  autre  tour,  pour  em- 
„  ployer  le  Mois,  qu'il  avoit  con- 
„  facré  à  la  vilîte  de  fon  Diocefe.ll 
„  fe  rendoit  dans  les  villes  les  plus 
„  conlîderables ,  &  pafToit  une  fe- 
„  maine  en  chacune;  en  allant  tous 
„  les  jours  au  Matin  prêcher  &  con- 
„  firmer  dans  quelque  PaioifTe  voi- 
„  fine,  &  en  expliquant  TAprèsdi- 
,j  née  dans  la  ville  le  Catechifme 
„  aux  Enfans ,  qui  étoient  capables 
„  de  répondre  aux  queilions ,  qui  y 
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font.  Il  parcouroit  le  Catechifme 
en  fîï  jours  ,  &  le  Dimanche  fui- 
vant  ,  il  confirmoit  un  nombre 
choifi  de  ceux ,  qu'il  avoit  inftruits, 
en  leur  donnant  à  chacun  une  Bi- 
ble ,  ou  quelque  autre  bon  livre. 
C'eft  ainfi  qu'il  faifoit,  tous  les 
ans,  en  trois  ou  quatre  villes  con- 
fiderables  de  fon  Diocefe,  en  for- 
te qu'il  en  avoit  fait  le  tour  en  trois 
ans.  Dès  le  commencement  de 
cette  manière  de  vifite  ,  il  établit 
une  Ecole  à  Salisbury ,  où  cinquan- 
te Enfans  étoient  vêtus ,  &  inftruits 
à  lire  &  à  écrire,  auffi  bien  que 
dans  la  Religion  ,  à  fes  dépends, 
&  fans  qu'il  leur  en  coûtât  rien. 
„  Quand  il  vint,  pour  la  premiè- 
re fois,  à  Salisbury  &  qu'il  eut  re- 
connu que  plufieurs  du  Clergé  s'a- 
quitoient  mal  de  leur  devoir  ;  il 
fe  réfolut  d'entretenir  un  nombre 
d'Etudians,  qu'il  inftruiroit  lui- 
même;  &  dont  il  rempliroit  en- 
fuite  les  places,  qui  viendroient  à 
vaquer.  Il  choilit  pour  cela  dix 
jeunes  hommes ,  à  chacun  defquels 
il  donna  du  fien  trente  livres  fter- 
ling,  pour  leur  fubfiftance,  en  at- 
tendant qu'il  les  pût  mieux  pour- 
voir.   Pendant  qu'il  étoit  à  Salis- 

„bury 
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„  bury,îl  les  obligeoit  de  venir  chez  lui] 
„  une  heure  toub  lcsjours,&leur  fai- 
„  foit  quelque  diicours  de  Théolo- 
„  gie,  ou  concernant  le  foin,  que Ie$ 
„  Palpeurs  doivent  avoir  de  leur 
„  Troupeau.  Mais  l'Univerlité 
„  d'Oxtbrd  fit  tant  de  bruit,  contre 
„  ce  Séminaire  ;  comme  s'il  avoit 
„  été  établi,  pour  décrier  la  manie- 
„  re,  dont  on  élevé  la  Jeunefle  dans 
„  cette  Univerricé;querEvéque  fut 
„  obligé  d'abandonner  ce  deliein. 

Il  elî  certain  que  rétabliiïement 
des  Académies  t\ï  non  feulement 
utile,  mais  même  tout  à  fait  nécef- 
faire.  Mais  on  dit  (car  je  n'en  fuis 
iflformé,  que  par  les  bruits  publics) 
que  celles  d'Angleterre  ne  font  que 
des  Séminaires  de  gens  oififs  ,  qui 
n'ont  aucune  bonne  méthode  d'étu- 
dier ;  &  qu'on  a  foin  de  remplir  de 
principes  peu  propres  à  rendre  heu- 
reufe  la  Société  Civile  &  à  édifier 
les  AfTemblées  Chrétiennes  ;  mais 
feulement  à  chagriner  les  Princes» 
qui  ne  veulent  pas  entrer  dans  les 
mefurcs  aigres  &  emportées  des 
Théologiens  Intolerans.  Si  cela  n'eft 
pas  vrai,  je  les  en  félicite,  &  les^ 
exhorte  de  continuer  à  bien  inftruire 
la  JeunefTc,  &  à  lui  infpirer,  non 
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des  feniimcns  faâieux,  mais  des  ma- 
ximes propres  à  étouffer  les  divifions 
&  à  re'unir  à  l'Eglife  Arglicane  les 
Non-Confbrmiltes,  par  la  modéra- 
tion, &  la  patience.  Mais  fi  cela 
étoit  vrai  (ce  que  je  ne  puis  croire, 
au  moins  de  la  manière,  dont  on  le 
dit)  elles  feroient  bien  d'éiouffer 
CCS  m.auvais  bruits,  en  agilTant  tout 
autrement.  Toute  l'Europe  loue  les 
belles  Editions  des  anciens  Auteurs, 
qui  fortent  de  tems  en  tems  de  ces 
Académies;  &  il  eft  certain  que 
quand  les  Anglois  s'appliquent  tout 
de  bon  à  quelque  chofe  ,  ils  rciiffif- 
fent  extre'mement  bien ,  en  ce  qu'ils 
entreprennent.  Je  n'ai  pas  manqué 
de  faire  honneur  à  leur  favoîr  &  â 
leur  pénétration, dans  \2iBibliotheque 
Choijie  &  dans  celle-ci  ;  &  plufieurs 
Anglois  m'ont  marqué  qu'ils  m'en 
ctoicnt  obligez.  Cependant  l'Europe 
Proteflante  s'attend  à  quelque  chofe 
de  plus,  de  ces  fameufes  Univcrfî- 
tez;  où  l'on  a  plus  de  moyens  de 
s'appliquer  à  l'étude  &  de  fervir  uti- 
lement le  Public,  qu'en  aucun  autre 
lieu  du  Monde.  On  fe  plaint  que 
les  meilleurs  Auteurs  Anglois  ,  ex- 
cepte un  très-petit  nombre,  gardent 
peu  de  méthode  dans  leurs  Ecrits,^ 
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s'expriment  peu  exadement,  &  ne 
profitent  pas  aflez  des  Auteurs  étran- 
gers, qui  joignent  la  bonne  métho- 
de &  le  bon  ftile  à  l'érudition.  11  faut 
tomber  d'accord,  que  l'on  voitauffi 
ces  défauts ,  en  bien  d'autres  Auteurs 
de  deçà  la  mer;  &quc  cela  vient  de 
ce  qu'ils  ont  étudié,  dans  leur  Jeu- 
nefTe,  fous  des  Profeffeurs ,  qui  ne 
favoient  ni  penfer  en  ordre,  ni  s'ex- 
primer, comme  il  faut.  C'eftàceux, 
qui  le  peuvent ,  à  contribuer ,  de  leur 
part, à  corriger  ce  defordre  dans  les 
fetudes  ;  qui  feroient  infiniment  plus 
utiles  &  parconféquent  plus  refpec- 
tées ,  fi  elles  en  étoient  exemptes.  On 
ne  verroit  pas  fortir  les  Jeunes  gens 
des  Académies  fi  entêtez,  qu'ils  le 
font  ordinairement  ,&fipeu  propres 
à  fcrvir  utilement  leur  Patrie;  dans 
l'Etat,  ou  dans  l'Eglife.  C'eft appa- 
remment ce  à  quoi  Mr.  l'Evêque  de 
Salisbnry  vouloit  tâcher  de  remédier, 
autant  qu'en  lui  étoit.  En  cela  il  mé- 
ritoit  des  éloges  &  non  des  repro- 
ches, &  fa  méthode  devoir  être  fui- 
vie,    plutôt   que  fupprimée.    Mais 
ceux,  qui  ont  plus  de  foin  du  bien 
public,  que  des  intérêts  particuliers, 
font  fujets  prefque  par  tout  à  trou- 
ver de  grandes  oppofitions. 

„  Une 
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„  Une  autre  chofe  irritoit  quel- 
„  ques  Ecclefiaftiques  contre  lui;  il 
„  étoit  irréconciliable  ,  avec  la  plu- 
,,  ralité  des  Bénéfices  à  Cure  d'A- 
„  mes,  comme  on  parle;  lorsqu'ils 
,,  étoient  fiéloignex  les  uns  desau- 
„  très,  qu'un  feul  homme  ne  les  pou- 
„  voit  pas  deflervir.     Il  étoit  d'ail- 
„  leurs  très-doux  envers  ceux,  qui 
„  n'étoient  pas  de  fon  fentiment,  & 
„  particulièrement  envers  ceux  qui 
„  faifoient  fcrupule  de  prendre  les 
„  fermens.    Il  protégea   même  un 
„  homme  de  cette  forte,    qui  avoit 
„  une   Affemblée,  dans    Salisbury. 
„  Mais  à  caufe  que  fa  douceur  s'é- 
„  tendoit  aux  Non-Conformiftes,  & 
„  que  dans  le  Parlement  il  s'oppo- 
„  foit  à  toutes   les  brèches ,  qu'on 
„  vouloit  faire  à  l'Ade  dcToleran- 
„  ce;  on  le  reprcfentoit  trcs-injuf- 
„  tement,  comme  un  ennemi,  plutôt 
„  que  comme  un  ami  de  TEglife. 

On  auroit  dû  penfer  au  contraire, 
que  ceux-là  font  les  meilleurs  Amis 
de  l'Eglife,  qui  fouhaitant  qu'elle fe 
conduife,  comme  une  Société  véri- 
tablement Chrétienne  ,  &  non  com- 
me une  Fadion  violente  ;  qui  em- 
ployé les  peines  civiles,  pour  acca- 
bler, par  la  terreur  &  par  la  force, 

ceux. 
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ceux,  qui  ne  font  pas  de  tous  fes 
fentimens ,  &  qui  font  fcrupule  de 
fe  joindre  à  elle.  Si  les  premiers 
Chrétiens  avoient  foûtenu  qu'il  en 
falloitufer  ainli,  ils  feferoient  con- 
damnez eux-mêmes  ;  ils  auroient  ar- 
mé les  Payens  contre  eux,  &  lailTé 
à  la  Pofterité  de  juftes  fujets  de  les 
foupçonner  d'avoir  cherché,  comme 
les  Societex  du  Monde,  à  s'établir 
un  Empire  fur  la  Terre;  ce  quiau- 
roit  détruit  les  principales  preuves 
de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. Dieu  foit  loué  de  ce  qu'ils  ont 
témoigné  tout  le  contraire,  &  veuille 
porter  les  Chrétiens  d'aujourd'hui  à 
imiter  leur  douceur  &  leur  patien- 
ce !  Mais  revenons  à  nôtre  Evé- 
que. 

„  II  étoit  fort  exaâ:  dans  l'examen 
„  de  ceux,  qui  fe  préfentoient  pour 
„  recevoir  les  Ordres;  il  employoit 
„  quatre  jours  de  fuite  à  chaque  or- 
,,  dination  ,  &  rejettoit  ceux  qui  é- 
„  toient  tout  à  fait  incapables  de  s'a- 
,,  quiter  de  l'Emploi,  auquel  ils  s'é- 
„  toient  deftinez.  Il  parloir  toujours 
„  de  cette  fondion,  comme  de  la 
„  plus  fâcheufe  &  la  plus  difficile 
„  qu'il  eût  eue  en  fa  vie. 

En  effet ,  elle  ne  fe  pouvoit  bien 

faire, 
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faire,  fans  s'expofer  aux  plaintes  & 
aux  reproches  injulks  de  ceux  qu'il 
renvoyoit  ,  quelque  indignes  qu'ils 
fuirent  de  recevoir  les  Ordres.  Ces 
gens-là  dévoient  lire  lesLettrcs  defeu 
Mr.  Dodwelyûw  l'étude  de  laThcolo- 
gie,&  fe  préparer  tout  autrement  au 
S.  Miniftcre,  qu'ils  ne  faifoient. 

„  Lors  qu'il  fut  entré  dans  la  pof- 
„  feflion  de  fon  Evêchc,  il  publia 
„  *  une  Lettre , qui  étoit  intitulée  Soi» 
„  P^/?ora/,&  quelques  années  après, 
,,  il  prépara, conformément  aux  fou- 
„  haits  de  la  Reine  Marie,  &deMr. 
„  Tillotfon^  Archevêque  de  Cantor- 
„  bery,  fon  Expolition  des  XXXIX. 
„  Articles  ;  dont  on  a  déjà  parlé. 

„  L'année  MDCXCVIII.  il  fut 
„  nommé  ,  par  le  Roi  Guillaume, 
„  avec  l'approbation  de  laPrincefTe 
„  Anne,  pour  avoir  foin  de  l'inftruc- 
„  tion  du  DucdeGlocefter.  11  tâcha 
„  de  s'en  excufer  ,  fur  ce  que  cet 
„  Emploi  l'empécheroit  de  pouvoir 
„  prendre  foin  de  fon  Diocefe;  mais 
„  le  Roi  lui  commanda  abfolument 
„  de  l'accepter,  &  lui  accorda  deux 
„  mois  de  l'année,  pour  aller  à  Sa- 

„  lis- 

♦  ZlU  caufa  qufle^ue bruit ,  four  n'éiv$ir 
fus  bien  tté  enttniue. 
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„  lisbury.  Pendant  les  trois  ans,  que 
,,  ce  Prince  fut  fous  fes  foins ,  il  fit 
„  en  forte  qu'il  devint  fort  avancé, 
„  dans  la  connoiffance  de  la  Reli- 
„  gion,  de  la  Politique,  del'Hiftoi- 
„  re  &  de  la  Géographie  ;  dont  il 
t,  l'inftruifoit ,  en  s'entretenant  avec 
„  ce  Prince ,  une  heure  par  jour. 

„  L'année  MDGC.  il  fc  maria  à 
„  une  troiiiéme  femme,qui  étoît  veu- 
„  ve  de  Mr.  Berkely ^  Dame  d'une 
„  grande  pieté  &de  beaucoup  de  fa- 
„  geile;  dont  il  eut  deux  Enfans, 
„  mais  qui  moururent ,  dans  l'Enfan- 
,,  ce.  Elle  avoit  compoféunexcel- 
„  lent  Livre  de  pieté,  que  Mr.  fon 
„  Epoux  fit  imprimer,  avec  une  Pré- 
„  face,  qu'il  mit  au  devant.  Elle 
„  mourut  en  MDCGIX. 

„  Mr.  l'Evéque  de  SaUshttry  avoit 
„  beaucoup  de  foin  de  l'éducation 
„  de  fes  Enfans.  11  leur  donna  à 
„  chacun  un  Précepteur  en  particu- 
„  lier,  pour  leur  apprendre  les  Lan- 
„  gués,  &  les  envoya  fort  jeunes  à 
„  rUniverfité,  &  en  fuite  au  de  là 
„  de  la  Mer;  fans  rien  épargner  de 
„  ce  qu'il  croyoit  leur  pouvoir  être 
„  avantageux.  Pendant  qu'ils  étoient 
„  fous  fes  yeux,  il  leur  expliquoit, 
„  tous  les  matins,  quelque chofe de 

„  la 
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y  la  Bible ,  pendant  une  demi-  heure, 
„  pour  les  inftruire  dans  la  Source 
„  même  de  la  Religion.  Il  leur  en- 
„  iejgnoit  auffi  lui  -  même  l'Hiltoi- 
„  re  Ancienne  &  Moderne. 

„  II  droit  extrêmement  charita- 
„  ble  ,  &  pendant  qu'il  a  été  Evê- 
„  que,  il  n'a  jamais dépenfé,par an, 
„  moins  de  cinq  cents  Livres  ftei- 
„  ling,  en  charitez. 

„  Il  étoit  fort  libre  &  fort  ouvert, 
„  dans  fes  manières ,  &  il  difoit  ce 
„  qu'il  jugeoit  jufte  &  véritable,  ea 
„  tous  tems  &  en  tous  lieux.  Cet- 
,,  te  franchife  lui  fit  beaucoup  d'ea- 
„  nemis ,  même  parmi  ceux,  quia- 
„  voient  été  fes  amis  ;  mais  il  ne 
„  changea  pas  de  langage,  &  fe  mit 
„  peu  en  peine  des  conféquea- 
„  ces. 

Si  cette  conduite  paroît  un  peu 
extraordinaire,  dans  un  homme  qui 
avoit  YÛ  depuis  long  tems  &quifré- 
quentoit  encore  le  grand  monde  ;  il 
faut  avouer  que  c'étoit  là  une  quali- 
té eirentielle,  qui  entre  dans  le  ca« 
raâere  d'un  bon  Hiftoricn.  Siceux^ 
qui  entreprennent  d'écrire  l'Hilloi- 
re ,  font  naturellement  réfervez  6c 
timides,  ou  gens  qui  fe  piquent  trop 
de  prudence ,    ou  en  qui  l'efprit  de 

Tom.  UL  Fart.  2,      T         par*; 
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parti  domine  ;  on  ne  peut  attendre 
d'eux,  qu'une  perpétuelle  diffimula- 
tion,  ou  même  qu'un  dégaifement 
continuel;  pour  ne  pas  parler  de  men- 
fonges ,  qu'ils  débitent  fans  néceffitc, 
pour  des  vues  éloignées.  Mais  Ç\ 
i'Hiftoriencft  naturellement  incapa- 
ble de  biaiier,  tel  qu'étoit  Mr.  l'E- 
véqite  de  Salisbury ^\\  ne  lui  rettequ'à 
pouvoir  s'inftruire  à  fonds  de  fa  ma- 
tière, comme  ce  Grand  Homme  l'a- 
roit  fait;  &  la  Poiîerité  ell  affurée 
d'avoir  une  bonne  Hiftoire  h  telle 
qu'elle  doit  être,  félon  les  règles  de 
l'art.  Ainfi  fi  le  naturel  trop  ouvert 
&  trop  franc  de  nôtre  Evêque ,  dans 
le  commerce  du  grand  monde,  lui 
a  quelquefois  nui  ;  il  faut  avouer 
que  le  Public  en  a  mille  fois  plus 
profité, en  lifant  fonHiftoire, qu'en 
lifant  les  Hilloires  mafquées  &  infi- 
dèles ,  que  certaines  gens  ont  faites 
en  Angleterre  ,  de  ce  qui  eft  arrivé 
aurpremiers  lîecles  de  l'Eglife;  qu'ils 
rcpréfentent  tout  autres ,  qu'ils  n'ont 
été.  On  aura  encore  des  marques 
de  la  fincerité  &  de  la  franchife  de 
Mr.  VEiêque  de  SaUsbury ,  dans  l'ex- 
trait qu'on  donnera  de  fontroifiéme 
Volume,  dans  la  i.  P.du  fome  fui- 
vaiïit  de  CQtte Mià^ivtiffqtte^j  •  ■  ■ 
•    ,         ■■     .,  ......  Av  „.Dc- 
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„  Depuis  peu  d'années  avant  fa 
„  mort,  il  voyoit  en  éloignemcnt, 
„  des  nuages  fombres  ,  qui  mena- 
„  çoient  l'Etat  ;  &  il  ne  manqua  pas 
„  d'en  avertir  publiquement  ceux, 
„  qui  s'y  dévoient  le  plus  intcrefler, 
„  comme  il  croyoit  que  le  porte  qu'il 
„  occupoit  le  demandoit.  A  l'heu- 
„  reux  avènement  du  Roi  Geor- 
„  G  E  à  la  Couronne ,  tout  changea 
„  de  face,  dans  la  Grande  Bretagne; 
„  &  il  n'y  eut  perfonne,  qui  en  eût 
„  plus  de  joie  que  lui.  11  a  été  fort 
„  conlîderé  de  toute  la  Maifou 
„  Royale  ,  &  Sa  Majefté  a  recom- 
„  penTé  fon  zèle  pour  fon  fervice, 
„  fort  génereufement  ,  par  le  foia 
„  qu'Elle  a  eu  de  fa  famille, 
-  ,,  Mr.  l'Evcque  de  Salisbury  étoit 
Y,  d'une  conllitution  robufte,&  n'é- 
„  tant  point  accoutumé  à  être  ma- 
„  lade,  il  n'avoit  aucun  foin  de  fa 
„  fanté.  Ainfi  ayant  négligé  un  gros 
„  rhume,  qu'il  avoit  eu  depuis qucl- 
„  ques  femaines  ;  il  fut  cndn  faifî 
„  d'une  inflammation  de  Poumon, 
„  qui  l'emporta  le  17  de  Mars  , 
„  Ityle  ancien  ,  de  cette  année 
„  MDCGXV.  dans  faLXXII. 
„  année. 
C'est  ainfî  que  vécut  &  que  mou- 
T  1  rut 
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rut  l'illuflre  Mr.  Burnet  Evêque  de 
Salishury  ^  duquel  on  vient  de  don- 
ner la  vie  &  le  caractère;  dont  on 
peut  voir  les  principaux  traits  dans 
fon  Hiltoire,  où  il  a  peint  lui-mê- 
me fa  candeur,  mieux  queperfonne 
ne  la  fauroit  décrire.  Il  étoit  non 
feulement  favant,  mais  il  favorifoit 
les  gens  de  Lettres  ,  &  montroit, 
par  des  honnêtetez  réelles,  l'eftime 
qu'il  faifoit  de  leurs  Ouvrages  ;bien 
éloigné  des  manières  de  certains  Pré- 
lats, qui  n'ont  point  de  goût  pour 
les  Ouvrages  d'érudition,  &  qui  ne 
diftinguent  point  l'homme  du  mon- 
de le  plus  ftudieux  &  le  plus  propre 
â  fervir  le  Public,  de  ceux  qui  ne 
fe  font  jamais  appliquez  à  rien. 

Je  joindrai  ici  une  lifte  des  Ou- 
vrages de  nôtre  illuftrePrclat, félon 
l'ordre  des  tems,  auxquels  ils  ont 
cté  imprimez,     ils  font  tous  en  An- 

flois ,   mais  en  voici  les  titres  en 
rançois. 

I.  Entretien  entre  un  Conformijie  ^ 
un  Non-Conforr/iiJîe  1669. 

I I.  Defenfe  da  Lois  ^  de  la  Conjlitu- 
îion  d'Ec'jffe.   1673. 

III.  Le   Myjiere    d'Iniquité   dévoilé. 
1673. 

IV.  La 
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lY.  La  ratfon  ,  donnée  par  J.  K.  qu'on 
croit  être  le  Jefaite  Ken ,  de  la  vé- 
rité' de  la  Religion ^exarnine'e.   1674. 
V.  Lei  Mémoires  des  Dh(s  d'Hamii- 

ton.  lôyô.  in  folio. 
V  I    Relation  de  laConférence avec Co' 
hman   \  676. 

VII.  Reçue  ml  de  Sermons  ^  d^  autres 
petits  Livres  .^  depuis  ï" année  1678. 
jufqu'à  i* année  1706.  en  3  A^o/«- 
mes. 

VIII.  VHiftoire  de  la  Réformation 
fC Angleterre.  2.  Volumes  in  folio 
1679,   1681. 

IX.  Ahregé  de  cette  Hiftoire  ,  i68i, 
inoélavo. 

X.  Relation  touchant  le  Comte  de  Ro^ 
chejîer,   i-^Sl. 

XI.  La  Vie  de  Matthieu  Haies.  1682. 

XII.  Les  méthodes  de  la  Converfion 
des  Hérétiques  ,  par  le  CUrgé  de 
France  examinées.   1682. 

XIII.  VHiJloire  de  la  Régale.  1682. 

XIV.  L ""Utopie de  'Thomas Morus^trA" 
duite  en  Anglais.  168  3. 

XV.  La  vie  de  CEvêque  Bedell. 
)68^ 

XVI.  Laâance  de  la  Mort  des  Per- 
fecuteurs ,  traduit  en  Anglois.  1 687. 

XVII.  Lettres  concernant  les  Voyages 
de  Mr.  Burnet.  1687. 

T  3  XVIIL 
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XVIII.  Réflexions  fur  J/ariUas  ,  2 
volumes  in  12.  1687. 

XIX.  Le  Soin  Paft.oral.  1692. 

X  X.   Difcours  au  Clergé  du  Diocefe  ds 

Salis  bury.  1692. 
X  X  [.  Ejjai  du  caraSiere  de  la  Reine 

Marie.  l6çf. 

XXII.  Def'eKfe  de  ï* Archevêque  Til' 
loîfo}}.  i6c}6. 

XXIII.  Expofîtion  dis  XXXIX.  Ar- 
ticles  de  l'Eglife  Anglicane  ,  in  folio. 
1700. 

XXIV.  Le  Catechifme  de l'EgUfe ex- 
pliqué.   17 10. 

XXV.  Divers  Sermons  prononcez,  a 
différentes  Occajions. 

XXVI.  UHiftoire  de  la  Re'formation 
d'Angleterre,  Volume  ILL  in  folto. 

Ce  font  là  les  Oeuvres  de  Mr. 
VEz'êqtie  de  Sali  s  bury .,  compofces  & 
publiées  en  des  tcms ,  où  il  étoit  d'ail- 
leurs fort  dirtrait  &  fort  occupé.  On 
peut  voir  par- là  fon  application,  fa 
facilité  à  exprimer  ce  qu'il  avoit  con- 
çu ,  &  fon  zèle  pour  la  Religion 
ProteftanteSf  pour  le  bon  Parti,  dont 
îl  a  toujours  été.  Ils  furent  parfai- 
tement bien  reçus ,  malgré  tous  les 
efforts  de  fes  ennemis ,  pour  les  d6- 
crier.    Ces   efforts  furent  inutiles , 

par- 
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parce  qu'il  étoit  vifïble  qu'ils  blâ- 
moient  ce  qui  méritoit  l'ertime  de 
tout  le  monde  ,  &  qu'une  grande  par- 
tie de  ccf  gens-là  étoient  également 
fes  ennemis  particuliers,  ôc  les  en- 
nemis de  la  Réformation  &  de  l'heu- 
reufe  Révolution  ;  que  l'arrivée  du 
Roi  Gu'tllaume  cauia ,  dans  la  Grande 
Bretagne. 


ARTICLE    VI. 
LIVRES  ECCLESIASTIQUES. 

I.  L.  C  E  G I  L 1 1  "Liber   ad,  Dofjaîura 

ConfeJJ'orem^  de  Morùhîis  Perfequtt- 
forum  ,  hactenus  L.  C  A  E  L I  O  FlR- 
M I A  N  o  La  c  ta  n  t  I  o  adjcriptus^ 
ad  Colbertinum  Codicern  denuo  emen" 
datus.  Accejfit  DiJJertaùo  ^  in  qua 
de  hujus  libri  audore  difputatnr  ^ 
omma  eJHS  loca  dnbia^  dijficilia^.obf' 
cura  ,  variaque  Auéîoris  otiniones 
exam'mantur ,  exfVtcantur , illuftran- 
tur.  Studio  ^  operd  N  i  C  O  L.  LE 
N  O  U  R  R  Y  Presbyteri  ^  Monachi 
Ordinis  S.  Benediâi.  A  Paris 
MDCCX.  in  8.  pagg.  478.  avec 
les  Préfaces  &  l'Index.  Se  trouve 
(hez  D.  MortUr. 

T  4  Voi- 
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"T/Oici  un  Ouvrage  ,  qui  a  été 
'  caché  dans  les  B;bliotheques,de- 
puis  le  tems  de  S.  Jérôme-^  11  tant  cil 
même  qu'il  l'ait  connu  ,  &  qu'il 
en  ait  fair-Hientlon  ;  jufqu'au  fiecîe 
pâlie.  Mr.  Colkert  ^\q  Protedcurdes 
Lettres  en  fou  tcms ,  ayant  donne 
ordre  de  lui  chercher  tous  lesMSS.. 
que  l'on  pourroit  trouver,  pour  en 
enrichir  fa  Bibliothèque  ;  Mr.  Fon- 
çant ,  qui  étoit  alors  Thréforier  du 
Roi  en  Guienne,vilitapour  cela  tou- 
tes les  Bibliothèques  de  la  Province. 
Il  alla  entre  autres,  dans  l'Abbaïede 
Mo'JJi^  qui  étoit  un  très  ancien Mo- 
naftcre  de  l'Ordre  de  S.  Benoît; 
mais  qui  eft  occupée  à  préfent,  par 
des  Chantjines  Séculiers.  Comme  il 
demanda  à  ces  Chanoines,  s'ils  n'a- 
voient  point  d'anciens  MbS.  on  le 
mena  dans  une  chambre  expcfée  à 
toutes  les  injures  de  l'air;  où  il  vit 
un  monceau  de  MSS.  entalTez,  fans 
ordre,  les  uns  fur  les  autres,  pour- 
rif,&  prefque  entièrement  gâtez.  II 
ordonna  que  l'on  mît  à  part  les  plus 
anciens  &  les  plus  entiers,  &  obtint 
cnfui'.e  de  Mr.  d'E/Iradesy  qui  étoit 
Abbé  de  MoiJJi ,  qu'on  les  tranfpor- 
tât  à  Paris ,  où  ils  furent  mis  dans  la 

Bi- 
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Bibliothèque  de  Mr.  Colbert^  dans 
laquelle  ils  font  encore. 

Âîr.  Baiuze^  qui  en  étoit  Biblio- 
thccaire  ,  vifita  ,  avec  foin  ,  ces 
MSS  ,  &  particulièrement  celui  qui 
étoit  intitulé  ,  de  Murtibus  Perfecuto- 
rx/m^ôc  qu'il  jugcoit  être dehuit cens 
ans.  Il  crut  y  reconnoître  le  flile 
de  LaâaKce  &  le  publia  fous  fon 
nom  en  MDCLXXlX.  dans  le  II. 
Tome  de  fes  Mifcellanea.  11  croyoit 
que  c'ttoit  le  même  Livre,  que  S. 
Jérôme^  dans  fon  Catalogue,  nom- 
me, à  l'article  de  Ladance ^,  de  per- 
fecutione.  Cet  Ouvrage  fut  reçu,a- 
vec  beaucoup  d'applaudifrement,& 
rimprimé,  en  divers  endroits,  fous 
le  même  nom. 

Cependant  le  P. /eiVoarry,  travail- 
lant au  fécond  Tome  de  fon  jlppa- 
rat  fur  la  Bibliothèque  des  Pères,  l'a 
examiné  de  nouveau, &  comme per- 
fonnc  n'avoit  vu  le  MS.  Original, 
que  Mr.  Baluze,  &  qu'à  caufe  des 
endroits  fautifs  &  défedueux ,  quTl 
y  a,  on  fouhaitoit  qu'on  le  rimpri» 
mât  tout  comme  il  étoit,  dans  ce 
MS.  nôtre  Auteur  réfolut  de  le  fai- 
re ;  d'autant  plus  que  l'Edition  de 
Mr.  Baluze  étoit  devenue  rare,  & 
qu'on  ne  trouvoit  guère  les  autres, 
en  France.  T  f         Afin 


434  Bibliothèque 

Afin  que  l'on  vît  quel  eft  le  carac- 
tère de  ce  Livre  ,  &  que  l'on  pût 
juger  plus  fûrement  de  fon  antiqui- 
té; il  eu  a  donné  un  Eflai  gravé  de 
la  même  manière, que  l'Original  eft 
écrit;  ce  qui  eft  une  très-bonne  mé- 
thode, &  que  l'on  avoitfouhaitéque 
l'on  obfervât,  en  publiant  des  Li- 
vres fur  des  anciens  M  S  S.  comme 
on  le  peut  voir  dans  VArs  Critica ,  P. 
3.  Se6l.  I.  c.  1 X ,  21.  Il  l'a  de  plus 
imprimé,  avec  toutes  les  fautes  qui  y 
font,  ou  dans  le  texte,  ou  au  bas  de 
la  page^  &  a  marqué  l'étendue  de 
chaque  lacune, qui  s'y  trouve.  Pour 
tie  pas  furchargcr  cet  Auteur  de 
Notes, comme  on  a  fait  dans  l'Edi- 
tion d'Utrecht  en  MDCXCII.  il  a 
renvoyé  à  la  Diifertation  ,  qu'il  a 
faite  fur  ce  Livre, l'examen  des  con- 
■Jeftures'  que  les  Savans  ont  faites 
fur  les  endroits  corrompus  &fur  les 
.lacunes.  Le  mal  e(l  qu'après  tout 
'ce  travail,  il  n'y  a  que  peu  depaffa- 
ges  qu'on  puilfe  rétablir  ;  à  moins 
qu'on  ne  trouvât  quelque  autre 
Exemplaire  de  ce  Livre.  Le  P.  le 
Nourry'z.  encore  traité,  dans  faDif- 
fertation,  de  fon  Auteur, qu'il  foû- 
tienf  être  un  Certain  Lucius  Ceci- 
lÏHs ,  comme  il  y  a  dans  le  titre 
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da  MS.  &  nullement  Laitance., 
comme  Mr.  Baluze  l'avoit  conjec- 
turé. Quoi  qu'il  y  ait  un  tour  quel- 
quefois approchant  de  celui  à.QLac- 
tance .,  &  qu'il  s'exprime  fouvent  af- 
fez  bien  ;  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il 
égale  la  Latinité  de  cet  Auteur,  & 
il  n'eft  pas  même,  par  tour,  du  mê- 
me fentiment.  Si  l'on  examine  bien 
les  remarques  de  nôtre  Bénedidin, 
on  conviendra,  comme  je  croi,  a- 
vec  lui,  que  cet  Ouvrage n'eft point 
de  Laéiance.,  &  qu'il  vaut  mieux  le 
laifTer  à  L.  Cacilius,  Auteur  incon- 
nu de  ce  tems  là.  D'ailleurs  le  P. 
le  Nouny  examine  tous  les  endroits 
obfcurs,  équivoques  ,  ou  difficiles  de 
fon  Auteur,  qui  ne  font  pas  en  pe- 
tit nombre.  11  en  ufe  de  même  à 
l'égard  de  ce  qu'il  dit ,  qu'il  confir- 
me par  d'autres  Auteurs,  ou  qu'il  ré- 
fute par  leur  autorité  ;  félon  que 
les  chofes  font  vrayes  ,  ou  fauf- 
fes. 

Au  refte,  quoi  qu'il  ne  croye  pas 
que  cet  Ouvrage  ibit  de  Ladance  , 
il  ne  laifTe  pas  de  convenir  qu'il  efl: 
d'un  Auteur  fort  ancien,  qui  a  vécu 
au  commencement  du  iV.  Siècle. 
Il  y  a  plufieurs  chofes,  tant  concer- 
nant i'Hidoire  Eccleiiaitiiue  ,  que 
T  6  la 
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la  profane ,  dont  les  Auteurs  ont  par- 
lé diverlemcnt  ,  que  l'on  peut  rc- 
dreflèr,  ou  fixer  plus  certainement, 
par  cet  Ouvrage  ;  &  il  y  enaaufli, 
qu'on  ne  trouve  point  ail  leurs.  C'eft 
ce  que  le  P.  le  Nourry  montre  dans 
fa  Difrertation,où  il  compare, avec 
foin ,  ce  que  fon  Auteur  dit ,  avec 
ce  que  l'on  trouve  dans  les  autres 
Hiftoriens  de  ce  tems  là  ;  par  lef- 
quels  il  le  réfute  aulTi  fouvent. 

On  trouve  donc  ,  dans  ce  Volu- 
me ,  après  l'échantillon  gravé  des 
caraâeres  du  M  S.  de  la  Bibliothè- 
que de  Mr.  Colhert  le  livre  même  de 
Lucim  CcccilJtts  ,  comme  on  l'a  dit. 
Enfuite  vient  la  Difiertation  divifée 
en  X  V.  Chapitres ,  dont  voici  la  ma- 
tière en  gros,  car  le  détail  en  feroit 
trop  long. 

Dans  le  I.  on  donne  i.  l'Analyfe 
de  ce  Livre  ,  où  l'on  voit  en  géné- 
ral ce  qu'il  contient  :  z.  un  examen 
de  l'exemplaire  MS.  où  il  fe  troui- 
ve,  qui  eft  très-mal  peint  &  plein  de 
fautes  ,  qui  font  voir  que  le  Copif- 
te,  qui  l'a  écrit, étoit  extrêmement 
ignorant  :  3.  quels  font  le  vrai  titre 
&  le  fujet  de  ce  Livre,  qui  eft  inti- 
tulé non  r-e  perfecutione  ,  comme 
le  Livre  de  Laâame ,  que  l'oii  a  con- 

fon» 
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fondu  avec  celui- ci ,  mais  LycU  Ce- 
cihi,  de  mortihus  perfecuforum  ;&qui 
ne  contient  pas  proprement  ce  que 
le  titre  porte ,  puis  qu'il  ne  traite  d'a- 
bord qu'en  très- peu  de  mots  des 
perfecutions  des  Chrétiens  ,  depuis 
Néron  jufqu'à  Domitien  ;  &  qu'il 
pafle  tout  ce  que  les  Empereurs  fi- 
rent contre  eux  juH^u'àDecius,  com- 
me fi  ce  n'avoit  rien  été  ;&  qu'il  s'é- 
tend uniquement  lur  les  perfecu- 
tions de  Diocletien  ,  d'Hercuiius  , 
de  Galerius,  de  Severe,de  Maxen- 
ce-  &  de  Maxiinin  ,ians  oublier  leurs 
tyrannies  contre  les  Payens  même  : 
4.  les  raifons  qui  ont  porté  CVf/- 
hus  à  entreprendre  cet  Ouvrage,  & 
qui  étoient  qu'il  ne falloit  pas  perdre 
la  mémoire  de  chofes  fi  confidera- 
bles ,  tels  qu'étoient  les  crimes  de 
ces  Empereurs,  &  la  manière, dont 
Dieu  les  avoir  punis.  Ajoutez  à  ce- 
la le  tems  auquel  ce  Livre  fut  écrit , 
qui  fut  ranCCCXlV. 

Le  II.  Chapitre  nous  apprend  i. 
les  raifons, que  plufieursSavansont 
eues  de  croire  que  ce  Livre  étoit 
de  Laéîance  ;  &  qui,  à  la  vérité  ne 
font  rien  moins ,  que  concluantes  : 
z.  les  raifons  oppofées  tirées  du  ti- 
tre, du  ftyle,  des  chofes  &  des  opi- 
T  7  nions 
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iiions,que  l'on  y  rencontre  ;marques 
certaines,  comme  il  me  femble,  auf- 
û  bien  qu'au  P.  le  Nourry,  que  cet 
Ouvrage  n'eft  point  de  LnBance. 

Le  ill.  traite  des  différentes  Edi- 
tions de  ce  Livre,  de  fes  verlions& 
des  remarques,  que  l'on  apubliées  fur 
cet  Auteur  ;  qui  font  en  grand  nom- 
bre, fans  qu'il  ait  été  poffible  d'en 
ôter  toutes  les  fautes,  ni  de  le  ten- 
dre par  tout  intelligible  ,  par  le 
moyen  du  feul  M  S.  que  l'on  en  a. 

Le  I V.  elî  employé  à  examiner  i. 
fî  ce  que  C^eciltus  dit  de  l'année  &  du 
tems,  auxquels  Jefus-Chrift  eft  mort, 
ell;  conforme  à  ce  que  Laàance  en  a 
dit  ,  ce  qu'on  ne  croit  pas  :  3.  ce 
que  le  premier  raconte  de  ce  que  Je- 
fus-Chrill  a  fait, depuis  fa  réfurrec- 
tion,  jufqu'à  fon  afccnfion  :  3.  l'é- 
tendue de  la  prédication  de  TËvan- 
gile,  fous  Néron,  &  fous  Decius  : 

4.  ce  que  l'Auteur  dit  de  l'' arrivée  de 

5.  Pierre  ci  Rome ^  lors  que  Néron  re- 
gnoit  déjà;  &  qui  eft  contraire  à  la 
tradition ,  qui  l'y  fait  aller  fous  Clau- 
de. 

Le  V.  traite  i.  de  l'averfion,  que 
les  Chrétiens  avoient  pour  la  chair 
des  viâimcs  facrifiées  aux  Idoles;  des 
Empereurs  ,  qui  les  voulurent  obli- 
ger 
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ger  à  en  manger ,  en  ordonnant  que 
l'on  fît  des  libations  aui  Dieux  de 
toute  la  chair  ,  qu'on  expofoit  en 
vente;  d'un  Martyr  ,  qui  fut  brûlé 
vif,  pour  avoir  de'chiré  un  Edit  de 
Diocletien  :2,.  de  lapuillancequeles 
Chrétiens  avoient  fur  les  Démons, 
qu'ils  chaiferent  des  fcicrificesde  Dio- 
cletien ,  par  des  lignes  de  croix,  & 
de  leur  préfcnce  aux  Sacrifices  des 
Payens  :  3.  de  la  figure  de  la  Croix, 
qui  apparut  à  Conltantin  le  Grand, 
&  par  la  vertu  de  laquelle  il  battit 
Maxence  :  4.  des  temples  des  An- 
ciens Chrétiens,  des  biens  desEgli- 
fes,  &  du  règne  de  mille  ans,  que 
quelques-uns  prétendent  trouver 
dans  Cecilius. 

Dans  le  Ch.  VI.  on  parle  des  pre- 
miers perfecuteurs  des  anciens  Chré- 
tiens, &  I.  de  Néron  ,  del'occafion 
qui  l'engagea  à  perfecuter  les  Chré- 
tiens, de  fa  mort,  &  de  la  raillerie 
que  Cecilius  fait  ,  ce  me  femble ,  a- 
vec  raifon  de  l'opinion  de  ceux  qui 
croyoient  que  Néron  revicndroit  a- 
vant  la  fin  du  Monde  &  feroit  le 
précurfeur  de  l'Antechrift  :  2.  de  Do- 
mitien  fécond  perfecutcur  des  Chré- 
tiens, de  fa  mort,  du  renverfement 
de  fes  ûatues ,  &  de  fes  titres  effacer 

des 
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des  Monumens  publics:  3.  de  ce  que 
Cecilius  a  avancé,  que  depuis  Domi- 
tien,  jufqu'à  Decius,  les  Chrétiens 
n'avoient  pa^  étéperfecutez.  Le  P. 
le  NoHrry  l'a  réfuté, par  leconfente- 
ment  général  des  Auteurs  Chrétiens; 
mais  on  peut  dire,  pour  l'excuier, 
que  les  perrecutious,qui  fe  font  fai- 
tes entre  Doinitien  &  Decius, n'ont 
pas  été  [\  violentes,  qu'on  le  croit 
ordinairement.  On  a  tort  exaggeré, 
dans  tous  les  Siècles,  cette  efpece 
de  chofes,  &  pour  trouver  la  Véri- 
té, il  faut  prendre  un  milieu,  entre 
ceux  qui  croyent  tout  &  ceux  qui  ne 
croyentrien;  comme  feu  Mx.Djd- 
•vjjI  a  tâché  de  le  faire,  dans  fa  Dif- 
fcrtation  de pancitate Martyr um.  G'efl; 
trop  que  de  dire,  avec  Cecilius ^Aq 
l'Eglife  Chrétienne,  entre  les  deux 
Empereurs, que  l'on  a  nommez,  wa/- 
los  inirnicorum  imj>etus  pajja  eji ,  fî 
l'on  prend  ces  paroles  à  la  rigueur  ; 
mais  on  ne  pafl'c;  pas  moins  lamefu- 
re  du  Vrai,  à  feindre  de  trop  vio- 
lentes perfecutions  ,  fur  la  foi  des 
JMartyrologes  Modernes ,  ou  des  Ac- 
tes fabuleux  des  Martyrs. 

Au  Chap.  Vil.  le  P.  le  Nourri pa.r- 
le  de  la  perfecution  de  Decius  &  de  fa 
mort  fanefte ,  de  ceik  de  Valerien, 

de 


Ancienne  &  Moderne.  441 
de  fon  efclavage,  de  fa  mort,  &dc 
la  manière  dont  on  écorcha  fon  ca- 
davre. Il  compare, avec  fon  Auteur, 
ce  que  l'on  en  trouve  ailleurs^  & 
c'ert  là  fa  méthode  ordinaire. 

Le  plus  long  Chapitre  eft  leVIII. 
où  l'Auteur  traite  de  Diocletien.  11 
parle  i.  de  fa  perfonnc&  de  la  dureté 
de  fon  règne,  qui  ne  fut  néanmoins 
pas  malheureux,  pendant  qu'il  ne  per- 
fecuta  pas  les  Chrétiens  :  i.  des  com- 
mencemens  de  la  perfecution,  de  ce 
qui  l'y  engagea,  &  par  quels  confeils 
il  la  fit  :  3.  de  l'année ,  du  mois  &  du 
jour  quMl  la  commença:  4.  de  la  dé- 
molition de  l'Eglife  de  Nicomedie, 
par  fon  commandement,  de  l'Edit 
qu'il  fit  contre  les  Chrétiens,  &  des 
artifices ,  dont  Galère  fe  fervit ,  pour 
l'engager  à  perfecuter  les  Chrétiens 
avec  plus  de  rigueur:  f.  de  la  ma- 
nière cruelle,  dont  il  traita  Prifca 
fon  Epoufe  &  Valérie  fa  fille,  qui 
étoient  Chrétiennes,  les  Eunuques 
qu'il  confideroit  le  plus ,  les  Eccle- 
fiaftiques  &  fes  propres  domeftiques; 
&  de  la  cruauté,  que  lui  &  les  Ju- 
ges exercèrent,  pour  obliger  les  Chré- 
tiens à  facrifier  aux  faux  Dieux  :  6. 
les  perfccutions  que  l'on  fit  aux 
Chrétiens,  par  fon  ordre,  dans  les 
-m,  .  Fro- 
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Provinces,  qui  obeïflbient  à  Galè- 
re, &  à  Herculius  ;  &  de  la  mode- 
ratiou,  dont  Conftanfe  ufa  dans  les 
Gaules  ;  où  il  foutFroit  feulement  que 
l'on  abatït  les  Egliles,  fans  permet- 
tre néanmoins  qu'on  maltraitât  les 
Chrétiens  :  7.  des  vJcennalesdeDo- 
mitien  ,du  tems  auquel  il  les  célébra 
à  Rome,  des  raifons,qui  l'en  firent 
fortir  à  la  hâte, pour  aller  à  Raven- 
ne,  de  fon  voyage  à  Nicomedie  où 
il  fe  rendit,  comme  dit  Cecilius^per 
ripam Jirigam  (mots  qui  ont  embar- 
raffé  les  Savans)  de  la  maladie  qu'il 
y  eut  &  qui  le  jetta  dans  une  efpeee 
de  fureur  :  8.  de  laconvcrfation,par 
laquelle  Ccecilius^  qui  eft  le  feul  qui 
la  rapporte,  aifure  que  Galère  obli- 
gea Diocletien  à  quitter  l'Empire; 
de  l'infoknce  qu'il  attribue  à  Ga- 
lère &  de  la  timidité,  qu'il  donne 
àDiocletien,  delapréfencedeConf- 
tantin  à  Nicomedie  :  9.  de  la  ma- 
nière, dont  Diocletien  fit  Maximien 
&  Severe  Cefars  ,  à  l'exclufion  de 
Conftantin,  du  lieu  où  Diocletien 
fe  retira  après  s'être  démis  de  l'Em- 
pire, &  de  celui  où  Licinias  fut  fait 
Empereur.  Comme  C<f«7/aj  rappor- 
te des  particalaritezdetout  ceci,  qui 
font  contredites ,  par  les  Hiftoriens, 

r  Au- 
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l'Auteur  recherche  fi  on  lui  doit  a- 
joûter  foi  en  cela.  10.  Il  eximine 
enfin  ce  que  Ccecilius  dit  de  la  vie 
privée  de  Diocletten ,  &  s'il  eft  vrai 
qu'il  mourut  de  chagrin  &  de  faim  ; 
quand  il  apprit  que  Conftantin  fai- 
foit  renverfer  fes  llaïucs,  &  parce 
qu'on  ne  lui  rendoit  pas  fa  fille  Va- 
lérie, comme  Cccdlius  le  dit  ,  fans 
erre  foûtenu  par  aucun  ancien  Hi.'to- 
rien.  Cet  Article  elt  très-rcmarqua- 
ble  &  très-digne  d'attention  ;  car  en- 
fin fi  Caciïius  a  dit  la  vérité  de  Dio- 
cletieft]  il  faut  avouer  que  les  autres 
Auteurs  de  ce  tems-là  nous  ont  don- 
né de  très  faufl'es  idées  delaperfon- 
ne  &  de  la  condmtedç Diocletie»  ;&: 
nous  ont  caché, ou dcguiféplufieurs 
faits  importans  ;  ou  11  l'on  doit  plu- 
tôt écouter  les  autres  Hiftoriens  , 
que  devra-t-on  penfer  d'un  Auteur 
Chrétien,  qui  aura  inventé,  ou  au 
moins  débité  imprudemment  un  fi 
grand  nombre  de  fables  ? 

Comme  la  place  me  manque,  je  me 
contenterai  de  dire  que  le  P.  le 
Ncurry  examine ,. dans  les»  Chapitres 
fuivans, depuis  le  IX,  jufqu'auXV, 
ce  que  Cacilius  dit  de  Frifca  femme 
de  Diocletien  &  de  Valérie  fa  fille  ; 
de  M^mien  Herculius ,  de  Maxen- 
•  •"■.  u    '  ce , 
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ce,  de  Maximien  Galère  ,  de  Sé- 
vère, deMaximin,  de  Licinius,de 
Conftanfe  Chlorus  &  de  Conftan- 
tin.  Ceux  qui  liront ,  avec  attention, 
tout  ce  que  nôtre  Auteur  a  ramalîc 
des  contrarietez,  qui  fe  trouvent  en- 
tre Cécile  &  les  autres  Hiftoriens, 
auront  néceilàirement  très  mauvaife 
opinion,  ou  de  lui  ou  des  autres, & 
peut-être  même  de  tous  les  cheiifs 
abrégez,  qui  nous  reftent  de  ce 
tems-là.  Quoi  qu'il  en  Ibit ,  ceux 
qui  voudront  s'informer  à  fonds  de 
riiiftoire  d'alors,  autant  qu'on  peut 
le  faire ,  par  les  Monumens  qui  nous 
relient ,  trouveront  ici  les  matériaux 
difpofez  en  bon  ordre. 

II.  FiRMIANI  LaCTANTII  Epi- 
tome  iMfiitutionum  Dïvinarum  ,  ad 
Pent«diHm  Fratrem  ,  A  N  G  N  Y  M  l 
Hiflrria  de  Hicrefi  Manichitùrum, 
F  R  A  G  M  E  N  T  U  M  <^f  Origine  Gcne- 
ris  Humani ,  &  Q.  J  u  N  l  l  H  l  L  A- 
R I A  N I  Expofitum  de  ratione  Paf- 
ch<e  ^  Menfis.  Ex  Antiquijjimo 
Bibliothec<eRegt<eTaurinenfisCedice. 
Eruit  atque  etiam  Differtatione  Pnt- 
liminari  auxit  ChriSTOPH.  Mat- 
THAEUS  Pfaffius.  A  Paris 
MDlCXII.  in  8.  pagg.  330.  Se 
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trouve     chez    David    Mortier, 

C'E  S  T  encore  ici  un  autre  exem- 
ple, d'un  Livre  déterre,  après 
avoir  été  inconnu  pendant  pluficurs 
fiecles  j  par  la  faute  de  ceux,  qui  en 
avoient  des  Copies.  Non  feulement 
on  ne  trouve,  dans  aucun  Atiteur  des 
derniers  fiecles,  aucune  mention  d'un 
exemplaire  complet  de  l'Abrégé ,  que 
Laâance  avoit  fait  lui  même  de  fes 
Inftitutions  Divines  \\Xi2Î\%  on  voit  mê- 
me que ,  du  tems  de  S.Jerôme^  le  com- 
mencement de  cet  Ouvrage  man- 
quoit  dans  les  exemplaires,  que  l'on 
en  avoit  communément,  comme  on 
le  trouve  encore,  dans  les  M  S  S. 
qui  nous  relient;  puisque  cePerc  le 
témoigne  dans  fon  Catalogue  des  Au- 
teurs LciUJiaJltques ,  où  il  y  a  ct%  mots, 
après  aroir  parlé  des  Inftitutions  Di- 
vines de  LadûKce  :  Rpitonten  ejufdem 
fiperis ,  in  libro  uno  ,  àniçotMi. 

Voici  néanmoins  le  commence- 
ment de  cet  Ouvrage,  ou  plutôt  les 
deux  tiers  ,  qui  y  manquoient ,  de- 
puis tant  de  fiecles,  dans  la  plupart 
des  MSS.  Mr.  P/^#  l'a  déterré  dans 
la  Bibliothèque  de  Turin, qui  appar- 
tient à  Sa  Majefté  Sicilienne.  Une 
partie  confiderable  de  cette  Biblio- 

Tom.  III.  Fart.  2.       V  the- 
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theque  avoit  été  brûlée,  ou  volée, 
comme  il  arrive  trcsfouvent,  dans 
un  grand  incendie,  qui  y  arriva  l'an 
MDCLXVII.  mais  on  en  fauva 
quantité  de  livres  M  S  S.  qui  font  à 
préfcnt  en  meilleur  ordre,  qu'ils  n'a- 
voient  été  ,  pendant  quelques  an- 
nées. Mr.  Pjfvî//' étant  à  Turin,  à  la 
fuite  de  Mr.  le  Prince  de  Wirtem- 
berg,  obtint  la  permilfion  de  vifiter 
ces  M  S  S.  Il  commença  ,  par  en 
faire  un  Index,  &  y  troura  quanti- 
té de  MSS. Hébreux, Grecs,  &  Latins. 

Entre  ces  derniers, fut  celui  de  Lac- 
tar.ce  joint,  comme  il  arrive  très- 
fouvent,  à  d'autres  Ouvrages  de  dif- 
férons Auteurs. 

A  en  juger ,  par  le  Caraderc  ,  on 
peut  croire  qu'il  eft  environ  du  cin- 
quième Siècle,  fi  on  le  compare  a- 
vec  les  Caraderes  de  ce  tems-là; 
publiez  par  le  P.  Mubtilon  ^  dans  fa 
Diplomatique.  On  en  voit  ici  un 
Elîai  gravé,  à  la  tête  de  l'Ouvrage 
de  Lad  une  e  ^  &  on  s'appcrçoit  bien 
que  ce  Caraâere  elt  beaucoup  plus 
ancien  ,  que  celui  du  Livre  de  Mor- 
îibus  PerfecHîorum. 

Pour  indiquer,  en  peu  de  mots, 
ce  qu'il  y  a  dans  ce  Volume,  on  y 
verra  d'abord  une  Dilfertation  pré- 

limi- 
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liminaire  de  Mr.  Pyv7/f,  où  après  a- 
voir  parlé  de  la  Bibliothèque  de  Tu- 
rin, &  de  l'antiquité  de  fon  MS.  il 
fait  voir  i.  qu'encore  que  cet  Exem- 
plaire ait  été  écrit  par  un  Copiftc 
très-ignorant,  &qui  a  pris  l'Abrégé 
des  Inflttutioni  Divines  ^  pour  un  A- 
bregé  du  Livre  de  Opificio  Dei\  \\  ne 
lailie  pas  d'être  clair  que  c'efl  ici  ce 
qui  manquoit  au  premier  de  ces  deux 
Ouvrages,  &  que  la  matière  &  le  ti- 
tre ledemandcnt  :  2.  queL<2(??««frne 
fc  nommoit  pas  L.CceciUus  ,  &  que 
par  conlcquent  le  Livre  du  dernier 
n'appartient  pas  au  premier  ;  &  qu'il 
ne  s'appeiloit  pas  non  plus  L.  C<c- 
///o:3.cequec'ellquecct  Abrégé ,  <Sr 
qui  étoit  ce  Pentaàms^  à  qui  Ladance 
l'adrefTe:  4.  que  l'on  peut  reprendre, 
avec  raifon ,  diveries  opinions  de 
Laâance -^  comme  celle  qu'il  a  eue, 
fur  l'origine  du  Mal ,  quoi  qu'elle 
difierc  de  celle  des  Manichéens  ;  mais 
qu'il  n'a  pas  favorifc  l'Arianifnie: 
f.  qu'il  cite,  comme  tous  ceux, qui 
ont  vécu  avant  que  la  tradudion  de 
S.  Jérôme  fût  en  ufage,  l'ancienne 
veriion  Latine  de  l'Ecriture,  &  qu'il 
fcroit  à  fouhaiter  qu'on  la  pût  réta- 
blir, de  quoi  l'on  donne  laméthode. 
Enfin  il  fait  quelques  remarques  di- 
V  2  gnet 
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gnes  d'être  lues ,  fur  les  pièces  qu'il  a 

tirées  du  MS.  où   eft  l'Abrégé  de 

Laitance. 

Enfuite  il  donne  ce  Livre  entier, 
comme  il  eft  dans  l'Original  ;  excep- 
té quelques  fautes  grolîîeres,qu'il  met 
au  deffous  des  pages.  11  joint  à  cela 
ce  qui  avoit  paru  de  ce  Traité  de  Lac- 
tance.,  &  qui  commence  au  LVI. 
Chapitre,  félon  la  manière  dont  Mr. 
P/^'l'adiftingué.  On  pourra  défor- 
mais faire  une  Edition  plus  complet- 
te  de  Lnèîance  .^  en  y  joignant  ce  Li- 
vre ;  mais  il  faudroit  mettre,  aux  mar- 
ges de  l'Abrégé,  les  endroits  des  /»/- 
titutions  Divines  ^  auxquels  il  fc  rap- 
porte. Si  l'on  pouvoit  avoir  les  va- 
rierez des  MSS.  d'Italie,  où  il  y  en 
a  de  très-anciens,  pour  tout  ce  qui 
nous  refte  des  Oeuvres  de  cet  Auteur; 
on  en  feroit  une  Edition  meilleure, 
que  toutes  celles  ,  qui  ont  paru.  Il 
feroit  à  fouhaiter  que  quelque  Sa- 
vant Italien  rendît  ce  fcrvice  au  Pu- 
blic. 

III.  S.  IREN^I,  Epifcopi  Lug 
dunenfis  fragmenta  Anecdota ,  qua:  ca 
Bibliotheca  "Taurinenfi  eruit .^Latinâ 
verfione  ,  notifque  donavit  ;  duabus 
DiJJertatiombus  de  oblaîione  i^  con- 
fiera- 
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fecratione  Euchariftia  illujîravit  ;  de- 
nique  Lïturgîâ  Grcecâ  J  o  A  N.  Èr- 
NESTI  GrABII,  ^  Dijfertatio- 
fie  de  Pr{eiuiici:s  Theologicis  auxit 
ChRISTOPH.   MATTHiïUS 

Pfaffius.  AlaHaicMDCCXV. 
in  8.  pag.  688.  avec  les  Préfaces  & 
les  Index.  Chez  Scheurleer,  &  fe 
trouve  à  Amfterdam,che2  D.  Mor- 
tier. 

"^JOtre  Auteur  ayant  trouvé  , 
-*-^dans  quelques  Chaînes  MSS.  de 
la  Bibliothèque  de  Turin,  divers  frag- 
mens  de  S.  Irenée  ^Xfi  donne  au  Pu- 
blic, avec  des  remarques  fur  les  ma- 
tières dont  ils  traitent  ,  qui  regar- 
dent particulièrement  l'EucharilHc. 
Cela  lui  a  donné  lieu  de  faire  quel- 
ques Diflertations,  qu'il  y  a  jointes, 
avec  celle  des  PréjugcT,  Théologi- 
ques. Elles  méritent  toutes  d'être 
lues ,  avec  attention ,  par  ceux  qui 
veulent  s'inftruire  de  l'Ancienne 
Théologie,  &  juger  des  Controver- 
fes  modernes,  fans  préjuge;  équité 
fi  rare  préfentement,  qu'à  peine  il 
s'en  trouve  quelque  exemple.  Il 
faut  néanmoins  faire  lajufticeàMr. 
Pf^fft  que  de  dire  qu'il  en  appro- 
che, autant  que  les  Théologiens  les 
V  3  plus 
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plus  modérez ,  que  l'on  ait  vus.  Tout 
ce  qu'il  nous  donne  ici  mériteroit 
qu'on  en  fit  un  Eïtrait  étendu  ;  mais 
j'ai  mieux  aimé  en  parler  d'abord, 
en  peu  de  mots,  que  de  différer  d'en 
faire  mention  ,  jufqu'à  ce  que  j'en 
pufTe  donner  un  Eïtrait  exaâ. 

I.  On  verra  ici  quatre  Fragmens 
de  S.Ire-fit'e ,  qui  me  paroiflent ,  auffi 
bien  qu'à  Mr.  Pfafft  être  véritable- 
ment de  lui,  &  dont  il  explique  les 
expreffions  &  ladodrine,  avec  beau- 
coup de  foin  &  de  netteté.  Lors 
qu'il  réfute  quclcun  ici  &  dans  tout 
l'Ouvrage, il  garde  une  modération 
pour  les  fentimens  &  pour  les  per- 
fonncs  ,qui  eft  d'autant  plus  eftima- 
blc,  qu'elle  eu  plus  rare,  &  qui  lui 
attirera  les  loiianges  de  tous  les  hon- 
nêtes gens  ;  fans  en  excepter  ceux 
qu'il  a  réfutez;  fi  je  puis  juger  des 
autres  ,  par  moi  même,  qui  n'ai  pas 
moins  été  fatisfait  des  manières  po- 
lies, qu'il  a  en  s'éloignant  de  quel- 
ques unes  de  mes  penfées  ,  que  des 
loiianges  qu'il  me  donne  en  quel- 
ques endroits  ,&  qui  font  plus  gran- 
des, que  je  ne  mérite.  L'aigreur  & 
les  inveâives  ne  fervent  point  à  trou- 
ver, ni  à  défendre  la  Vérité  ;  mais 
feulement  à  chagriner  ceux  que  l'on 

vou- 


Ancienne  &  Moderne.  4f  i 
voudroit  ramener.  Au  contraire,  la 
douceur  les  gagne,  à  moins  que  ce 
ne  foient  des  gens  bien  entêtez  ,  & 
fait  honneur  à  la  Vérité ,  qui  ne  fe 
découvre  qu'aux  Efprits  calmes. 

II.  Il  y  a  enfuitcuneDiflertation 
de  l'oblation  de  l'Euchariftie,  ulîtée 
dans  l'Eglife  Primitive,  où  l'on  mon- 
tre que  les  Anciens  n'ont  cru  of- 
frir dans  l'Euchariftie  ,  que  du  Pain 
&  du  Vin,  &  nullement  le  Corps  & 
le  Sang  de  Jefus-Chrift  ;  &  où  l'on 
réfute  le  lentiment  de  quelques 
Théologiens  Anglois ,  qui  ont  foû- 
tcnu,  depuis  quelques  années,  que 
cette  oblation  du  Pain  &  du  Vin  elï 
le  Sacrifice  propre  &  expiatoire  du 
Nouveau  Teftament.  Mr.  i^faff'y 
montre  en  détail  &  en  bon  ordre  i. 
queJefusChrilt  a  pris  les  cérémonies, 
qu'il  a  établies  dans  la  célébration 
de  l'Euchariftie ,  de  celles  qui  ctoient 
alors  en  ufage  parmi  les  Juifs,  fur 
tout  dans  -le  foupcr  Pafcal  :  2.  que 
dans  l'Ecriture  on  ne  trouve  pas  les 
termes  de  nowvelle  oblation^  inltituéc 
par  Jefus-Chrirt,  dans  la  Cenc ,  & 
encore  moins  qu'il  y  ait  offert  fon 
Corps  &  fon  Sang,  pour  l'expiation 
de  nos  péchez  :  3.  qu'aux  trois  pre- 
miers (îecleSjOn  ne  prétendoit offrir 
V  4  que 


4>2.  Bibliothèque 

que  du  pain  &  du  vin,  princîpale- 
îT.ent  avant  la  confécration ,  &  par 
des  prières  ,  qui  les  confacraflent  : 
4.  que  dans  les  Liturgies  Grcques& 
Latines,  il  n'eft  parlé  que  d'offrir  du 
pain  &  du  vin ,  tant  après  qu'avant 
la  confécration  :  j.  que  les  termes 
d'oblation  propre  ,  leritable  ^  propi- 
tiatoire font  ambigus  ,  &  propres  à 
faire  naître  des  difputes  de  mots  :  6. 
que  le  Sacrifice  rcïtcré  du  Corps  de 
Jefus-Chrift,  félon  les  idées  l'Egli- 
fe  Romaine,  efl  tout  différent  de l'o- 
blation  Euchariftiquc  des  Anciens. 
L'Auteur  au  reftc  n'avance  rien,  qu'il 
ne  prouve,  par  des  paffagcs  formels 
de  l'Antiquité  Grcque  &  Latine. 

III.  La  Diffeitation  de  la  Confé- 
cration de  l'Euchariftie.dans  la  primi- 
tive Eglile,  fait  vcir  qu'elle  conlîftoit 
en  prieresôc  fur  tout  dans  l'invocation 
du  S.  Efprit ,  &  qu'elle  a  été  changée 
depuis, par  i'Eglife Romaine; qui  fait 
conlilter  la  confccration  dans  les 
feules  paroles  de  l'inftitution ,  ceci 
eji  mon  corps  &c.  Elle  fe  réduit  à  ces 
huit  chefs  I.  que  Jefus-Chrift,  par 
fes  prières  &  par  une  bénédiction  par- 
ticulière, établit  &  confacra  l'Eu- 
chariltie,  &  que  les  Apôtres  ontfui- 
vi  fon  exeipple ,  quoi  qu'ils  ne  nous 

aycnt 


Ancienne  (j"  ModèYue.  45-5 
ayent  pas  laiilé  le  formulaire  de  la 
bénediâion  dont  ils  fe  fervoient:2. 
que  les  Liturgies  Greques,  dont  on 
trouve  les  premiers  formulaires  dans 

5.  Irenée  ,  &  dans  les  Conjîitutions 
Apoftoliques^  ionx.  confilier  laConfé- 
cration  dans  l'invocation  du  S.  Ef- 
prit  :  3.  que  les  Percs ,  quoi  qu'ils 
attribuent  la  fanftificatiou  des  Sym- 
boles à  la  vertu  duS.Efprit,nefont 
pas  néanmoins  tout-à-fait  d'accord 
entre  eux  fur  ce  fujet  ;  puis  qu'ils 
donnent  la  force  de  confacrertantô: 
aux  prières ,  tantôt  aux  paroles  de 
l'inftitution  :  4.  que  dans  les  Litur- 
gies Latines,  la  confecrationfcfair, 
par  les  prières,  &  dans  les  plus  an-- 
ciennes  fur  tout  ,  par  l'invocation 
du  S.  Efprit  :  j*.  que  les  Grecs,  foie 
par  corruption,  foit  par  crainte,  ti- 
rent profeflîon  de  recevoir  laconfé- 
cration  des  Latins  d'aujourd'hui  , 
mais  qu'on  n'exigea  point  d'eux 
qu'ils  changeaffent  leurs  Liturgies  : 

6.  que  l'effet  de  la  Confécration  ell 
la  préfence  réelle  ,  qui  ne  fublifte  que 
pendant  l'ufage  de  l'Euchariltie,  & 
qui  ne  conlifte  que  dans  l'union  du 
pain  &  du  vin,  avec  le  Corps  &  le 
Sang  de  Jefus  Chrift  :  7.  que  les  Prê- 
tres font  les  Minières  de  la  Confé- 

V  i-  cra- 
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cration  :  8.  que  la  Confécration  eft 
double,  l'une  étant  un  effet  de  la 
Toute-puifTance  Divine,  qui  produit 
l'union  facramentelie,  dont  on  vient 
de  parler  :  &  l'autre  une  adion  du 
Prctrc,  qui  confacre,  tant  en  réci- 
tant les  paroles  de  l'inftitution,  qu'en 
demandant  à  Dieu  fon  opération  di- 
vine, par  fes  prières,  auxquelles  tou- 
te l'Eglife  doit  joindre  les  lîennes; 
à  caufe  de  quoi ,  l'Ancienne  Eglife 
établit  les  Antiphonies.  On  pour- 
roit  faire  quelques  remarques  fur  la 
Confécration,  qui  la  réduiroit  àunc 
idée  plus  nette;  mais  on  n'a  pas  de 
3a  place  pour  cela. 

IV.  Apre's  cela  vient  la  Litur- 
gie Greque,  que  feu  Mr.  Grabe  a- 
voit  eompofée,  fur  le  modèle  des 
Anciennes,  avec  des  remarques  de 
nôtre  Auteur. 

V.  Dans  la  dernière  Diflertation 
de  ce  Volume,  qui  n'cft pas  la  moins 
importante,  l'Auteur  nous  apprend 
3a  manière  d'éviter  les  Préjugez,  en 
matière  de  Religion.  11  y  eft  parlé 
des  caufes  des  Préjugez  Théologi- 
ques, de  leur  variété,  de  leurs  pro- 
prietez,  de  leurs  effets  ,  de  la  fuf- 
penfion  du  jugement ,  en  matières  de 
Théologie;  &  on  y  réfute  un  petit 

li- 
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livre  Anglois,  intitulé,  dansTOri- 
ginal ,  The  free  Thmkers ,  &  dans  la 
verfion  Françoife  de  la  Haie,  de  la 
Liberté  de  penfer.  On  entend  ici  , 
par  Préjugez  ,  non  des  Propofitions 
générales ,  qui  font  bien  fondées  & 
que  l'on  fuppofc  comme  vraies  j 
mais  les  jugemens  téméraires,  que 
l'on  a  fait  des  chofcs ,  fans  les  bien 
connoître,  &  fans  fe  dépouiller  de 
l'efprit  de  parti  &  de  la  foumiflîon 
aveugle  ,  que  l'on  a  pour  une  au- 
torité qui  peut  tromper;  jugemens 
que  l'on  prend  mal  à  propos ,  com- 
me des  Veritez  afTurées.  Mr.  Pfaff 
croit ,  avec  raifon,  que  les  fourccs  des 
Préjugez  en  général  font  principa- 
lement la  pareffe  &  lafoibleife  na- 
turelle de  l'efprit  de  l'homme  ,  la 
mauvaife  éducation ,  l'ambition ,  l'a- 
varice &  les  autres  paffions,  la  cou- 
tume ,  la  négligence  que  l'on  a  d'emr 
ployer  une  bonne  méthode  à  la  re- 
cherche de  la  Vérité. 

Les  Préjugez  Théologiques,  en 
particulier,  font  de  diîFerentes  for- 
tes; les  uns  nailTent  de  la  confian- 
ce qu'on  a  dans  une  autorité  trom- 
peufe ,  ou  de  la  précipitation ,  &  font 
de  théorie,  ou  de  pratique.  Leurs 
proprietez  font  d'être  répandus  par 
V  6  tout 
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tout  &  d'être  très-efficaces  ;  puifquc 
c'eft  d'eux ,  que  naiflent  le  zele  in- 
difcrct ,  qu'on  a  contre  ceux  qui  font 
d'un  autre  fentiment,  &  qui  porte 
à  les  maltraiter  non  feulement  de 
paroles,  mais  par  des  voies  de  fait; 
les  fchifmes,  les  hérefies ,  la  fuperfti- 
tîon,  la  préfomption  pédantefque, 
les  difputes  de  mots  ,  l'efprit  de 
contradiftion,  l'aveuglem.enr,  la  hai- 
ne du  prochain  ,  la  chicanerie,  la 
vaine  gloire  ,  les  diflentions  perpé- 
tuelles ,  le  fcandale,&  enfin  la  per- 
te du  falut. 

Les  remèdes  de  tous  ces  maux 
font, avant  toutes  chofes , le fecours 
intérieur  du  S.  Efprit;  &  enfuite  la 
fufpcnlîon  du  jugement,  en  matiè- 
res obfcures  ;  l'étude  de  l'Ecriture 
Sainte,  jointe  à  celle  des  Langues, 
de  la  Critique  &  de  l'Hifloire  Ec- 
clefiaftique  ;  le  foin  de  fe  défaire 
de  toute  paffion  ,  d'efprit  de  parti  , 
&  de  haine  ;  un  amour  fincere  de 
la  Vérité  ,  &  de  la  (implicite  de  la 
Foi;  l'Humilité  &  la  fieté.  Ce  font 
là  les  vrais  remèdes  ,  mais  il  y  en  a 
suffi  de  faux  ;  comme  font  un  Scepti- 
cifme  Théologique, qui  porte  à  dou- 
ter de  tout,  &  que  l'on  doit  éviter 
avec  foin;  la  manière  de  réfuter fcs 

Ad- 
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Adverfaircs,  par  des  railleries  ;  laper- 
fecution  &  la  violence;  de  nouveaux 
préjugez,  que  l'on  fubftitue  aux  an- 
ciens ,  &  qui  ne  valent  néanmoins 
pas  mieux.  Il  y  a  ici  quelques  noms 
de  perfonnes  vivantes ,  ou  mortes, 
que  l'Auteur  auroit  pu  omettre,  fans 
rien  diminuer  de  la  force  de  fes  rai- 
fons.  Il  finit  par  la  grande  utilité  qu'il 
y  auroit  à  fe  défaire  de  préjugez,  & 
par  des  fouhaits  de  voir  par-là  finir 
les  difputcs  des  Chrétiens  ;  à  quoi  je 
foulcris  de  tout  mon  cœur,cnfou- 
haitant  à  l'Auteur  que  l'on  r^mn- 
noifle  fes  bons  delfeins ,  comme  il j 
le  méritent. 


ARTICLE    VII. 

I.  JoAN.  CONR,  BaRCHUSEN  ColUc* 
ta  Medicince  Praélta  Generalh  , 
quibus  fubjuncÎHs  eft  Dialogus  de  Op- 
t'tma  Medicortim  Seéîa.  A  Amfter- 
dam  chez  R.  &  G.  Wetllein  , 
MDCGXV,  in  8. 

II.  Dan.  Clerici,   Med.  Doéd. 

Hiftijrta  Naturaiis  ^  Medica    tato- 
Tum  Lumbricorum ,  intra  Homtnem 
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isf  ali*  Animait  a  nafcentium  ^  exva- 
riis  Auéioribus^  propriis  obfervaùo- 
nîbns.  AcceJJit ,  homm  occajione ,  de 
ceteris  quoque  Hominum  vermibus  , 
tum  de  omnium  origine  ,  taniémque 
de  remediis ,  quibus  pelli  pojfmt  Dif- 
quijïtio  ^  cum  variis  fij^uris.  A  Ge- 
nève chez  les  Frères  de  Tournes 
MDCGXV.  in  4.  &  fe  trouve 
chez  D.  Mortier. 

UN  ArticlenécefTaire,  qu'onaen- 
feré  dans  ce  Volume,  a  empechs 
que  cti  deux  Livres  n'y  aient  pu  avoir 
place;  mais  on  en  parlera,  fans  dé- 
lai ,  dans  la  ï.  Partie  <iu  IV.  Tome. 
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Clarence  (Duc  de)  fa  défaite.  30 

Comètes,  leurs  mojvtmens  8c leurs ufages.  loj, 
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339 
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^ivtmrsiHi y   teinire  forten:ent.  i%6 
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F. 

FLuides,  remarques  fur  les  Fluides.    i2«,  6* 
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Fontaines,  leur  origine.  184 
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Glandes,  leur  defcription.  133.   116 
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Henri 
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69 
titrtimer  (Edmond)  fa  pofterité.  265 

Montagnes ,  leurs  ufages.  122 ,  &faiv. 

Mouvement ,  fes  Lois  établies  par  la  volonté  de 

Dieu. 
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